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PRÉFACE. 


La dérivation et la composition, c’est-à-dire, les règles 
et les procédés de la formation des mots, sont certaine- 
ment, au point de vue de l'histoire et de la philosophie 
du langage , une des parties les plus intéressantes de cette 
étude à la fois théorique et pratique, étude des principes 
et des faits, qu’on s'est habitué à nommer linguistique, 
d’un nom mal fait, auquel je préférerais pour mon compte, 
je l’avoue, si l’on voulait bien lui laisser tout son sens, le 
vieux, et quoi qu’on en dise, très-respectable nom de 
grammaire. 

Dans les opérations de la parole, il n’y a rien de plus 
intime ni de plus instinctif que la combinaison des idées 
avec les rapports qui les font passer de l’état abstrait et 
absolu à l’état concret et relatif; rien de plus simple en 
apparence, ni en même temps de plus profond , de plus 
admirable, que la reproduction et la fidèle peinture, au 
moyen des racines et des lettres formatives, de toutes les 
déductions, de toutes les affinités, de toutes les modifi- 
cations de la pensée et du sentiment. 

Les lois de combinaison matérielle et d'euphonie qui 
président à la dérivation sont la première base de l’har- 
monie dans une langue; celles qui règlent, dans l’intérieur 
des mots, l'association logique, l’accord ou la mutuelle 
dépendance des éléments significatifs, sont les premiers 
rudiments de la syntaxe, et, à certains égards, le modèle 
de la construction des mots et des propositions. D’un 


a 
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autre côté, entre les signes de parenté et les caractères de 
famille des langues , je n’en sais pas de plus frappant, de 
plus concluant, que la ressemblance, et, à plus forte rai- 
son, l’identite de ces habitudes fondamentales et primitives 
de Fmation: 

Pour mettre dans tout son jour la conformité des pro- 
cédés de la dérivation dans la famille indo-européenne, et 
des éléments que la dérivation emploie pour déduire et 
modifier les idées, voici le plan que j'ai adopté. J'ai pris 
pour objet principal la formation et la composition des 
mots dans la langue grecque; c’est là le fond, et, si je 
puis ainsi dire, la partie centrale de mon livre. Puis, à la 
suite de chacune des grandes divisions de ce traité, j'ai, 
dans des sections à part, intitulées ÂVotions compar gives, 
rapproché des règles de la dérivation et de la combinaison 
des mots en grec, les lois et les faits identiques ou,analo- 
gues que nous offrent le sanscrit, le latin et les idiomes 
germaniques. En outre, dans des notes au bas,des pages, 
jai indiqué, surtout pour les mots dont la lanbüe ‘sréèque 
ne pouvait pas nous expliquer elle-même l'origine les 
rapprochements qui m'ont paru le plus intéressanty \et 
les étymologies que rendait certaines ou très-vraisembla- 
bles la conformité ou l’analogie de sens ; jointe al exacte 
observation des lois. de la permutation. Je g’autais 
étendre le parallèle à d'autres langues dé 1 famille . 
développer ce traité au delà des justes bornes, et je n’ai 
pas besoin de dire pourquoi, étant obligé de choisir, j'ai 
pris de préférence, pour termes de comparaison, le san- 
scrit, le latin et l'allemand. Aucune étude comparative 
n’est désormais possible sans le sanscrit; c’est, sinon la 
source commune, au moins une phase antique qui mani- 
feste et explique les mutuelles ressemblances des autres 
idiomes. Quant au latin et à l’allemand,, ce sont d’abord 
deux des branches les plus belles, les plus intéressantes à 
étudier, de ce grand tronc indo-européen; puis, parmi 
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les langues qu'on appelle synthétiques, et qui le sont rela- 
uüvement, ce sont, avec le grec, celles que nous connaisson 
le mieux. | 

Jusqu'à présent la grammaire comparée est bien loin 
d'avoir fait chez nous les mêmes progrès que chez nos 
voisins. Bien des choses qui sont vulgaires au delà du 
Rhin et sues de tous, sont encore ic toutes neuves et 
connues d'un très-petit nombre. C'était une raison pour 
moi d'être trés-sobre, de ne pas pousser la démonstration 
trop loin, d'éviter, pour n’en pas compromettre l'effet, 
tous les rapprochements qui auraient pu paraître trop 
hardis. En pareille matière, il suffit de mettre sur la voie. 
Je crois en avoir assez dit pour que ceux même qui n’au- 
raient fait aucune étude antérieure du même genre ne puis- 
sent, s'ils veulent bien parcourir ce traité, conserver au- 
cun doute sur l’étroite affinité des idiomes que je compare 
entre eux. Quand les grands traits de ressemblance et les 
lois de permutation sont une fois connus, il est bien fa- 
cile de suivre la comparaison dans les détails, et chacun 
peut sans peine des prémisses déduire les conséquences. 

Pour composer les listes alphabétiques des formations 
grecques de la seconde et de la troisième classe (p. 160, 
p. 326, p. 385), j'ai trouvé de grands secours dans le 
Lexique étymologique de M. W. Pape ‘, où les mots 
sont rangés d’après leurs lettres finales. Mais, au lieu 
d'adopter, pour la classification, l’ordre des dernières syl- 
labes, formatives ou non (fin, yn, dn, etc.), je n'ai tenu 
compte que des suffixes, c’est-à-dire, des éléments signi- 
ficatifs de la dérivation : mon objet n’était point de faire 
un dictionnaire, mais un traité méthodique. Une grande 
partie des règles relatives à certains suffixes, dans ces . 


1. Etymologisches Wôrterbuch der griechischen Sprache, zur 
Uebersicht der Wortbildung nach den Endsylben geordnet, von 
D" Wilhelm Pape. 
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mêmes listes alphabétiques, une partie des observations qui 
concernent la forme des premiers termes dans les compo. 
sés, Sont également empruntées à M. Pape; mais, en 
m'aidant de son travail, j'ai conservé toujours une grande 
indépendance, et me suis permis partout beaucoup de 
modifications et d'additions. Pour l'esprit général et la 
méthode, mon traité est entièrement neuf, et quant à 
l'introduction, à toutes les formations de la première 
classe , au chapitre presque entier des composés, aux no- 
tions préliminaires, aux principes généraux, aux Consé- 
quences qui en sont déduites, aux comparaisons et rappro- 
chements de tout genre, cette partie de mon travail, et 
c'est la plus considérable, ne doit rien au livre de 
M. Pape, qui s'était proposé un autre but que moi. 

Dans le parallèle des idiomes indo-européens, il se 
présente un grand nombre de ressemblances et de rap- 
ports qui ne peuvent échapper à personne et qui frappe- 
ront tout d'abord quiconque ouvrira une grammaire 
sanscrite ou un dictionnaire sanscrit, et les rapprochera 
de la grammaire et du lexique des langues grecque, latine 
ou allemande. Pour remarquer l’identité d'un grand nom- 
bre de suffixes, de beaucoup de manières de dérivation et 
de composition, la ressemblance, par exemple, des divers 
redoublements grecs et sanscrits, des formes désidéra- 
tives , nominales, etc., il n’est besoin pour qui a étudié 
les divers idiomes comparés, ni de secours ni de leçons. 
Cependant, ct quoique ces rapprachements soient le bien 
de tous, j'ai eu soin de renvoyer, lors même que je ne les 
avais pas empruntés à M. Bopp, et que je n'avais fait que 
me rencontrer avec lui, aux parties de sa Grammaire com- 
parative où ils sont indiqués : à plus forte raison n’ai-je jamais 
manqué de lui faire honneur, comme je le devais, de tout 
ce qu’on peut appeler ses découvertes, et le nombre en est 
considérable dans les quinze cents pages de cette grammaire 


5 
polyglotte : je serais heureux que mon livre pût contribuer 
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à augmenter en France le nombre des lecteurs de ce grand 
ouvrage, où l'auteur a fait preuve d’une érudition à la fois 
si étendue et si solide et d’une sagacité si pénétrante. 

J'ai cité souvent aussi MM. Pott et Benfey, le premier 
pour ses Recherches étymologiques (Etymologische For- 
schungen), qui ont pu paraître bien hardies au moment de 
leur première apparition, mais dont les études et les dé» 
couvertes qui ont été faites depuis ont confirmé les princi- 
paux résultats; le second, pour diverses publications d’un 
très-grand mérite, et en particulier pour son lexique des 
racines grecques, que l’Académie des inscriptions a jugé 
digne du prix Volney, et pour sa Grammaire sanscrite, 
si riche en faits, et où la sage et forte critique d'un 
esprit européen met admirablement en œuvre les ma- 
tériaux fournis par les grammairiens de l'Inde. 

Pour le latin, j'ai toujours comparé le résultat de mes 
propres observations à celles que contient l’excellent Traité 
de M. Düntzer (Lateinische Wortbildung); pour le gothi- 
que, je me suis servi de la belle et savante édition d’Ul- 
filas de MM. de Gabelentz et Loebe, ainsi que de la 
Grammaire et du Dictionnaire qu'ils y ont joints. Je n’ai 
pas besoin d’ajouter que, pour les idiomes germaniques 
en général, c’est la Grammaire de M. J. Grimm qui nous 
présente le plus riche trésor de faits et de remarques pro- 
fondes et ingénieuses. Lorsqu'il s’agit de la langue alle- 
mande , à quelque point de vue qu’on l’étudie, M. Grimm 
est toujours le premier guide et le premier maître. 

Dans l'Introduction que j'ai mise en tête du volume, 
j'ai présenté quelques considérations sur les procédés de 
l'analyse et de la synthèse dans les langues : j'y ai déve- 
loppé surtout ce que je dis très-sommairement, dans le 
premier chapitre de mon Traité, de la syntaxe intérieure 
et de la syntaxe extérieure. Ce n’est qu'en éclairant tou- 
jours les faits de la lumière des principes et des lois qui 
sont les conditions mêmes de l'esprit humain, qu’on peut 
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empêcher les études grammaticales de dégénérer en études 
de mots, en recherches minutieuses appliquées à une lettre 
morte. | 

Les parties de cet ouvrage , qui sont uniquement rela- 
tives à la langue grecque, avaient été déjà publiées en 
1843", ét honorées du suffrage de plusieurs juges éminents. 
M. Burnouf, père, avait bien voulu en rendre compte 
lui-même dans un article qui a été publié par la Gazette 
de l’instruction publique, et où il parlait de l'auteur et du 
livre avec la plus encourageante bonté. Il m'engageait à 
ajouter à mon traité, des notions comparatives, un pa- 
rallèle avec quelques autres idiomes de la même famille. 
J'ai consacré mes premiers loisirs à suivre son conseil, et 
mon plus douloureux regret est de n’en pouvoir plus faire 
hommage qu'à sa mémoire. | ù 


1. J'ai introduit dans ces parties-là même de nombreux et notables 
changements, qui en font, dans beaucoup d’endroits, un travail tout 
à fait neuf. 


Pour écrire le sanscrit en lettres latines, il serait bien à désirer 
qu’on suivit partout une méthode uniforme. J’ai adopté, à peu près 
complétement, celle de MM. Benfey, Weber , etc. Il m’a paru que c'é- 
tait une des plus simples, qu’elle mettait bien en rclief le rapport éty- 
mologique des consonnes, et qu’elle avait peut-être plus de chance que 
toute autre de devenir quelque jour le système commun de transcrip- 
tion, Je n’indique ici que la manière dont j'ai écrit les lettres pour les- 
quelles les diverses méthodes ne sont point d’accord : 

Les aspirées sont marquées par un h placé après la muette ; 

le visarga est représenté par k, 

l’anusvaram par m: 

les palatales par c(=1ch), ch(=—tchh),; (= dj), jh (= djh); 

les cérébrales part, th, d, dh; 

la nasale gutturale par »g, la nasale ie par #%, la nasale céré- 
brale par z; 

la sifflante palatale par €, 
anglais) ; 

le ya ou à consonne par ); 

le signe de la brève distingue la voyelle rÿ de r Li. 


la cérébrale par sk (prononcé comme en 
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SUR LES 


PROCÉDÉS SYNTHÉTIQUES ET ANALYTIQUES 
DU LANGAGE. 


L. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LA SYNTHÈSE 
_ £T'L'ANALYSE DANS LES LANGUES. 


On emploie souvent aujourd'hui, sans les bien 
comprendre , les mots de synthèse et d'analyse, les 
dénominations de langues synthétiques et analyti- 
ques. Il en est des qualités qu'expriment ces deux 
noms et ces deux adjectifs, comme detoutesles qualités 
des choses limitées et finies. La signification de ces 
mots, quand on les applique au langage, ne peut avoir 
- rien d’absolu, elle est toute relative. Telie langue est 
appelée synthétique, par rapport à telle autre qui ne 
l'est pas autant ; telle langue, au contraire, est dite 
analytique , par comparaison avec telle autre qui l’est 
moins qu'elle. Si nous rapprochons l'allemand du 
français, ce sera notre langue qui nous paraîtra ana- 
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lytique, et l'allemand , au moins à tout prendre , que 
nous trouverous synthétique. Si nous changeons l’un 
des termes de comparaison, si, au heu du français, 
c’est le latin ou le grec que nous mettons auprès de 
l'allemand, ce sera la langue de Schiller et de Gœthe 
qui, à beaucoup d'égards, sera relativement analy- 
tique, et celles de Démosthène et de Sophocle, de 
Cicéron et de Virgile que nous jugerons comparative- 
ment synthétiques. Mais les deux langues classiques 
perdront elles - mêmes , jusqu'à un certain point, 
leur droit à cette dénomination, si nous les mettons 
en parallèle avec le sanscrit, ou du moins avec telle 
ou telle phase de la langue sanscrite. Manu, Yädjna- 
valkya, Kälidâsa, dans les vers lyriques de ses dra- 
mes, sont le plus souvent bien autrement synthéti- 
ques que Lucrèce et Horace, qu 'Hésiode, Euripide, 
Eschyle même. Saris sortir de l'histoire d’une seule 
langue, si nous en comparons les diverses phases, 
les diverses époques entre elles, elles mériteront, les 
unes par rapport aux autres, soit l'une, soit l’autre 
des deux épithetes. Et, pour le dire.en passant, ce ne 
sera pas toujours dans la période la plus ancienne que 
la synthèse dominera en tout point. Dans l’inde, h. 
plus ancienne époque de la laugue, celle des Védas. des: : 
hymnes sacrés, a certains procédés plus analytiques 
que l’idiome des grandes épopées, des Itihâsas, des 
codes de lois, des drames, et surtout de la prose des 
philosophes, des grammairiens, des scoliastes. Ces 
derniers, bien que leur but soit d'interpréter la per 
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sée d'autrui, et de la décomposer, pour la mieux faire 
comprendre, emploient parfois, comme instrument 
d'analyse, le polysynthétisme le plus hardi et le plus 
obscur. 1] fallait que les savants et les étudiants pour 
qui ils écrivaient et qui les comiprenaient, à ce qu’il 
semble , sans effort, eussent une force et une suite 
d'attention vraiment prodigieuse, pour que le déchif- 
frement de ces énigmes de la synthèse ne leur parût 
pas un tour de force et une tâche aussi rebutante 
qu'à nous, qui certainement, à cet égard, sommes 
moins bien doués. | | 

Mais qu'appelle-t-on dans les langues la synthèse 
et l'analyse ? Qu'entend-on par composer et décom- 
poser la pensée au moyen des mots? car c’est là le 
sens de ces deux termes techniques. Il y a dans la 
pensée, et par suite dans le discours qui l’exprime, 
trois sortes d'éléments : les idées principales, les 
idées accessoires et les rapports des idées entre elles. 
Les langües, qui peignent la pensée et sont les in- 
struments du discours, auront naturellement des 
moyens quelconques de rendre et d'exposer ce triple 
élément. Un idiome qui rendrait par des mots à part 
chaque idée simple et distincte, soit principale, soit 
accessoire , et chaque rapport d’idée , serait un idiome 
absolument et parfaitement analytique. Mais un tel 
idiome n'existe pas et ne saurait exister. Si nous ad- 
‘mettons, ce qui, je crois, n’est plus guère douteux 
pour personne, que la faculté de parler, que le lan- 
gage, n'est ni une révélation, ni encore moins une 
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convention, mais un instinct que Dieu nous a donné, 
un instinct aidé par la raison, une puissance de notre 
äme et de nos organes, qui, mieux que toute autre 
peut-être, témoigne de l’intime union de l'âme et du 
corps, une sorte de sixième sens à la fois physique et 
moral : voyons, pour bien comprendre le mécanisme 
du langage, comment procède la nature. Ses moyens, 
comme pour toutes celles de ses opérations où inter- 
vient la liberté de l'esprit humain, sont variés et multi- 
ples. Elle n’agit ni d’une manière exclusivement analy- 
tique, ni d'une façon absolument synthétique. Tantôt 
elle part du simple pour arriver au composé , tantôt 
du composé pour arriver au simple. Par la déduction 
et par l'induction , par l’abstraction et la combinai- 
son, le philosophe, composant et décomposant tour 
à tour la pensée, telle qu’elle se produit spontanément 
et naturellement dans le discours , vient à bout d’a- 
mener à l'unité le procédé de la nature, et parce 
qu'il a découvert et classé méthodiquement les élé- 
ments primitifs du langage et trouvé ce moule com- 
mun de la proposition, qui sert de cadre à toutes les 
combinaisons partielles et premières des idées et des 
mots, il conclut de l'identité d’effet à l’identité de 
cause et d'opération, de la ressemblance qu'il a con- 
statée entre les choses créées à l’unité du moyen de 
création. Mais la conclusion n'est pas légitime. De 
ce que l'essence du discours est partout identique et 
ses lois toujours les mêmes, il ne s'ensuit pas que la 
pensée naisse toujours de la même manière, que la 
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proposition, la phrase, le discours soient formés 
par une opération constamment semblable. C’est le 
propre de linstinct d'obéir à la loi, sans même avoir 
besoin de la connaître, d'aller au but par le chemin 
le plus naturel-et le plus court, et d'y marcher d’un 
pas sûr, sans se rendre compte de ce qu'il fait. Quand 
une fois nous avons conscience des moyens, la ré- 
flexion intervient, elle aide l’instinct et le perfectionne, 
comme parfois aussi elle l’égare et diminue sa force 
et sa sûreté d'action ; mais l'instinct n’a pas besoin 
d'elle; il suffit par lui-même à ce qu'il a à faire. Sans 
être grammairiens , le sauvage et l'enfant parlent et 
rendent leur pensée, et font de la prose sans le sa- 
voir; et le grammairien, le philosophe lui-même, 
bien souvent laissent faire l'instinct, sans se donner 
à peine d'examiner par quelle voie il les mène, sans 
savoir ni plus ni mieux que M. Jourdain comment il 
s’y prend pour arriver à son but. Mais ce qu'ils ne 
font pas ,. lorsque c’est l'instinct tout seul qui agit, 
nous voulons le faire rapidement ici, et considérer 
quelle est dans les procédés instinctifs du langage, et 
par conséquent dans la formation des langues, la part 
de l’analyse et la part de la synthèse. C’est une ques- 
tion très-vaste, et, pour la traiter d’une manière com- 
plète, il faudrait de longs développements et de 
nombreux exemples; mais, pour ce que nous vou- 
lons établir ici, peu de mots suffiront. 
Selon le point de vue où l'on se place, on peut 
classer de bien des manieres la pensée et le senti- 
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ment. Une seule division nous intéresse ici : celle 
qui partagerait les pensées, considérées quant à la 
manière dont elles naissent dans l'esprit, en com- 
plexes et incomplexes. Tantôt nous considérons un 
objet unique et bien distinct, et nous rendant 
compte de sa nature, de son état, de sa manière 
d’être, nous le':caractérisons par ses qualités, par 
les circonstances où il se trouve, par ses relations 
avec les autres objets, avec nous, avec nos sens, 
avec notre esprit. Nous le modifions, en groupant 
autour de lui, qui est l'objet principal de notre 
pensée, toutes les circonstances, tous les modes 
accessoires qui le déterminent, le complètent, le 
nuancent, et constituent sa nature, soit constante 
et absolue, soit actuelle et relative. Quand nous 
procédons ainsi, l’objet que nous observons, que 
nous détaillons et décrivons pour nous-mêmes ou 
pour les autres, devient un point central, auquel 
nous rapportons, une à une, toutes ses circon- 
stances. La langue nous donne le moyen de suivre 
cette opération de l'esprit, elle nous fournit les ma- 
tériaux divers et distincts que nous pouvons ajouter, 
coordonner successivement. Elle a des noms pour 
chaque objet à part, pour chacune des idées que 
nous combinons ensemble, pour chacun des rap- 
ports, pour chacune des influences que subit ou 
exerce notre objet principal. Je ne veux pas dire 
que la vue première de l’objet soit, véritablement et 
dans la rigueur du terme, simple et incomplexe 
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Nous n’arrivons au simple que par abstraction , par 
un effort, par un artifice de l'esprit; et toutes nos 
perceptions sensibles et venues du dehors sont, ainsi 
que les mots qui les nomment, plus ou moins com- 
posées et concrètes; mais enfin ici, dans l'opération 
que je viens de décrire, opération de l'intelligence 
et du langage, il y a toute la simplicité relative 
dont nous sommes capables. À défaut de simplicité 
absolue , notre idée principale et centrale, si je puis 
ainsi parler , a une unité bien limitée, et celles que 
nous y rapportons, qui rayonnent tout autour, sont 
également assez distinctes, pour venir s'ajouter et se 
grouper une à une et successivement. Il y a là, 
je le répète, toute la simplicité que comportent 
nos facultés, tant que l'abstraction ne leur vient 
point en aide. Pour rendre possible cette manière 
de voir et d'agir de notre esprit, il faut que le 
langage, qui n’est pas seulement son interprète, 
son instrument de communication, mais encore 
un agent intérieur, par lequel la perception ar- 
rive à la clarté, à la netteté, et apporte une im- 
pression à la fois lucide et distincte : il faut, dis-je, 
que le langage se prête et coopère aux procédés 
. de la pensée, qu'il lui offre des signes élémen- 
taires et partiels, d’une valeur bien distincte aussi 
et bien limitée, qu'il puisse, comme elle, pas- 
ser par des additions successives, du simple au 
composé, et former progressivement un ensemble 
par la combinaison des parties. Et, en effet, il n’y 
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a point d'idiome qui soit privé des moyens de se- 
conder cette opération de l'intelligence et de la 
sensation : tous nous présentent, dans leur gram- 
maire et leur dictionnaire, des éléments à part, des 
mots distincts, qui peuvent ou s’employer isolé- 
ment, où, par leur réunion, peindre la pensée comme 
fait une mosaïque, où les pièces de rapport, plus ou 
moins sensibles pour l'œil, se coordonnent pour 
former des figures entières et des tableaux complets. 
Mais l’art est fécond en ressources et a bien d’au- 
tres méthodes encore pour représenter les objets. 
A côté des mosaïques habilement composées d'une 
infinité de parties, nous voyons les statues fondues 
d’un seul jet, les sculptures d’un seul bloc, les pein- 
tures à grands traits. Le langage a, de même que 
l'art, ses. procédés d'ensemble, pour fondre d’un 
seul jet et pour peindre à grands traits. Souvent la 
proposition jaillit tout entière et sans que l'esprit 
ait conscience ni des parties, ni des moyens de 
suture et des exposants de rapports. La sensation, 
le sentiment, la pensée sont presque toujours des 
phénomènes complexes, que l’intelligence peut dé- 
composer, nous l'avons dit, par réflexion, mais 
qui, au moment même où ils se produisent en 
nous, sont concrets à notre insu: ni l'acte de l’es- 
prit, ni l'impression reçue et gardée n'ont rien 
de multiple ; et bien souvent l'intelligence la plus 
exercée, la plus habituée à l'abstraction, ne par- 
tage le jugement qu'elle prononce, en ses termes et 
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ses éléments, qu’en se repliant sur elle-même, qu’en 
entreprenant à dessein et avec attention cette décom- 
position. Cette opération de pensée concrète, nous 
pouvons l'appeler synthétique, ainsi que les procédés 
et les matériaux concrets que nous présente le lan- 
gage, pour imiter et rendre fidèlement ce que fait l’es- 
prit, pour peindre, couler, sculpter tout d’une pièce, 
ce que l'esprit produit tout d’une fois et d'ensemble. 
Et c’est ici surtout que l'instinct de la parole est 
admirable. L'âme veut rendre tel ou tel son : voyez 
comme à son insu la fusion s'opère, comme le métal 
spontanément se compose des divers éléments dont 
le mélange est seul propre à produire le son désiré; 
comme cet ensemble, quand la réflexion l'analyse, 
est exactement formé de ses parties nécessaires et 
naturelles. Dans les calculs compliqués de l’algèbre, 
il vient un moment où l'esprit le plus vigoureux, le 
plus subtil, ne peut plus suivre par le raisonnement 
les opérations du puissant mécanisme qu’il emploie, 
où c’est le procédé seul qui agit, où l'esprit obéit 
comme à l'aveugle. Pourvu qu'il marche bien dans 
la voie tracée, il est impossible qu'il s'égare , elle le 
ménera au but, mais sans qu'il sache ni comment 
ni pourquoi. Il en est de même du langage. Il suffit 
de vouloir, j'allais dire de toucher le ressort pour 
que, dans une tête, je ne dis pas bien cultivée, mais 
bien organisée, ce mécanisme instinctif se meuve 
aussitôt, et compose harmonieusement la pensée de 
toutes ses portions essentielles. Défaites le tissu, vous 
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trouverez et pourrez séparer tous les fils, mais 
l'étoffe s’est faite comme d'elle-même , sans que la 
nature vous ait mis dans le secret de l'opération , et 
je le répète, sans que vous en ayez eu conscience, 
en quelque sorte. Quand on examine de près les 
opérations du langage, on ne peut assez admirer 
tout ce qu’elles ont de délicat, d'ingénieux , de fort 
et de profond; je doute que le génie même et la puis- 
sance d'esprit la plus extraordinaire pût suffire à les 
faire sciemment , à se retrouver toujours sûrement 
et rapidement dans le mécanisme de la parole , dans 
l'analyse ou dans la synthèse du discours. On l’a dit 
avec raison, c'est la faculté de parler qui par excel- 
lence distingue l’homme de la bête : 


Ut genus humanum, cui vox et lingua vigeret, 
Pro vario sensu varias res voce notaret, 
Dum pecudes mutæ !.…. 

° (Lucrèce, V, 1056.) 


Mais plus d’un, le plus grand nombre, sont heureux 
._ de pouvoir comme machinalement prendre ainsi leur 
premier rang dans l'échelle des êtres, et de n'avoir en 
quelque sorte pas besoin, pour accomplir les diffi- 
ciles opérations du langage, de savoir ce qu'ils font. 

Outre cette synthèse spontanée dont je viens de 
parler , que nous faisons avec tant d'art, sans nous 


41. Ce n’est pas tout à fait là, je le sais, le sens de Lucrèce; 
mais peu importe ici, je ne cite pas ces vers comme une auto- 
rité, ni comme un argument. 
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en douter, pour ainsi dire, il y a la synthèse volon- 
taire , les combinaisons de mots par lesquelles l’esprit 
cultivé, l’orateur, le poëte, se servant à la fois de 
l'instinct et de la réflexion , reproduisent à dessein, 
et le sachant, leurs combinaisons d’idées. Pour l’une 
comme pour l’autre manière de composer la pensée, 
Je lexique et la grammaire nous fournissent dans la 
plupart des idiomes, dans les plus analytiques même, 
des instruments et des procédés qui sont, à des degrés 
_ divers, mais toujours suffisamment, sinon pour l’art, 
au moins pour le besoin, rigoureux et commodes. 

De tout ce qui précède il résulte que les langues, 
pour répondre à la nature de cet instinct qui fait que 
nous parlons, et au besoin de l'esprit, c’est-à-dire, 
à nos diverses façons de concevoir et de rendre, 
doivent avoir et ont en effet des moyens divers de 
composer et de décomposer la pensée par l’expres- 
sion. Toute combinaison d'idées appartient à cette 
partie de la grammaire que nous nommons la syn- 
taxe. Il y a deux espèces de syntaxes : on peut ap- 
peler l’une la Joe intérieure et Fautre la syntaxe 
extérieure. | 

La première pr ocède par transformation, fusion et 
agglutivation ; la seconde par juxtaposition. Celle-là 
s'exerce dans les mots, elle les forme, celle-ci sur des 
signes d'idées et de rapports qui sont et demeurent 
détachés les uns des autres. La syntaxe intérieure est 
‘comme la vie des mots; ils sont organisés, la séve y 
circule:, chacune de Eure parties a sa fonction 
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propre ; ils modifient leur: valeur et nuancent leur 
signification, ou par des transformations intimes, ou 
en s’allongeant , se resserrant , s’adjoignant ou per- 
dant deslettres ou des syllabes significatives. Tantôt, 
sans addition de parties étrangères, le cœur du mot, 
l'élément radical se colore et s'épanouit, et trouve 
en lui-même la force d’exprimer ses manières d’être 
principales et ses rapports dominants : voyez la con- 
jugaison forte en allemand; voyez, en grec ou en latin ; 
les transformations de sons qui, dans un grand nom- 
bre de verbes, distinguent les temps. Tantôt il attire à 
lui des éléments étrangers, soit pour se les assimiler et 
s’en pénétrer, en quelque sorte, d’une manière si in- 
time qu'il est besoin , pour les retrouver et les isoler, 
d’une analyse souvent subtile jusqu’à la témérité ; soit 
pour les grouper autour de lui par une étroite cohé: 
sion, qui laisse voir, il est vrai, le point de suture, 
mais d’une suture si indissoluble, qu’on ne peut, tout 
en distinguant les paities, les séparer les unes des 
autres, sans détruire la vie du mot et changer en 
fragments inertes et informes des membres actifs, 
des organes animés par l'union. Le cœur du mot, 
son fond radical, est comme un foyer d'où la vie se 
communique à tout ce quil s'adjoint. 

La syntaxe extérieure, au contraire, laisse les ter- 
mes indépendants et distincts : elle les traite comme 
des parties hétérogènes qui n’ont point assez d’aff- 
nité pour se fondre ensemble, ni pour se pénétrer 
ou s’agglutiner, de manière à participer à une vie 
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commune. Nous nous sommes habitués à nommer 
analytiques les langues où domine cette seconde es- 
pèce de syntaxe : ce sont celles en effet où la synthèse 
est le moins visible; les mots ne nous apparaissent 
plus comme composés, parce que nous n’en décou- 
vrons plus les parties, et que nous ne les voyons plus 
fonctionner et avoir chacune son rôle ; mais, à certains 
égards, on peut dire que la synthèse y est poussée 
plus loin et jusqu’à l'excès : après la fusion, il s’est 
fait peu à peu et à la longue comme une sorte de pé- 
trification ; la vie s’est arrêtée, la séve a cessé de cir- 
culer : l'organisme a disparu , ou plutôt il ne se re- 
connaît plus qu'à certains traits d’une antique em-. 
preinte, et là seulement où la durée et le long usage : 
ignorant n’ont pas effacé jusqu'aux derniers indices 
de l’origine et de la nature premiere. 

A un autre point de vue encore, les langues en 
apparence analytiques sont, en réalité, plus synthé- 
tiques que les autres, ou au moins la synthèse y 
devient-elle bien plus nécessaire. C’est surtout quand 
on bâtit avec des fragments qu’on a besoin de savoir 
combiner. A force de suivre une certaine pente, les 
langues finissent par ne plus offrir que des mots sans 
valeur individuelle, ou qui du moins ne déterminent 
plus par leur forme la catégorie à laquelle ils appar- 
tiennent. Ce n'est plus la lettre, la syllabe, ni en 
quelque sorte le mot même, mais c'est la proposi- 
tion, la phrase entière qui, bien que composées de 
débris, de pièces et de morceaux, forment l'unité 
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vraiment significative , et cette unité-la, certes, est 
bien autrement complexe et concrète et synthétique, 
que celle à laquelle nous remontons et que nous 
trouvons significative et animée de sa vie propre, 
dans les langues que nous appelons par excellence 
synthétiques. | 

La parenté des langues ne se reconnaît pas unique- 
ment à la similitude des éléments simples, je veux 
dire des radicaux qui expriment soit les idées, soit 
leurs rapports; en d’autres termes, des radicaux 
qui constituent la partie centrale et fondamentale 
des mots, et de ceux qui forment les suflixes, les 
affixes de la dérivation et les désinences de la flexion. 
La syntaxe est aussi un bien commun et de famille, 
et peut nous offrir des caractères frappants d’affinité. 
Bien que ses lois les plus générales soient au fond les 
mêmes dans toutes les familles de langues, parce 
qu’elles sont comme les conditions essentielles de la 
pensée humaine, il y a, au-dessous de ces modes né- 
cessaires, bien des habitudes plus arbitraires, plus fa- 
cultatives, quoique très-importantes encore , dont 
la ressemblance dans les diverses branches d’un 
même tronc forme d'irrécusables traits de race, d’é- 
tonnants indices de la communauté d'origine. Que 
l'on compare entre elles quelques belles pages, de 
même nature pour le fond des idées, empruntées à 
des idiomes différents, mais de même famille, on y 
remarquera de notables différences de syntaxe ; mais, 
si l’on y regarde de près, on sera plus frappé encore, 
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je n'en doute pas, des rapports que des dissemblan- 
ces, et l’on s’étonnera qu’à travers une si longue 
suite de siècles, malgré la distance des lieux , l’infinie 
diversité des climats, des civilisations, des idées, de 
l'organisation politique, civile et morale, de la ma- 
nière de vivre, il se soit conservé, dans la syntaxe 
intérieure et extérieure, tant d'indices d’une commu- 
nauté première et d'une identité originelle. I y a 
telle page des Védas qui, je ne dis pas pour le choix 
et la nature des idées, mais pour leur structure (il 
va sans dire que je ne parle pas non plus de la forma- 
tion première des mots), n'offre guère de principes 
d'expression combiuée, c’est-à-dire, de lois et d’ha- 
bitudes de régime et d'accord, de subordination et 
de coordination, que nous ne trouvions aujourd'hui, 
au xrx° siècle, dans notre propre langue, dans la 
langue allemande, à ses diverses phases, dans les 
autres idiomes indo-européens qui se parlent encore 
maintenant, et, si nous remontons le cours des âges, 
dans les monuments qui nous restent des langues 
classiques. La manière d'exprimer ces relations, de 
marquer ces régimes et ces accords, soit de mots, 
soit de propositions, varie beaucoup sans doute, mais 
les grands principes de la combinaison des idées et 
des termes demeurent au fond les mêmes : 
…. Sunt quia multa modis primordia multis, 


Quæ patribus patres tradunt a stirpe profecta. 
(Lucrèce, IV, 1214, 1216). 
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| II. 


FORMATION DES MOTS OU SYNTAXE INTÉRIEURE, 


Nous avons vu que, pour étre des instruments 
conformes à leur destination, il fallait que les lan- 
gues fussent à la fois synthétiques et analytiques. 
Nous avons ajouté qu’elles l’étaient toutes en effet, 
_ce qui au fond était inutile à dire; car ce que Dieu 
fait, ce que la nature enseigne, est toujours appro- 
prié au but. Nous avons dit aussi que la variété 
était grande, que la synthèse et l'analyse n'avaient 
pas partout le même rôle, qu'elles s'exerçaient plus 
ou moins et de diverses facons dans les diverses 
familles de langues, et même dans les diverses bran- 
ches d’une même famille. Je ne parlerai ici que de 
la grande souche indo-européenne, de celle qui, à 
tous égards, nous intéresse le plus, non-seulement 
parce que c'est la nôtre et que toutes les langues que 
parlent aujourd'hui l'Europe et l'Amérique civilisée 
en sont des rameaux, mais encore parce qu’elle a 
été, par excellence, l'instrument le plus parfait, le 
plus noble, le plus facile de l'intelligence humaine, 
qu'elle a exercé la plus puissante influence sur la ci- 
vilisation , sur les idées et les sentiments des hom- 
mes, que nulle n’a porté de plus beaux fruits, de ces 
fruits de science et de vie qui réjouissent le cœur de 
l'homme et ennoblissent son âme. Même ainsi limité, 
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le sujet serait immense, si j'essayais , je ne dis pas de 
l’'épuiser, mais seulement d’en effleurer toutes les 
parties. Aussi, entre les idiomes de la famille que je 
viens de nommer, m'occuperai-je exclusivement, 
sans prétendre approfondir sur aucun point mon 
sujet , du sanscrit, du grec, du latin, de l'allemand, 
et, parmi les langues néo-latines, du français. C'est, 
dans le vaste champ de la Grammaire comparative, 
un terrain aussi fécond qu'intéressant, un de ceux 
aussi, je le pense, où un plus grand nombre de lec- 
teurs pourront et voudront me suivre. J'ai nommé le 
grec en tête des autres idiomes, non-seulement 
parce que, tout bien compensé, c’est, à mon gré, le 
plus parfait interprète de la pensée de l’homme, 
mais encore parce qu'il est naturel, si l’on songe au 
sujet du Zraité qui suit cette introduction, que le 
grec soit ici mon objet principal. Les autres langues 
me serviront, à des degrés divers, de termes de 
comparaison. Den e . | 

Entre les langues que j'ai énumérées, ce sont les 
deux idiomes classiques qui ont le mieux pondéré et 
tenu en équilibre la synthèse et l'analyse. Prenez à 
Jeur plus belle phase, à leur point culminant, le grec 
et le latin; lisez d’une part Sophocle, Platon, Dé- 
mosthène, et de l’autre Cicéron, Horace et Virgile ; 
étudiez, dans ces glorieux représentants de deux des 
plus belles époques de l'histoire des lettres, les procé- 
dés de l'expression et surtout de la combinaison des 
idées, et vous serez frappé de l’exacte mesure où se 
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maintiennent, dans leur langue et dans leur style, 
c'est-à-dire, dans l'usage qu’ils font de leur langue 
(le style n’est pas autre chose }), les deux grands 
agents de l'intelligence, la faculté de composer et 
celle de décomposer les idées, et d'imiter, par le jeu 
soit combiné soit isolé de ces deux puissances, la na- 
ture même, de manière à satisfaire à tous les besoins, 
à toutes les tendances, à toutes les fantaisies même 
de l’esprit. Que la pensée s'élance d’un seul jet, ou 
qu’elle coule lentement, qu’elle sorte et naisse en quel- 
que sorte goutte à goulte, le riche trésor de la langue 
seconde merveilleusement ces opérations ou diverses 
ou contraires. Elle offre tous les canaux, toutes les 
pentes, tous et ous et détours que l'esprit peut dé- 
sirer. On sent, à voir les ressources infinies de l’un 
et l’autre Fe que ce sont deux instruments fa- 
connés par les races les mieux douées, les plus aptes 
aux choses de l'intelligence, par des génies aussi vifs 
que forts , à la fois grands et simples, étendus et pé- 
nétrants, solides, aimables et délicats. La synthèse y 
tempère harmonieusement l'analyse, et l'analyse, la 
synthèse : elles se servent mutuellement de barrière, 
et préviennent les excès l’une de l’autre, aussi-bien la 
confusion que le décousu , les inextricables ambages 
que la dissection microscopique. 

Nous avons parlé sommairement plus haut des 
principaux procédés de la combinaison des idées. Le 
grec et le latin les emploient tous librement et natu- 
rellement. C'est surtout dans l'expression des rap- 
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ports qu'ont les idées entre elles, de leurs récipro- 
ques influences, de leurs modifications en quelque 
sorte sympathiques, que la synthèse et l'analyse 
exercent leur pouvoir, et qu'on peut étudier leur ac- 
tion plus ou moins importante, plus ou moins eff- 
cace. Nous avous nommé la syntaxe intérieure et la 
syntaxe extérieure, dont la première est plus parti- 
culiérement un moyen synthétique et la seconde un 
moyen analytique. Voyez avec quelle heureuse faci- 
lité le latin, et mieux encore le grec, les manie l’une 
et l’autre. Et pour parler d’abord de la syntaxe inté- 
rieure, de celle qui agit par des changements inté- 
rieurs ou des accessions de parties, ou des réunions 
de mots entiers, qui nuanre ou combine les idées, 
sans qu'il y ait solution de continuité : il n’y a aucun 
de ces procédés qui soit. étranger aux deux langues 
classiques. Le seul qu’elles aient en partie désappris 
est cette modification des lettres radicales que nos 
voisins ont très-bien nommée | 4blaut (c’est-à-dire, 
la déviation, l’altération du son). Pour cette opéra- 
tion tout intime, l'allemand, je veux dire les idiomes 
germaniques en général, leur est supérieur; mais 
il en subsiste toutefois dans la langue de Démosthène 
et de Cicéron des traces assez nombreuses, pour 
qu’on ne puisse pas dire que cette ressource leur 
manque entièrement : ce n’est plus un moyeu con- 
sant, universel (au reste, il ne l’est demeuré dans 
aucun idiome), ce n’est plus une action bien vivante; 
cependant il est encore resté, je le répète, des ves- 
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tiges assez marqués de cette sorte de flexion inté- 
rieure, pour que nous puissions la Compter parmi 
les pouvoirs et les beautés de la grammaire. L’46- 
laut primitivement avait pour objet de rendre les 
nuances des modes et des temps, c’est-à-dire, celles 
de toutes qui paraissent, après l’essence même et la 
signification absolue du mot, les plus inhérentes à la 
pensée : le phénomène grammatical était aussi in- 
time que le phénomène intellectuel qu'il servait à 
peindre : un changement souvent trés-délicat de 
couleur et de son suffisait à rendre la nuance vou- 
lue, avec la délicatesse , mais en même temps la 
sûreté et la clarté la plus grande. C’est surtout au 
verbe, au mot de l’action, dont les rapports avec le 
sujet d’une part, et de l’autre avec le temps, sont si 
nécessaires, si essentiels, que ce procédé de l’Ablaut 
convient le plus naturellement. Je n'ai pas besoin 
d'en citer des exemples : tous les verbes forts de la 
langue allemande nous en offrent dans leurs deux 
imparfaits ou prétérits, et en général aussi dans leurs 
participes passés’. Quant au grec et au latin, ils ont 


4. Un assez grand nombre -de verbes forts allemands éprou- 
vent aussi une modification de la voyelle radicale, à deux per- 
sonnes du singulier du présent de l’indicatif, et à la 2° pers. du 
sing. de l'impératif; mais cette modification est différente de 
lAblaut. La différence est même assez notable pour que les gram- 
mairiens donnent à l’altération un nom différent, celui d'Umlaut. 
L'Umlaut est mécanique, et l’Ablaut organique. Ce n’est pas ici le 
lieu d’insister sur la diversité des deux procédés, quelque impor- 
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gardé partiellement, je l'ai dit, une maniere de 
flexicn, sinon identique, au moins analogue, l’un 
dans ses aoristes et parfaits seconds, l’autre dans 
quelques parfaits. | 

L'altération de son qui est propre au sanscrit, et 
qui est à la fois un moyen de flexion et de dérivation, 
joue un très-grand rôle dans la grammaire indienne, 
Elle a deux degrés, dont le premier s'appelle le guna 
« vertu, qualité, » le secund le vriddhi « croissance, 
augmentation.» Cette altération affecte surtout la 
quantité; mais dans certains cas la nature du son 
en même temps. On la considère, moins comme un 
changement de nuance de la voyelle ou une sorte de 
révolution intime qui n’en modifie pas le poids, que 
comme le résultat d’une fusion, de l’intercalation 
d'un a bref, au premier degré; d’un a long, au se- 
cond. En vertu des règles euphoniques, la combi- 
naison de l’a bref ou long avec une voyelle suivante 
produit toujours une quantité différente de la quan- 
tité primitive, le plus souvent aussi un son nouveau". 
C'est surtout comme procédés de dérivation que ces 


tante qu’elle soit, en elle-même, et historiquement. Cela nous mè- 
perait trop loin, et n’est pour nous ici que chose fort accessoire. 

1. Par le guna, { bref ou long se change en é’; u bref ou long 
en 6; ri bref ou long en ar; rt bref ou long en a/. L’a n'étant 
susceptible que d’une seule augmentation, n’a pas de guna, non 
plus que les diphthongues é'et 6, Le vriddhi des deux quantités 
d'i est di; celui d’x est du; celui de rt, ér; celui de rt, dl, L’a, 
par le vriddhi, devient 4 long ; l’é devient äi, et l’é devient du, 
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évolutions phoniques de la langue sacrée de Finde 
sont intéressantes. Le guna est comme le comparatif, 
et le vr'iddhi le superlatif de la gradation des voyelles, 
et quelquefois de la dérivation’. Aucune langue ne 
nous offre une échelle de voyelles plus méthodique- 
ment graduée que la langue sanscrite, et les transfor- 
mations de quantité et de son dont nous venons de 
parler s’y produisent avec la plus parfaite régularité. 
Cette régularité et cette méthode même leur donnent 
peut-être une apparence plus artificielle, moins 
organique, que ne l’est celle des altérations grecques, 
latines, allemandes surtout. Par la délicatesse vitale 
et l’action intime, d’où l’on peut souvent conclure 
l'antiquité des fonctions du langage, il semblerait 
que ces trois derniers idiomes l’emportent ici sur le 
sanscrit. | 

Les nuances exprimées par l’4blaut, dans la 
flexion, sont moins des rapports d’un objet à un 
autre que d'une action au moi, au sujet et au temps. 
Ce sont, si je puis ainsi parler, des modifications qui 
pénètrent l’idée, plutôt qu’elles ne s’y ajoutent. Aussi, 


1. De la racine rf, « conduire, » on forme, par l'addition du 
suffixe tra, et au moyen du gura, le substantif rétra, « œil » 
(proprement « conducteur » ). De Dhüdma, nom propre, on tire 
le patronymique Dhéumya, « fils ou descendant de Dhüma. » La 
diphthongue éu est le vriddhi de la voyelle «, comme l'é, dans 
nétra, est le guna d’i. Dans la seconde formation (Dhdumya), il 
ÿ a, comine on le voit sans peine, un sens de dérivation plus 
marqué que dans la première (nétra). 
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à côté de la légère altération du son qui sert à les 
figurer le plus imitativement, trouvons-nous dans 
les langues d’autres moyens de les rendre, qui vont 
moins chercher la pensée au cœur même du mot, 
mais qui cependant, quoique moins profonds, moins 
radicaux, sont aussi tout intérieurs. Je veux parler 
des lettres et des syllabes introduites dans le thème 
ou dans la'racine pour caractériser certaines catégo- 
ries de temps : il me suffira de citer en grec, Axvô- 
&v-w, Ekaÿ-ov; en latin, firgo, finri, fictum, frango, 
fregi, fractum ; en sanscrit, yunak-ti, yunk-té, « il 
joint, » yuk-ta, « joint, » de la racine yuj (yudÿ); en 
allemand, bring-en, ge-brach-t, pour faire compren- 
dre cette espèce de flexion déjà moins organique et 
plus mécanique, mais, je le répète, intérieure encore. 

Viennent ensuite les accessions non introduites 
dans le thème, mais initiales ou finales, qui se grou- 
pent et rayonnent autour. Ces accessions-là sont de 
deux espèces : les unes servent à marquer la filiation 
des idées, les relations d’origine, d'appartenance, 
de subordination, de convenance, une infinité d’au- 
tres , toutes celles, en un mot, qu’exprime la déri- 
vation. Ce sont plus que des additions de rapports, 
ce sont des additions d'idées accessoires ou du moins 
des modifications importantes, qui, sans dénaturer la 
signification radicale du mot, l’affectent cependant 
assez, pour que, dans un grand nombre de cas, l’46- 
buit, le nuancement intérieur, doive venir en aide 
aux agglutinations de lettres et de syllabes, pour re- 
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produire plus fidèlement l'opération de l'esprit. Cette 
sorte de syntaxe, moins intérieure déjà, mais pour- 
tant intérieure encore, puisqu'il y a unité de mot, 
sinon unité d'éléments, déploie une grande fécondité 
dans les deux langues classiques et dans la langue 
allemande. Elles le cèdent pourtant au sanscrit en ce 
point : l’idiome sacré de l'Inde a plus qu’elles gardé 
conscience de l'opération, de la manière dont elle se 
fait, et par suite, l'accomplit avec encore plus de 
facilité, et avec plus de régularité et de méthode. 
Après cela, il serait à la rigueur possible, et la 
langue des Védas, rapprochée de celle des âges 
postérieurs, justifierait peut-être, jusqu’à un certain 
point, cette conjecture, il serait possible, dis-je, que 
cette transparence, plus grande, que les mots ont en 
sanscrit, fût moins vaturelle qu'artificielle, moins 
conservée et transmise par l'usage, qu'apprise et re- 
trouvée : je m'explique. L'esprit indien est doué 
d'une subtilité pénétrante, d’une faculté d'analyse 
à laquelle rien n'échappe et pour qui rien n'est in- 
divisible. Dès les temps les plus anciens, cette subti- 
lité s’est appliquée à la grammaire, aux opérations 
et aux phénomènes du langage, avec autant de puis- 
sance que de patience. Elle a noté minutieusement, 
étiqueté, catalogué le fruit de ses analyses, et comme, 
_ jusqu’à une certaine limite du moins, elles étaient 
aussi vraies qu'ingénieuses, il en est résulté un sen- 
timent exact des lois du langage et de la manière 
dont elles s'appliquent à la formation des mots. Ce 
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sentiment exact et vrai, secondé en outre par cette 
vénération pieuse qui s'attache à toute science dans 
l'Inde, et fait de tout enseignement antique une ré- 
vélation divine, a protégé la langue écrite, et pré- 
servé de toute innovation corruptrice le mécanisme 
de la formation et de la dérivation des mots. Ayant 
su de bonne heure le secret de la nature, le pourquoi 
et le comment de.ses procédés, ayant porté la lu- 
mière de la science dans les voies mêmes les plus 
cachées de l'instinct, ne faisant rien à l'aveugle, les 
Indiens ont empêché la langue classique, la langue 
des livres et des hautes régions sociales, de se rouiller 
et de s’user , tandis que de bonne heure le peuple, 
les esprits sans culture, que la science et les règles 
n'empêchent jamais de suivre leur pente, se faisaient 
leur précrit, ce qui veut dire leur langue naturelle, 
gracieuse dégénérescence, que nous trouvons dans 
les drames à côté du sanscrit pur et solennel des 
Kchatryas et des Bràähmanes. | 

_ Mais, quoi qu'il en soit des causes qui ont conservé 
au sanscrit cette transparence et cette régularité dont 
J'ai parlé et qui font que nous y suivons mieux 
qu'ailleurs les opérations, instinctives ou artificielles, 
de la dérivation, ce qu'il y a de certain, c’est que 
cetle transparence nous est d’un grand secours pour 
étudier, non pas seulement le sanscrit même, mais 
toutes les autres langues de même race, qui obéissent 
aux mêmes lois. Après le sanscrit, c’est, parmi les 
idiomes qui nous occupent ici, la langue grecque qui, 
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produire plus fidèlement l'opération de l'esprit. Cette 
sorte de syntaxe, moins intérieure déjà, maïs pour- 
tant intérieure encore, puisqu il y a unité de mot, 
sinon unité d'éléments, déploie une grande fécondité 
dans les deux langues classiques et dans la langue 
allemande. Elles le cèdent pourtant au sanscrit en ce 
point : l'idiome sacré de l'Inde a plus qu’elles gardé 
conscience de l'opération, de la manière dont elle se 
fait, et par suite, l'accomplit avec encore plus de 
facilité, et avec plus de régularité et de méthode. 
Après cela, il serait à la rigueur possible, et la 
langue des Védas, rapprochée de celle des âges 
postérieurs, justifierait peut-être, jusqu’à un certain 
point, cette conjecture, il serait possible, dis-je, que 
cette transparence, plus grande, que les mots ont en 
sanscrit, fût moins vaturelle qu'artificielle, moins 
conservée et transmise par l'usage, qu'apprise et re- 
trouvée : je m'explique. L'esprit indien est doué 
d'une subtilité pénétrante, d’une faculté d'analyse 
à laquelle rien n'échappe et pour qui rien n'est in- 
divisible. Dès les temps les plus anciens, cette subti- 
lité s’est appliquée à la grammaire, aux opérations 
et aux phénomènes du langage, avec autant de puis- 
sance que de patience. Elle à noté minutieusement, 
étiqueté, catalogué le fruit de ses analyses, et comme, 
jusqu’à une certaine limite du moins, elles étaient 
aussi vraies qu'ingénieuses, il en est résulté un sen- 
timent exact des lois du langage et de la manière 
dont elles s'appliquent à la formation des mots. Ce 


INTRODUCTION, 27 


sentiment exact et vrai, secondé en outre par cette 
vénération pieuse qui s'attache à toute science dans 
l'Inde, et fait de tout enseignement antique une ré- 
vélation divine, a protégé la langüe écrite, et pré- 
servé de toute innovation corruptrice le mécanisme 
de la formation et de la dérivation des mots. Ayant 
su de bonne heure le secret de la nature, le pourquoi 
et le comment de. ses procédés, ayant porté la lu- 
mière de la science dans les voies mêmes les plus 
cachées de l'instinct, ne faisant rien à l’aveugle, les 
Indiens ont empéché la langue classique, la langue 
des livres et des hautes régions sociales, de se rouiller 
et de s’user , tandis que de bonne heure le peuple, 
les esprits sans culture, que la science et les règles 
n'empéchent jamais de suivre leur pente, se faisaient 
leur précrit, ce qui veut dire leur langue naturelle, 
gracieuse dégénérescence, que nous trouvons dans 
les drames à côté du sanscrit pur et solennel des 
Kchatryas et des Brâhmanes. 

Mais, quoi qu'il en soit des causes qui ont conservé 
au sanscrit celte transparence et cette régularité dont 
J'ai parlé et qui font que nous y suivons mieux 
qu'ailleurs les opérations, instinctives ou artificielles, 
de la dérivation, ce qu'il y a de certain, c'est que 
cette transparence nous est d’un grand secours pour 
étudier, non pas seulement le sanscrit même, mais 
toutes les autres langues de même race, qui obéissent 
aux mêmes lois. Après le sanscrit, c’est, parmi les 
idiomes qui nous occupent ici, la langue grecque qui, 
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à tout prendre, par la pureté des formes, nous livre 
le mieux ses secrets, et nous facilite le plus l'analyse. 
En latin, en allemand {souvent beaucoup moins dans 
les anciens dialectes que dans les modernes), le voile 
est déjà, ce semble, plus épais, bien que cà et là il 
y ait des jours qui nous font pénétrer plus profondé- 
ment dans la nature intime du langage, que les for- 
mations soit grecques, soit sanscrites. -  ; - 

Je reprends la suite plus directe des idées : la dé- 
rivation, qui a, pour moyens d'expression, les suf- 
fixes, les affixes de tout genre, et parfois les modifi- 
cations tout intimes de la racine ou du thème, joint, 
à des degrés divers, en grec, en sanscrit, en latin, et 
dans le rameau germanique, la richesse à l’aisance, 
sañs habitude de superfétation ni de subtilité. | 

Ce caractère tempéré et ce juste milieu entre la 
surabondance et la gêne, nous le retrouvons partout 
_ dans l’idiome de Virgile et de Sophocle. Il y a un 
autre mode de combinaison intérieure, agissant le 
plus souvent aussi par adhésion et suture : c’est la 
flexion proprement dite, c'est-à-dire, l'expression, 
au moyen de désinences, de la dépendance, de 
l’accord et du nombre dans la déclinaison; des 
rapports au sujet et au temps, et également du 
nombre, parfois aussi de la dépendance, dans la 
conjugaison. Dans les formations dont nous avons 
parlé jusqu ici, et particulièrement dans la dériva- 
tion, il s’agit surtout de mettre en relation les di- 
verses parties d’un même mot, de donner à des 
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éléments distincts une unité concrète. Ici le but 
n'est plus le même : ce que la flexion se propose le 
plus généralement, c’est de mettre en rapport, sans 
fusion, des termes séparés, des parties de la propo- 
sition, qui agissent les unes sur les autres et se coor- 
donnent sans s'unir. C’est une influence exercée au 
dehors, ce sont des liens, des moyens de synthèse, 
mais entre des éléinents qui ont chacun leur vie 
propre et séparée. Ce sera, par exemple, le rapport 
du sujet à l’action, la subordination d’un objet à un 
agent, à une action, la relation entre deux actions, 
entre deux temps, la convenance d’une qualité et 
d'une substance, une communauté de qualité ou 
d’action entre divers objets, un accord de genre, de 
nombre, de personnes, enfin toutes ces influences 
réciproques des idées et des termes que rend si sim- 
plement et si aisément la flexion. En réfléchissant à 
la valeur et à la nature de ces sortes d’exposants de 
rapports’, qui sont les désinences et les terminaisons 


1. Je n’ignore pas que l’idée exprimée par le radical peut 
aussi, par elle-même se mettre en rapport avec une autre idée, 
un autre mot. C'est ce qui a lieu, par exemple, toutes les fois 
qu’il y a dans la phrase un pronom conjonctif. Quand je dis : 
pater quem amo, le pronom quem est en rapport, non avec le 
cas de pater, mais svec son radical. De là quelquefois, dans les 
langues qui ont une grande puissance synthétique, une dualité 
de rapports, assez intéressante au point de vue de l’analyse 
grammaticale. Quand Homère dit : aûriv opstépnotv itaoôa- 
Ainotv (Od. I, 7), le possessif opetéenaiwv, par son radical, qui a 
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de cas, de nombres, de personnes , de temps et de 
modes, on comprend pourquoi ils sont les plus exté- 
rieurs de tous. Le rapport est toujours parfait entre 
la destination et la nature des choses, et là, comme 
partout, la langue est l'interprète fidèle de l'esprit. 
Elle n’introduit pas au dedans ce qui doit agir au 
dehors, ce qui est moyen de transmission, de con- 
nexion extérieure , et pour ainsi dire de préhension, 
ce qui va chercher, ou au loin ou tout auprès, pour 
les grouper autour du terme d’où ils dépendent par 
accord ou subordination, tous les termes accessoires, 
toutes les idées que ces termes représentent. 

C'est particulièrement par la flexion que les lan- 
gues différent les unes des autres, au point de vue 
de la synthèse et de l'analyse. Il est naturel que ces 
désinences, ces agglutinations extrêmes, qui, en 
réalité, appartiennent aux deux termes qu'elles 


la valeur d’un génitif, s’accorde avec le génitif aèrôv; par sa 
désinence de cas, de genre et de nombre, avec le substantif 
aTtac0ahinotv. Dans Ja phrase latine suivante : Zs cuja res est, 
cujum periculum, il y a de même double rapport : les possessifs 
relatifs cuja, cujum, sont, paï leur radical, les régimes de l’anté- 
cédent is; par leurs désinences, ils s’acordent l’on avec res, 
l’autre avec periculum. Il y a aussi des suffixes de dérivation qui 
établissent des rapports et des dépendances de ce genre (voyez 
particulièrement les deux suffixes sanscrits tam et t4, qui sont 
si fréquents dans la langue philosophique). Mais cela n’affaiblit 
pas la théorie que nous avons exposée, Ce sont toujours les dé- 
sinencés de la déclinaison et de la conjugaison qui demeurent, 
par excellence, les exposants des rapports, 
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mettent en rapport et sont leur lien commun, soient 
les premières à se détacher, pour se mettre à égale 
distance des ‘deux mots qu'elles joignent. Aussi, 
voyons-nous partout , quand les langues se décom- 
posent, quand elles s’usent, la partie la moins exté- 
rieure, et logiquement et par la forme, et par consé- 


quent la moins préservée, tomber la première, laisser 
d’abord bien souvent un vide qui nuit à la clarté, 
puis le remplir, ou par une création nouvelle, ou, plus 
ordinairement, par un usage nouveau et chaque jour 
plus fréquent d'une espèce de mots déjà employée. 
Mais il ne faut pas croire qu'ici la synthèse soit abso- 


1. Quand Joinville dit à Robert de Sorbon : « Vous estes né 
de vilain et de vilainne et avez lessié (laissé) {abit (l’habit) 
vostre pere et vostre mere, et estes vestu de plus riche ca- 
melin que le roy nest; » et qu'il ajoute ensuite : « Et lors je pris 
le pan de son seurcot et du seurcot le roy (pour faire la compa- 
raison,)» (Hist. des Gaules et de la Fr.,t. XX, p. 196, A); il 
emploie comme des génitifs les mots vostre pere et vostre mere, 
et, à la fin de la phrase, /e roy. Ces mots cependant n’ont plus 
rien qui marque la dépendance : la terminaison de cas est tom- 
bée, la préposition ne la remplace pas ; il y a un vide, un dé- 
faut de lien. La clarté ne pouvait s’accommoder longtemps de la 
simple juxtaposition : aussi, dans Joinville même, les mots 
ainsi employés sont déjà des exceptions, et, tout à côté de la 
pbrase qne nous venons de citer, nous lisons la suivante : « Ly 
roys appella mon seigneur Phelippe son filz, le pere uu roy qui 
ore (maintenant) est, » Remarquons toutefois que quelques-unes 
de ces exceptions sont demeurées très-longtemps dans notre 
langue, qu’il y a même encore aujourd'hui des locutions qui les 
rappellent. | 
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lument la perfection , et l'analyse une décadence et 
une corruption. C'est ici surtout que la mesure et 
l'équilibre sont nécessaires pour la clarté du langage 
unie à la beauté. L’excès des moyens synthétiques 
de flexion est plutôt pauvreté que richesse, plutôt 
source de confusion que de netteté dans les rapports. 
Je n’en veux pour exemple que telle ou telle langue 
finnoise qui nous offre jusqu’à quinze ou vingt cas, 
pour distinguer les diverses natures de relations 
grammaticales : Divitias miseras, complication inu- 
tile ; il ne faut pas tant de couleurs au peintre pour 
faire et achever ses tableaux, et rendre toutes les 
nuances de la nature. | : 

On aurait tort aussi de se figurer que la surabon- 
dance des moyens de flexion soit nécessairement une 
preuve d’antiquité. La phase la plus ancienne de la 
langue sanscrite est, comme nous l'avons dit en com- 
mençant, plus analytique, à beaucoup d'égards, que 
celles qui lui succèdent; Homère combine moins 
qu Eschyle, Hérodote que Démosthène. Je n’exa- 
mine pas, pour le moment, si c’est à la langue ou 
seulement au style qu'il faut attribuer cette différence; 
je ne veux dire qu’une chose : le degré d’analyse ou 
de synthèse n’est pas toujours un moyen de dater tel 
ou tel idiome, telle ou telle période d’un idiome. A 
voir le polysynthétisme des sauvages de l'Amérique, 
on dirait, si l’on pouvait croire que c’est là l'enfance, 
et non une sorte de décrépitude du langage, que 
certains idiomes commencent par la confusion , que 
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c'estcomme un écheveau auquel il faut le temps de se 
débrouiller, qu'il vient un temps, qui tarde plus ou 
moins, selon la nature des racés, et les circonstances 
qui favorisent ou retardent la civilisation, où, l’analyse 
ayant suffisamment dégagélesparties du discours, sans 
les avoir hachées et dispersées, produit cet heureux 
équilibre, qui est comme l'idéal de la parole humaine. 

C’est à ce point culminant qu'est arrivée la langue 
grecque, qu'elle est restée longtemps, qu'elle restera 
toujours pour nous dans les admirables monuments 
qui lui assurent l’immortalité. Pour remplir les fonc- 
tions de la flexion , elle a d’une part un trésor bien 
garni et parfaitement suffisant pour la clarté, la 
précision, la variété et l'harmonie , de formes et de 
désinences qui attachent le rapport à l’idée même, 
et peuvent , sans auxiliaires, établir entre les idées, 
entre les mots, toutes les relations fondamentales ; 
puis, l'analyse, venant en aide à la synthèse, lui four- 
nit soit pour rendre ces mêmes rapports, soit pour 
en compléter l'expression et y ajouter plus de rigueur, 
un trés-grand nombre de mots à part, de pronoms, 
de particules de toute espèce, qui articulent la pen- 
sée , lui donnent la souplesse, le mouvement, qui 
de plus (voyez les nombreuses particules d'Homèére 
et, parmi les prosateurs, de Platon et de Xénophon) 
accentuent le discours, et sans y ajouter aucune 
idée, ni même aucun rapport entre les idées, forti- 
fient ou tempèrent simplement l'affirmation et nuan- 
cent admirablen:ent les modes des verbes. 
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Le sanscrit a trop de phases diverses pour que 
nous puissions, quant à la syntaxe, à la formation 
de la phrase, l'apprécier d’une manière générale. 
C'est la langue des épopées et de leurs plus beaux 
épisodes qui se rapproche le plus de la manière 
grecque. Pour la flexion, les ressources des deux 
langues sont , à peu de chose pres, les mêmes : le 
sanscrit a simplement deux cas de plus; mais il ne 
suffit pas de voir quelles sont les richesses, il faut 
voir aussi quel est l'usage qu’on en fait, quelles sont 
les habitudes de ceux qui les possèdent, et c’est à 
cet égard principalement que la différence nous 
paraîtra grande, et tout à l'avantage des Grecs. 
Les Indiens, surtout à certaines époques de leur 
idiome, laissent dormir inutile une partie de leurs 
ressources, en prodiguent d’autres, au delà des 
limites de la clarté et du bon goût, tandis que les 
Grecs usent de toutes à propos, concilient la force 
de cohésion et la souplesse, la rigueur et la vivacité, 
avec ce sentiment parfait du beau et de la mesure 
qu'ils ont su appliquer à toutes choses. Le latin est 
voisià du grec à cet égard; la force y est aussi grande, 
mais peut-être moins accompagnée de souplesse et 
d'aisance, et de variété d'harmonie. Quant à l’alle- 
mand , il faut l'apprécier , pour ce qui concerne la 
flexion, aux diverses époques et dans les divers dia- 
lectes: il nous montre par les modifications que 
subissent peu à peu, d’un âge à un autre, les dési- 
nences des verbes et des noms, comment les langues 
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passent de la synthèse à l'analyse, comment les for- 
mes qui ne sont plus imdispensables pour la clarté, 
s’altèrent, s’affaiblissent, se confondent, puis s’ef- 
facent et tombent insensiblement. Les idiomes ger- 
maniques ont conservé la faculté de dérivation et 
une grande aptitude, comme nous le verrons, à 
combiner des idées nouvelles au moyen de la com- 
position des mots; mais leurs terminaisons nomi- 
nales et verbales se sont considérablement appau- 
vries. Dans l'allemand, au point où il est arrivé 
aujourd’hui, il y a une sorte de lutte entre sa 
nature première, ses traditions historiques, et 
d'autre part le cours moderne des idées, les 
tendances européennes de la pensée et du langage, 
les influences puissantes auxquelles l’idiome est sou- 
mis par le contact continuel avec les langues néo- 
latines, avec la nôtre surtout, qui, d’une manière 
tantôt ouverte et tantôt latente, exerce partout, et sur 
les instruments du langage chez les divers peuples, et 
sur les facultés mêmes de l'esprit et l'instinct de la 
parole, une si sympathique et si puissante action. 

Il reste un dernier procédé de synthèse , celui de 
la composition des mots. Jusqu'ici nous n'avons 
parlé que d’associations d'idées et de rapports, 
d’idées principales et de modifications accessoires, 
ou bien de la réunion , en un seul mot. d’une idée 
et du lien qui la rattache à une autre idée. C’est la 
nature et l’objet de la dérivation et de la flexion: les 
éléments qu'elles combinent ne sont pas des mots, 
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mais des parties qui, détachées, au moins dans l’état 
où s'offrent à nous même les langues les plus an- 
_ciennes, ne peuvent pas figurer à part dans le dis- 
cours, c’est-à-dire des racines d’une part, et de l’autre 
des suffixes, des affixes, qui transforment les racines 
en thèmes ou radicaux; puis, au degré suivant de 
formation, d'uu côté des radicaux et de l’autre des 
désinences ou terminaisons. La composition des 
mots, comme le dit le terme même , joint ensemble 
des mots tout faits, des mois qui pourraient, chacun 
à part, jouer leur rôle daus la proposition. Dans les 
mots variables, lorsqu'une langue est capable de 
flexion , c'est la désinence qui fait l'individualité du 
mot, et en constate l'unité indépendante. La compo- 
sition retranche les marques sensibles des relations 
que les mots ont entre eux, les exposants de rapports, 
pour ne laisser subsister que le lien logique. Par la 
suppression des désinences, elle imite les langues 
dites analytiques; mais après la mutilation, elle 
réunit , elle greffe, si je puis ainsi parler; elle refait 
un seul tout, et marque l’individualité complexe du 
terme , quand la composition est rigoureuse et bien 
réelle , par l'unité du signe de fonction grammaticale 
et logique, par l’unité de désinence; car c’est la dési- 
nence, c’est la flexion qui constitue et indique, sinon 
la vie du mot, au moins son activité. Je parlais de 
greffe : la comparaison est très-juste. Pour composer 
les mots, il faut commencer par couper et tronquer, 
mais ensuite on reforme une seule tige : £ duobus 
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quasi corportbus voces coalescunt, comme dit Quinti- 
lien (1, 5); tandis que dans les langues que nous nom- 
mons analytiques, ce qui est une fois détaché ne re- 
prend pas, vulnus non coalescit, et, pour réunir, il ne 
reste plus d'autre ressource que de faire des faisceaux. 

La composition est entre toutes les combinaisons, 
on le comprend sans peine, celle dont l'abus porte 
dans le style le plus de pesanteur et d’obscurité. 
Quand les rapports dont on supprime les exposants, 
sont des rapports simples et bien naturels et en quel- 
que sorte nécessaires, rien de mieux : l'esprit les sup- 
plée sans effort; mais quand le rapport peut être équi- 
voque, quand il est arbitraire et plutôt dans l'esprit 
de celui qui parle et qui écrit, que dans l'essence 
même des choses, le composé devient bien vite une 
énigme. Ainsi la clarté d’abord condamne et proscrit 
un bon nombre de compositions. Mais, quand bien 
méme elles seraient bonnes et légitimes à ce point de 
vue, une autre raison encore commande beaucoup 
de réserve et de’ sobriété dans l'emploi de ce pro- 
cédé. Les désinences d’une part, et de l’autre les parti- 
cules, qui expriment aussi les relations, sont comme 
les articulations et les jointures du discours, et lu’ 
donnent la souplesse, flaisance, l'harmonie. Bien 
articuler le discours, de manière:à éviter à la fois la 
roideur et le décousu, est, dans toutes les langues 
littéraires, une des premières conditions du bon style. 
Toutes les théories de construction, de périodes ora- 
toires et poétiques aboutissent à cela en grande par- 
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tie. Plus la synthèse est puissante dans une langue, 
plus la beauté et la clarté exigent que la pensée 
s y développe articulément, pour me servir d’une 
expression de Bossuet, c’est-à-dire, d’une façon qui 
tienne le milieu entre la concrétion et la rupture. 
Et ici encore, en lisant une belle page soit de prose 
soit de vers, nous aurons lieu d'admirer les Grecs 
et les Romains, aussi bien dans la constitution 
que dans le maniement de leurs idiomes; car il 
faut toujours distinguer la faculté et l'usage. La 
faculté de composer des mots est fort étendue, 
dans les deux langues classiques, en grec surtout; 
mais l'usage qu’elles en font est aussi modéré que 
le pouvoir est grand. C’est toujours cette dispen- 
sation sage et sobre, cette retenue de la force ‘qui 
est partout leur caractère. Ceux de leurs compo- 
sés qui font vraiment partie de la langue et sont le 
bien commun de tous, et non pas une fantaisie ou 
un artifice individuel, ou un terme scientifique et: 
technique, sont courts et. relativement rares, et 
d'une clarté parfaite, ne combinant en général que 
des idées qui vraiment s'appellent et se conviennent, 
_et ont de ces liens d'accord et de subordination qui 
vont sans dire. Ou bien, si ce sont des relations fines, 
ingénieuses, subtiles même, antithétiques, le mot 
est fait de telle sorte que toute hésitation est généra- 
lement impossible, et que le génie de la langue, à 
défaut de la nature des choses, produit nécessaire- 
ment la clarté. La langue allemande, où l'analyse, 
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nous l’avous dit, a fait à d'autres égards de grands 
progrès, semble au contraire, je ne dirai pas dans 
l'usage quotidien, populaire ou familier, mais dans 
le discours écrit et littéraire, avoir étendu et fortifié, 
sinon sa faculté, au moins son habitude de composi- 
tion. Les beaux génies, les écrivains habiles imitent, 
pour la plupart, la tempérance grecque et latine, et 
il n’y a rien de plusgracieux et de plus expressif que 
les composés de telle ou telle ballade de Gœæthe, de 
tel ou tel petit poëme de Schiller : comme pensée et 
comme musique, ce sont parfois de charmantes 
créations. Chez les auteurs moins bien doués, la faci- 
lité de l’usage a amené l'abus, et l'abus, en ce genre, 
nous l'avons dit, devient un principe d’obscurité, de 
pesanteur, de roideur. En sanscrit, nous distinguerons 
aussi le pouvoir et le vouloir, la faculté et l’usage. 
Pour la facuité de composer des mots, aucune langue 
de la famille n’est supérieure, ni, à beaucoup d'égards, 
comparable au sanscrit. Pour le nombre des relations 
que peut rendre la combinaison des mots, elle est la 
plus riche de toutes, sans tomber cependant dans 
l'excès. Nulle non plus n’a de règles plus sûres et plus 
invariables pour marquer, par la position des termes 
dans le composé, leurs mutuels rapports. Mais, de 
cette régularité même, qui était un principe de sécu- 
rité, est né l'abus. Parce que l'obscurité paraissait 
impossible, on s’est donné libre carrière, et l'on a 
fini par passer toutes les bornes. Chose remarquable: 
l'allemand est avec le sanscrit la langue qui marque 
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le mieux, par la place des termes, quel est leur rôle 
dans les composés, s'ils sont déterminants ou déter- 
minés, quelle est l'échelle de la subordination : aussi, 
après le sanscrit, est-ce peut-être l'allemand qui a le 
plus abusé; là même confiance a engendré, bien 
que dans des limites infiniment plus étroites, un 
excès du même genre. Trop pouvoir n'est pas uü 
bien : qui peut trop, veut trop, et les pentes glis- 
santes ne sont pas de bons chemins, Au reste, en 
ce qui touche le sanscrit, nous trouverons, sous ce 
rapport comme sous beaucoup d’autres, une grande 
diversité entre les phases. diverses que l’idiome a 
traversées, et les différents genres de style. Dans 
aucune autre langue, l'histoire des transformations 
que peut subir un idiome, sans changer ses mots ni 
leurs règles de formation, n’est plus curieuse. Nulle 
part on ne voit mieux à quel point la syntaxe seule, 
la syntaxe proprement dite, la syntaxe extérieure 
peut changer la physionomie du discours. 


ITL. 


COMBINAISON DES MOTS ET STRUCTURE DES PROPOSITIONS 
ET DES PHRASES, OU SYNTAXE EXTÉRIEURE. 


La syntaxe extérieure, comme nous l'avons dit, 
est la combinaison des mots pour former des propo- 
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sitions, des propositions pour former des phrases. 
Nous avons vu qu'il y avait deux moyens principaux 
de combiner les mots, deux sortes de liens : d’une 
part, les désinences que nous avons souvent appelées 
exposants de rapports; de l’autre, les particules de 
nature diverse qui réunissent aussi les idées et les 
termes, soit par elles-mêmes, soit en aidant et pré- 
‘cisant les. désinences. Un troisième moyen est la 
simple juxtaposition : quand le voisinage seul, le rap- 
prochement, exprime soit la subordination soit l’ac- 
cord..Enfin il pourrait arriver aussi qu on laissät tout 
à faire à l'esprit, que, sans aucun signe extérieur de 
relation ou de convenance, on s'en reposàt sur là 
force de l idée, sur la nécessité même des rapports, 
et qu'on n'offrit d'autre fil à l'intelligence, pour se 
retrouver dans le labyrinthe, que le sens même des 
mots, la connaissance toute de mémoire de la caté- 
gorie grammaticale à laquelle ils appartiendraient, et 
ce qu’on pourrait nommer leur affinité de choix. 
Qui dit syntaxe dit synthèse; mais c’est ou bien 
une synthèse toute faite, une synthèse grammaticale, 
pour le moins indiquée et préparée, ou bien une 
synthèse qui est toute à faire, une synthèse purement 
logique. Nous aurons donc à distinguer encore ici 
les procédes synthétiques et les procédés analytiques, 
et ce que nous avons eu à dire de la formation des 
mots s’appliquera, à beaucoup d’égards, à la forma- 
tion des propositions et des phrases. La beauté et la 
clarté parfaite consisteront encore, à mon gré, dans 
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l'emploi tempéré des deux procédés, dans une juste 
mesure, dans un équilibre, propre à imiter la Couble 
action des facultés de l'esprit, qui, dans l'opération 
de la pensée, tantôt compose et tantôt décompose. 

On a dit, sije ne me trompe, que certaines né- 
buleuses pourraient bien être des mondes en voie de 
formation. On en pourrait dire autant des langues 
polysynthétiques, que nous avons déjà désignées plis 
haut par cé nom, et pour lesquelles on en a proposé 
un autre plus juste encore, celui d'ultrasynthétiques. 
L'appellation de nébuleuses leur conviendrait par- 
faitement. C’est un chaos et le /iat lux n'a pas été 
prononcé sur elles'. Aussi n’en parlé-je ici que pour 
marquer l'extrême limite et le dernier exces de la 
synthese. Dans une langue qui appliquerait rigou- 
reusement le polysynthétiisme, il n’y aurait pas d'unité 
plus simple que la phrase même. Ce serait, contme 


4. Il est bien loin de ma pensée (vay. plus haut, p. 32) de pré- 
tendre ici que les langues des sauvages soient des idiomes à peine 
commencés, que ce ne soient pas « des debris de langues antiques, 
ruinées et dégradées comme les hommes qui les parlent » (Voyez 
les Soirées de Suint-Pétersbourg). Tout ce que je veux dire par ma 
comparaison , c’est que telle de ces langues, si ce que t’on nous 
en raconte est tout à fait exact, est un véritable chaos. Mainte- 
nant il me parait certain que ce chaos est non antérieur, mais 
postérieur à un état meilleur ; qu’elles ne sont pas dans la nuit 
primitive qui a précédé toute création, mais retombées dans la 
nuit. Il n’est pas besoin des arguments bibliques pour établir ce 
fait. L'étude et la comparaison des langues suffiraient déjà, je 


crois, pour le rendre au moins très-problable. 
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toute exagération, un principe de faiblesse et de pau- 
vreté. Comme il est impossible de démêler nettement 
les parties, pour peu qu’elles soient nombreuses, 
quand la connexion va jusqu’à la fusion, ces langues, 
en apparence si puissantes pour unir, sont condam- 
nées à ne combiner jamais ensemble que les idées et 
les rapports les plus simples et les plus élémentaires. 
Elles sont à mes yeux ce que seraient, par exemple, 
ces énormes marteaux de nos grandes usines, si nous 
les voyions réduits à consacrer toujours toute leur 
force à casser des noix ou des noisettes. Aussi ceux 
qui parlent ces langues n'ont-ils guère autre chose à 
casser. Leurs pensées ne sont ni bien étendues ni 
bien complexes, et l'ultrasynthétisme n’a guère de 
danger pour qui n’a rien ou peu à combiner. 
L'autre exces est celui des idiomes qui ont réduit + 

tous leurs matériaux comme en poussiére : 


Multa minuta modis multis per inane videbis 


Corpora misceri..…. 
(Lucr. IT, 115), 


en autant d'atomes de même figure, 
Pari filo similique affecta figura (341). 


Lorsque Epicure a créé ses atomes, pour en composer 
le monde, au moins les a-t-il fait crochus, 


Flexis mucronibus unca 
| (IT, 427), 


propres à se saisir, à se pénétrer, 


Indupedita suis perplexis ipsa figuris (101). 
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Tous également lisses et arrondis, jamais , le poëte 
nous le dit, ils n’auraient pu s'associer pour rien 
construire. Ce que ne peut la matière, la pensée le 
- peut à la rigueur, parce que les idées ont leurs 
pointes et leurs hamecons', lors même que les mots 
n’en ont pas et ne constatent point la convenance et 
l'union; mais, quand nous disons « à la rigueur, » 
nous avons déjà condamné ce second excès, car dire 
« à la rigueur, » c’est dire sans aisance, avec effort et 
peine. Il va de soi-même qu'ici encore la vertu est 
entre les deux extrêmes. Mais entre ces extrêmes, 
entre ces colonnes d’Hercule de la synthese d'une 
part, de l'analyse de l’autre, l’espace est bien grand; 
aussi voyons-nous les langues dont nous voulons 
surtout nous occuper ici, les langues les plus dignes 
d’être appréciées au point de vue du beau et de 
l'art, choisir leur place à des intervalles divers , et, 
bien que s’accordant pour toutes les conditions 
essentielles de la clarté et de la beauté d’exposition, 
se faire à peu près chacune sa méthode de combi- 
naison, et comme son ordre d'architecture. 

Il y a dans la syntaxe extérieure deux choses à 
considérer , deux choses qui sont dans une étroite 
corrélation : les liens des idées et des mots, nous en 
avons parlé en détail, et leur arrangement, la posi- 
tion relative, dans la phrase et dans la suite du dis- 


4... Hamatis (elementis) inter se nexa teneri, comme dit en- 
core Lucrèce , ibid., v, 405. | 
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cours, de chaque idée, de chaque mot. Cet arran- 
gement peut être de trois espèces : ou tout à fait libre 
et en apparence arbitraire, chacun des mots, à quel- 
que catégorie qu'il appartienne, et quel que soit son 
rôle, pouvant se mettre à toute place; ou bien sou- 
mis à des règles constantes qui assignent à chaque 


terme son rang et l’y fixent à demeure ; ou, en troi- 


sième lieu, ni tout à fait libre ni tyranniquement 
réglé, mais assujetti à quelques grandes lois, renfermé 
dans certains cadres qui varient selon la tournure 
de la pensée et desquels les mots ne peuvent pas 
sortir, tout en conservant, en dedans de ces cadres, 
une suffisante liberté de mouvement et de position. 

Les deux langues classiques et le sanscrit appar- 
tiennent à la première classe; le français, à la se- 
conde; l’allemand, à la troisième. On comprend 
sans peine que de ces trois espèces de construction 
et de gouvernement des idées et des mots, le plus 
libre doit étre en même temps le plus périlleux. Mais, 
si la liberté a ses périls, elle a aussi, grâce à Dieu, 
de brillants avantages, pour qui sait suppléer aux 
lois qui ne sont pas écrites par les lois innées, ron 
scripta, sed nata lex, par ces lois qui sont la condi- 
tion même et la manière d’être de. l'intelligence 
humaine, par les principes de la raison, par le goût 
et le sentiment du beau. C’est ce qu'ont su faire ad- 
mirablement, en fait de langage, les Grecs et les 
Latins, et comme j'ai à le dire presque toujours, les 
premiers surtout. Prenez dans l’une ou l’autre langue 
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un auteur quelconque du premier ordre, c'est-à-dire, 
un de ces génies qui trouvent en eux-mêmes et leur 
force et leur frein : maloré les hardiesses d’'expres- 
sion et de tournure, l'originalité des idées, l'élan, 
l'énergie, voyez comine tout est d’abord clair et 
transparent pour qui sait bien la langue ; puis comme 
autour de cette qualité, sans laquelle aucune autre 
ne saurait exister, autour de ce foyer de. lumiere, 
rayonnent toutes les perfections du style, La pensée 
peut toujours, et de tous les avantages de cette liberté 
c'est le plus grand, se produire telie qu'elle naït et se 
présente au dedans de nous. Ce n'est point toujours 
l’idée logiquement centrale ou foniamentale qui ap- 
parait la première à l'esprit, ni surtout qui nous 
frappe le plus. La substance n’est bien souvent qu'un 
cauevas insignifiant caché par la qualité et seulement 
destiné à la porter. Le sujet, tout roi qu'il est dans 
l'ordre logique de la proposition, est éclipsé à chaque 
instant par l'action, et nest là en quelque sorte que 
pour l'accomplir machinalement. II n’y a, pour ainsi 
dire, pas un seul petit mot qui ne puisse, à un mo- 
ment donné, jouer le premier rôle ; et quand la liberté 
de la construction donne le moyen de mettre tou- 
jours en relief l’idée ou les idées dominantes, il en 
résulte, on le sent, non-seulement une fidéle épreuve, 
une empreinte de la pensée prise sur la nature même, 
mais à cette exactitude, (Qui peut être déjà une grande 
beauté, puisque c’est le naturel et la vérité de tour- 
nure, il se joint une fnfinité d'autre qualités qui ont 
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toutes cette liberté pour principe, et sont la consé- 
quence directe de cette identité qui s'établit entre le 
mouvement de la pensée et celui du langage : la vi- 
vacité, la grâce de l’aisance, la facilité des contrastes, 
des moyens infinis de subordonner les idées, les 
seutiments, de faire ressortir les couleurs par leur 
rapprochement, de combiner les sons et 1le joindre 
a tous les effets de sens tous les cffets d'harmonie. 

Outre la variété qui résulte, pour la langue en 
général , de cette latitude laissée à la construction, 
variété qu’on remarque dans un même écrit, dans la 
suite d’un même discours, il en est encore une autre 
qui est également le fruit de la liberté et qui nous 
frappe en passant d'un genre à un autre, d'un au- 
teur à un autre. Le tour d’idées propre à chaque es- 
pêce d'ouvrages , la forme particulière du raisonne- 
ment , la nature de l'inspiration , l'originalité enfin 
et l’individualité de chacun ne rencontrent aucun 
obstacle et se manifestent hardiment avec toutes 
leurs différences caractéristiques. Le philosophe et le 
poëte, l'historien et l'orateur , l’auteur comique et 
l'auteur tragique, l'écrivain le plus familier comme 
le plus ‘solennel, marquent leur pensée de leur em- 
preinte avec la plus merveilleuse aisance , car cette 
empreinte est plus encore dans la tournure que dans 
le choix des mots , dans le cadre que dans les termes 
qu on y fait entrer. Sans doute cette variété même, 
si elle n'avait aucune sorte de limites, deviendrait 
anarchie et confusion; mais ce que ne font pas les 
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entraves grammaticales ou la tyrannie de l'usage, 
la raison et l'instinct y suppléent sans effort. Leurs 
lois générales, nous l'avons déjà dit, préviennent 
les écarts de la liberté individuelle. Il règne, dans ces 
libres idiomes des races intelligentes et cultivées, un 
sentiment délicat des conditions de la clarté, du na- 
turel, de la filiation et de la convenance des idées, 
qui empéche le désordre et prouve que dans les lan- 
gues du moins l'ordre et la liberté ne sont pas incon- 
ciliables, et que le libre exercice de la volonté et des 
tendances individuelles s’y allie parfaitement avec le 
respect de l'intelligence d'autrui..Car, s’il est bon que 
chacun puisse parler ct écrire à sa façon , il est bon 
aussi, ou plutôt, il est nécessaire que tous compren- 
nent. Les priviléges ne deviennent légitimes que lors- 
qu ils ne font pas tort aux autres, et c’est ce difficile 
problème de laisser libre carrière à chacun, mais de 
manière que tous puissent le suivre du regard par- 
tout où il va, que les deux langues classiques ont 
trés-heureusement résolu. De ces lois toujours vi- 
vantes de la raison et de l'instinct , il s’est formé peu 
à peu, à défaut d’un code de règles écrites, des tra- 

ditions constantes, des coutumes, un certain nombre 
de types convenus, dont il demeure permis de sor- 
tir, mais dont on ne sort que pour de bonnes rai- 
sons et lorsque la pensée ou la passion justifient cette 
hardiesse. Le bon usage , sans devenir despotique, 
retient au moins et modère , et qui ne peut pas se 
frayer sa route à soi, en trouve ainsi une toute fravée 
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qui lui est aussi sûre que commode. Je me propose 
de montrer ailleurs‘ en quoi et à quelle époque la 
langue sanscrite ressemble, dans l'usage qu’elle fait 
de sa liberté de construction, aux deux langues clas- 
siques ; en quoi et quand elle diffère d'elles. Un sim- 
ple coup d'œil jeté sur le caractère des Indous et 
leur état social suffit pour nous faire soupçonner de 
notables diversités, et l’histoire de la langue et l’é- 
tude deses monuments CORREMEROEE cette présomp- 
tion. | 

Il me-serait facile de faire voir ici par des exem- 
ples, avec quelle facilité dans les langues grecque 
et latine, chaque auteur, sans cesser d’être intelli- 
gible et correct, peut s'ouvrir sa voie propre et se 
faire une manière à lui, en inclinant de préférence 
vers les procédés soit analytiques, soit synthétiques. 
Comparez, en latin, ce sable sans chaux, arenam 
sine calce, comme l'appelait Caligula, ce style haché 
de Sénèque, où les fines relations des idées sont si 
nombreuses, tandis que les propositions qui expri- 
ment ces idées sont bien souvent entiérement déta- 
chées les unes des autres; comparez cette manière 


4. Dans un essai que je me propose de publier très-prochai- 
nement sur les principales phases par lesquelles a passé la lan- 
gue sanscrite, et sur les transformations que l’idiome a subies, 
en adoptant des habitudes nouvelles de syntaxe, et sans rien 
changer en quelque sorte, surtout depuis la transition de la langue 
des védas à celle des épopées, ni au fond de son lexique ni à ses 
règles de formation. 


"2 


" 


50 INTRODUCTION. 


analytique et légère, avec la belle et large synthèse 
de la période cicéronienne : cette opposition ne 
suffira-t-elle pas pour montrer quelle est la souplesse 
de la langue et combien elle se prête à la composition 
comme à la décomposition de la pensée ? Mais pre- 
nons plutôt un écrivain qui tienne en quelque sorte 
le milieu entre ce que nous pourrions appeler les 
deux extrêmes. César, de l’aveu de tous, n’est pas 
seulement un des esprits les plus distingués qui aient 
jamais parlé la langue latine; il est aussi (pour me 
servir d'une expression très-usitée dans nos collèges 
et qui rend bien ma pensée) un des auteurs les plus 
latins qui nous restent, gravis auctor linguæ latinæ, 
comme l'appelle Aulu-Gelle, ce qui ne veut pas dire 
un des auteurs, mais plutôt une des autorités graves 
et imposantes de la langue latine. Je ne parle pas ici 
de cette correction ordinaire et simplement gramma- 
ticale, qui ne manque pas non plus à Sénèque : je 
parle de cette pureté d’un ordre plus élevé, de cette 
fidélité au génie de l’idiome et à ses habitudes fonda- 
mentales, de son respect pour les procédés logiques 
de la langue et pour toutes les tendances qui lui sont 
propres. Nous venons de rappeler que Caligula, qui 
était fou , mais qui avait parfois des étincelles d'esprit, 
appelait le style de Sénèque du sable sans chaux. 
C'était lui dire qu’il dénaturait la langue latine, et 
que, se laissant aller à la pente de son esprit, bien 
plus encore qu’à celle de son temps, il tait à ses pen- 
sées, en les hachant, en se contentant de les juxta- 
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poser, ce ciment logique, cette connexion intime 
qui était un des caractères les plus essentiels de l'i- 
diome que parlaient les Romains, caractère qu’on 
retrouve, non pas seulement dans l'ampleur de la 
période oratoire, dans l'argumentation suivie des 
philosophes, mais encore dans les récits historiques, 
souvent dans le style épistolaire même, où l'union 
des propositions est ordinairement , sans doute, 
moins etroite, mais où les phrases n’en sont pas 
moins, presque toutes, liées entre elles par des liens 
logiques, par des mots relatifs ou conjonctifs. Sou- 
vent tout un chapitre, toute une partie d'ouvrage, 
tout un ouvrage parfois, forme comme un tissu suivi 
etsans interruption, dont l’enchainement ne consiste 
pas uniquement dans ces rapports implicites et non 
exprimés de la pensée, qui sont nécessaires, dans 
quelque langue qu'on écrive, mais est marqué par 
les mots, et par les relations grammaticales, comme 
si tout le discours n’était qu’une succession de phra- 
ses jointes et subordonnées les unes aux autres, 

à l'aide des termes de rapports, c’est-à-dire, 
comme s’il ne faisait, pour ainsi ne 4 une seule 
phrase. 

César se rapproche beaucoup, par la netteté de la 
pensée, l'exactitude , la précision, le bon sens posi- 
tif, le goût tempéré, des habitudes de la pensée fran- 
çaise. Si nous ne savions que, de tout temps, et avan: 
d’avoir vu la Gaule, ils'était distingué par ces qualités, 
on dirait vraiment qu'il a subi l’heureuse influence 
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de notre sol , de l'air que nous respirons, du contact 
avec nos ancêtres, et que les Commentaires ont gardé 
une certaine empreinte du pays. où ils ont été com- 
posés. Mais, pour donner à sa langue ces belles qua- 
lités qui caractérisent l'esprit français, il ne la déna- 
ture point ; il reste scrupuleusement fidèle au génie 
de l’idiome qu’il connaît si bien, et d’instinct, et par 
l'étude. Pour être lui, pour être original, pour gar- 
der toutes ces qualités où il sernble qu’on voit poindre 
l'esprit moderne, il n’a pas besoin de se singulariser. 
Qu'on me permette une comparaison, qui rendra clai- 
rement ma pensée. Il ne change pas le moule, mais 
il y verse son métal à lui, son cristal transparent. 
Ainsi, par une sorte de conciliation, qui eût été bien 
difficile à un génie moins bien doué, il laisse à la 
phrase latine ses procédés compréhensifs, sa forme 
synthétique, y réunit les circonstances diverses qui 
modifient l’idée ou le fait principal, les raisons, les 
causes, les effets, mais tout cela sans confusion, sans 
embarras, avec une clarté parfaite, Ce sont les vues 
d'ensenible du génie de Rome, combinées sans effort 
avec la précision si nette, si analytique de la pensée 
moderne : il y a telle page où l’on dirait qu’il a trouvé 
le moyen de penser en français, tout en parlant latin. 
Cet exemple, sur lequel je crains d’avoir insisté plus 
longuement qu'il ne l'eût fallu peut-être, prouve à 
quel point la langue latine, et ce que je dis du latin 
s'applique également et plus encore au grec, s’ac- 
commode à toute nature d'esprit, et peut, ne sa- 
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crifiant rien de son génie propre, ne demandant non 
plus aucun sacrifice à la pensée de l'écrivain, gar- 
der son caractere et lui laisser le sien. | 
Avant de quitter ce sujet, qu'on me permette de 

dire encore deux mots sur la beauté de ces libres 
habitudes de la syntaxe extérieure. Les trois langues. 
indo-européennes où nous les trouvons par excel- 
lence, sont celles qui, pour la syntaxe intérieure, sui- 
vent les règles les plus sévères à la fois et les plus 
délicates. Les matériaux avec lesquels on bâtit si li- 
brement sont d'excellente nature ; toutes les pièces 
de l’ensemble sont composées avec autant d'art que 
de rigueur. Outre cette solide beauté de la formation 
intime , elles ont, nous l'avons dit, pour marquer les 
rapports extérieurs , pour s’attacher les unes aux au- 
tres , soit de près, soit à distance, des signes et des 
moyens de connexion infaillibles. On comprend, 
d’une part, combien cette constitution parfaite des 
éléments de la pensée contribue à la clarté de l’en- 
semble, combien elle rend facile un. mélange sans 
confusion, et de l’autre, quel heureux effet doit pro- 
duire cette rigueur des détails jointe à cette aisance 
de la combinaison ; avec combien d’art on peut tem- 
pérer, par la précision des termes et la certitude de 
leurs relations, les hardiesses et les licences même 
de l'assemblage. Montesquieu a dit que le ressort de 
l'état populaire était la vertu, que, pour fonder et 
faire vivre une république, il fallait avant tout des ci- 
toyens vertueux. Nous pouvons dire, de même, que, 
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dans les langues, la première condition des syntaxes 
libres et des constructions hardies, ce sont les mots 
bien faits et propres à bien remplir chacun sa mis- 
sion. Quand ils cessent d’être bien caractérisés et 
deviennent comme une sorte de monnaie usée et ef- 
facée, il faut bien que les lois de la construction de- 
viennent despotiques pour corriger l'excès de l'ana- 
lyse, et rendre aux mots, par la place qu’elles leur 
assignent, la valeur et le rôle qu'ils n'ont plus par 
eux-mêmes... | 

Il nous reste à parler de la construction française 
et allemande, c’est-à-dire des deux autres espèces 
d’arrangement des mots. La langue française est 
très-différente sans doute des trois langues dont nous 
venons de parler, mais elle est loin d’avoir poussé 
l'analyse aussi loin qu’on se le figure quelquefois, 
Pour la syntaxe intérieure et la formation des mots, 
elle diffère surtout en deux points du grec, du latin 
et du sanscrit : les cas lui manquent presque entière- 
ment ; et elle n'a plus guère la faculté vivante et ac- 
tuellement pratique de dériver et de composer des 
mots; mais sa conjugaison est encore assez riche, 
plus riche même, à certains égards, que celle de l’al- 


4. Je dis « presque », parce que nous avons conservé quel- 
ques formes de pronoms, comme me, te, nous, lui, etc., qui 
sont de véritables cas et expriment des rapports que les noms ne 
peuvent rendre qu’à l’aide des prépositions. Mais ce sont là de 
bien faibles vestiges du point de départ de l'idiome. 
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lemand. Toutefois, comme ce sont surtout les noms 
et les mots déclinables, en général, qui portent les 
marques de la dépendance et par là facilitent la com- 
binaison des idées, le défaut de déclinaison a sin- 
gulièrement diminué la liberté de la construction. 
L'ordre que nous appelons logique, et qui mérite ce 
nom, quand on l’examine au point de vue, non de 
la naissance des idées, maïs de leur essence (car une 
qualité présuppose une substance, une action pré- 
suppose un agent; et quand on apprécie les idées et 
les mots absolument et selon leur catégorie logique, 
plutôt que par leur valeur relative, actuelle, et de 
circonstance, il est naturel que la substance et l’agent 
soient là avant toute autre chose, celle-là, comme 
support des qualités, et celui-ci, comme auteur des 
actions) : l'ordre logique, dis-je, est devenu dans 
notre langue l’ordre dominant et presque unique. Il 
n’est point arbitraire, nous venons de le voir: il a 
sa raison d’être dans la nature absolue des choses ; 
et comme il fallait que l'instinct qui règle l'usage 
prévint, par l'adoption d’un type commun et pré- 
féré, les incertitudes de signification et l'obscurité 
qui pouvaient résulter de l’appauvrissement gram- 
matical de la langue, de la ressemblance des formes, 
de l'absence des signes de subordination et d'accord, 
le meilleur choix à faire était celui qui a été fait : 
pour tout ce qui devient loi générale et habitude 
constante, l'absolu doit l’emporter sur le relatif. 
Cette uniformité du type de la proposition pouvait 
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aisément devenir un principe de monotonie et en 
même temps une gêne pour la pensée. Le méthodi- 
que, le compassé , une symétrie toujours la même, 
répugnent, non pas seulement à la passion , à la libre 
expression du sentiment, mais à toute spontanéité 
de pensée et de discours. Tout n'estpasraisonnement, 
grâce à Dieu : le cœur a sa grande et large place 
dans le langage, et l'esprit , même quand il raisonne, 
ne procède pas toujours par syllogismes ou enthy- 
mèmes, et le plus souvent n’a guère conscience des 
catégories logiques. Aussi, tout en acceptant, il le 
fallait bien, ce cadre régulier, le caractère gaulois, 
qui s’est distingué de tout temps par la vivacité et la 
mobilité de l'esprit (César va même un peu plus 
loin : mobilitate et levitate animi ), la verve fran- 
çaise , si amie , si esclave parfois du premier mou- 
vement, at-elle réussi à garder dans cette tyrannie 
de la syntaxe une bonne mesure de liberté. Le 
peuple, d’une part, et de l’autre, les hommes de 
génie ont trouvé moyen d'élargir la prison, d'y res- 
pirer à l'aise. Pour plus d’un même, les entraves 
sont devenues comme un ressort et un principe 
nouveau de vigueur et d’élan : ils ont lutté avec les 
difficultés, ils ont fini par se jouer d'elles, et les res- 
sources combinées de l'intelligence et de l’instinct 
ont suppléé à l'insuffisance de l'instrument et corrigé 
ses défauts. II n’est pas besoin de citer ici ni preuves, 
ni exemples. Ouvrez presque au hasard Bossuet ou 
Racine, et voyez tout ce qu'ils ont su ajouter à cette 
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clarté, qui est inhérente à notre langue, de li- 
berté, d’aisance et d'harmonie. Fidèles à son génie 
propre, ils l'ont enrichie sans violence d’un grand 
nombre de beautés qui semblaient l'apanage exclusif 
des idiomes à la fois plus libres et plus synthétiques. 

La langue allemande tient le milieu, pour la con- 
struction , entre les trois langues anciennes dont nous 
avons parlé, et la langue française. La liberté d'arran- 
gement est bien loin d’y être illimitée; mais, d'une 
part, au lieu d’un seul type dominant, dont se con- 
tente, comme nous venons de le voir, notre idiome, 
elle en a deux, qui servent à marquer la dépendance 
ou l'indépendance de l’idée’, c'est-à-dire à distin- 
guer les propositions principales et directes des pro- 
positions subordonnées. C’est chose vraiment sur- 
prenante de voir avec quelle facilité l'instinct le 
moins aidé par la réflexion , le moins formé par la 
culture , sait reconnaître ou plutôt sentir ces diffé- 
rences, s’y conformer à coup sûr, et marquer par la 
place du verbe la nature de la pensée. 11 faudrait 
bien du temps, bien des notions préliminaires, pour 
faire comprendre au paysan ou à l'enfant qu'il y a 
des conjonctions qui coordonnent et d’autres qui 


4. On pourrait en ajouter un troisième, le tour de l’interroga- 
tion, que nous employons aussi en français, quand Île sujet est un 
pronom. En allemand, dans la proposition directe, indépen- 
dante, l’ordre des termes principaux est le suivant : Sujet, verbe, 
attribut : c’est notre ordre logique ; dans la subordonnée : Sujer, 
attribut, verbe ; dans l’interrogative : Verbe, sujet, attribut. 
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subordonnent, que celles-ci doivent avoir de l’in- 
fluence sur la construction, tandis que celles-là sont 
sans action sur elle et laissent subsister l’ordre direct. 
Mais ce qu’ils ne comprenneut pas, ce que plus d’un 
ne saura ni ne comprendra jamais, ils le sentent 
instinctivement. L’instrument, j'ai déjà eu l’occasion 
de faire une remarque semblable, accomplit comme 
à leur insu, j'allais dire sans leur participation, si 
cet instrument même n'était pas une des facultés de. 
leur esprit, les plus délicates opérations du langage. 
C’est le chemin du discours qui les mène et devient 
leur auxiliaire , comme dit le poëte, 


_ Erixoupov ebpioxouciv és Xéyuv, 


et la muse, l'instinct qui les guide, nourrit en eux 
par sa propre force ces traits sûrs qui ne manquent 
jamais le but, 

Moïou xaprepurarov Béhos &Ax& rpéper 1, 

Une autre propriété de la langue allemande, qui 
devient aisément un principe de force et de beauté, 
c’est de traiter toujours la proposition comme un 
tout, de la clore et d’en marquer les limites par la 
place des termes principaux, c’est-à-dire de la ter- 
miner, quand elle est directe et principale , par l’at- 
tribut, par le mot sur lequel porte l’affirmation*, 


4. Pind., OL., I, 110 et 112. | 

2. Il arrive souvent que Pattribut ne peut pas se rejeter à la 
fin, parce qu’il ne fait qu’un seul mot avec le verbe. Dans ce cas, 
toutes les fois que le verbe adjectif n’est pas simple ou indivi- 
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quand elle est subordonnée par le verbe, sur qui 
tombe en effet surtout la dépendance ; de placer en 
dedans toutes les nuances, tous les déterminatifs, 
tout ce qui ne fait que modifier ou compléter les ter- 
mes principaux : au dehors et comme enceinteles 
gros murs, au-dedans toutes les dépendances. Cette 
habitude d'isoler les propositions et les phrases, d'en 
faire autant d'unités bien arrondies, donne à l’alle- 


sible, on en détache -tont ce qui s’en peut détacher, et l’on 
porte à la fin de la proposition, pour la clore, à défaut de l’attri- 
but tout entier, une des parties de Pattribut, qui marque sa 
place et encadre la pensée. J’en citerai pour exemple une phrase 
où Jean Paul Richter défend la liberté de la construction alle- 
mande contre une assertion de Mme de Staël : ,Denn bebt nidt 
im Gegentheil gerabe unfere Sprache alfein unter allen neuern jebes 
MBort, jeven Mevetheil obne Auënabme — ja fogar, wie bier Fommt, 
ein balbes Brort — one Swang zum Defertmein beë Gluffes 
auf?", Cette phrase, très-bien faite, qui est tirée d’nn recueil 
de critiques fort spirituelles, publié par Jean Paul et intitulé 
ÆKleine Bücherschau, prouve sans doute qu’on peut, en Vas 
riant les types de phrase, produire des effets de construction et 
de style très-divers et souvent très-heureux; mais elle montre 
encore mieux la puissance et la’ rigueur du type. Le tour 
est interrogatif; les termes principaux devraient donc se con- 
struire ainsi :. Verbe, sujet, attribut, Mais le verbe aufhebt (pour 
ift aufhebend) renferme, comme le montre cette décomposition 
logique , le verbe et attribut. L’attribut ne peut donc pas se ren- 
voyer tout entier. Que fait-on pour obéir, autant qu’il est pos- 
sible, à la loi de la construction ? On détache le préfixe auf et il 
va , au lieu et place de l’attribut complet, se mettre tout à la fin, 
comme borne de la phrase. | 


60 INTRODUCTION. 


mand, pour la syntaxe extérieure, une force synthé- 
tique qu'aucun autre des idiomes dont nous avons 
parlé n’a peut-être au même degré. Elle répare ainsi 
les ravages de l'analyse depuis longtemps sensibles 
dans cette langue par l’appauvrissement des dési- 
nences ou signes des relations. La synthèse agran- 
dit son cercle d'action : elle est devenue moins sen- 
sible dans le mot même, elle le devient davantage , 
par compensation, dans la phrase. 

Quant aux idées accessoires et aux mots qui les 
rendent et qui sont enfermés , nous l'avons dit, au- 
dedans de la phrase, par un arrangement qui ponC- 
tue en quelque sorte les propositions, ils ont aussi 
chacun leur place assignée. Cette place se règle sur 
l'échelle même de la détermination. La grande loi, 
et l'on dirait que c’est un emprunt fait par la syn- 
taxe extérieure à la syntaxe intérieure, à la for- 
mation même des mots, c’est que les modifications 
précèdent les idées modifiées, que le mot déterminé 
n'apparaisse, en général, dans le discours, que pré- 
cédé de tout son cortège, de tout ce qui le complète 
et lui donne sa valeur actuelle et relative. Nous ve- 
nons de voir que, dans la construction allemande, 
la proposition était une unité collective et coinplexe, 
bien séparée ; chacun de ses termes en est une autre, 
bien marquée aussi par la place des éléments dont 
elle se compose, et qui figure comme partie dans 
cette première unité, plus compréhensive, de la pro- 
position. Il y a une locution grecque qui rend fort 
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bien compte de ces ensembles composés qui ne font 
qu'un : ot mspi AXé£avdpoy, c'est Alexandre tout seul, 
parce que tout son entourage n'est là que pour 
lui, ne vaut que par lui, et n’est, pour ainsi dire, 
comme on l’a dit de la propriété en pénsra qu'une 
extension du moi. 

Cette régularité, à la fois méthodique et variée, 
_ de la construction allemande est tempérée par une 
grande faculté d'inversion , dont les poëtes ont sou- 
vent tiré, pour l'harmonie comme pour le mouve- 
ment de la pensée, un admirable parti. Qn'’on lise, 
par exemple, dans Schiller, la ballade du P/ongeur 
ou celle du Gant, on n’y trouvera aucune inversion 
sans motif et de simple fantaisie ; on sent, et c’est en 
cela que la langue allemande diffère des idiomes 
classiques, que chacune d'elles est une exception, 
une licence que le poëte a le droit de se donner, que 
l'idée ou l'image, ou l'harmonie appelle, toujours 
cependant une licence; mais cela ne l'empêche 
pas, tout en restant dans les bornes du goût, de pro- 
duire tous les effets de style et d'harmonie imitative 
qui peuvent embellir la pensée. Seulement on sent, 
je le répète, que ce sont des hardiesses, que c’est le 
fait du poëte plutôt que le cours ordinaire de la lan- 
gue; et, par cela même, elles servent à mieux distin- 
guer la manière de la poésie de celle de la prose, 
l'originalité de chaque auteur de celle de tout autre. 
Tant il est vrai, comme je l'ai déjà dit, au sujet de 
notre propre langue, qu’il n’y a pas pour le génie 
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d’insyrmontable obstacle , qu'il sait toujours se dé- 
gager, se frayer sa voie. Il y 4, si l’on peut ainsi 
parler, comme un double instinct de la parole : l’un 
national et actuel, propre à un temps, à un pays, 
c’est le maniement de notre idiome sous sa forme 
présente ; l’autre humain , universel, c’est le jeu libre 
et absolu de la faculté générale du langage, qui fait le 
fond de toute langue, mais y est modifiée plus ou 
moins , tantôt aidée, tantôt génée par des influences 
diverses et des habitudes relatives. Ces deux instincts 
et ces deux facultés se tempèrent réciproquement 
dans les esprits d’élite, et ils savent toujours plus ou 
moins parler, dans leur propre idiome, la langue de 
tous. | | | 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 


S 1. 
| RADICAL, DÉSINENCES. 


Les mots variables, c’est-à-dire les mots qui se 
déclinent ou se conjuguent, se composent de deux 
parties, dont l’une, en général, ne change pas, et 
dont l’autre subit des modifications. 

Par exemple, dans les cas du singulier du sub- 
stantif pAdë (pour p\6y-<), flamme, gén. phoy-ds, de 
(la) flamme, dat. o\oy-i, à (la) flamme, acc. pXdy-«, 
flamme, on trouve : 4° la syllabe invariable ox07, 
qui exprime d'une manière absolue et abstraite 
l’idée de flamme ; 2° une terminaison qui marque le 
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rôle que cette idée joue dans la proposition. Cette 
terminaison varie selon les rapports divers ‘que l'on 
veut exprimer : G> 06 L, Eu 

De même, les divers personnes du présent de l'in- 
dicatif de X5-w, (Je) délie, Ai-ex, (tu) délies, Xi-e, (el) 
délie, etc., nous offrent : 4° la syllabe invariable l, 
qui exprime d’une manière absolue ét abstraite l’idée 
de délier ; 2 une terminaison qui varie selon les rap- 
ports divers qui modifient cette idée : w, eue, er, etc. 

La partie invariable d’un substantif ou d’un verbe 
se nomme radical où thème : la partie finale et va- 
riable se nomme désinence. 

On appelle inflexion, et plus ordinairement flexion, 
Ja manière de décliner ou de conjuguer un mot, c’est- 
à-dire de varier ses désinences selon les rapports 
divers que l’on veut exprimer. Les mots flexion, 
inflexion, désignent aussi les différentes formes que 
prend un nom quand on le décline, un verbe quand 
on le conjugue. Ainsi ploy-ds, plo-yi, pAdy-a, etc., 
sont des flexions ou des inflexions de pAdy(s); Ace, 
Ab-a, Xf-ouev, etc., sont des flexions de A(w). 

Nous ne donnerons pas dans ce traité les règles 
de la flexion des noms et des verbes; mais, comme 
on le verra par ce qui va suivre, il était nécessaire 
d'entrer dans ces détails, pour bien distinguer les 
procédés de la flexion de ceux de la dérivation. 


S2.. | 
RACINES, SUFFIKES. 


Des analogies du genre de celles que nous venons 
de remarquer entre les flexions ou formes diverses 
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d'un même mot, existent aussi entre ea mots divers 
d'une même famille, 

Par exemple, les mots X-oK, Hélirancés Au-Té , 
délivré, Av-rixds, qui a la vertu de brer. À6=Tpov, 
moyen de délivrance, rançon, se ressemblent beau- 
coup entre eux, tant pour le sens que pour la forme. 
Tous expriment l’idée de délier, délivrer , diverse- 
ment modifiée : dans tous aussi se retrouve la syllabe 
Av, suivie de terminaisons diverses. Cette syllabe 
commune s'appelle racine!. | 

Av est donc la racine des mots oies Au-ris, etc. 
Cette racine exprime l’idée abstraite et absolue de 
délivrer. Pour ajouter à cette idée principale et fon- 
damentale les idées accessoires d'action, d'action su- 
bie par un sujet, d'aptitude, de moyen on a ajouté à 
la syllabe Av les terminaisons où, rdç, rixde, tpov. Ces 
terminaisons se composent : 4° des désinences de 
cas « et v, 2° des lettres formatives o1, ro, r1xo, tpo. 
De même, pour donner à la racine 1 un sens verbal, 
nous y ajoutons la terminaison éo. Cette terminaison 
se compose : 4° de la désinence verbale w, 2° de la 
lettre formative e. | ù 

Ces lettres formatives (ou, vo, rio, rpo, €, ete.) s’ap- 


pellent suffixes*. 


4. Nous ne donnons pas ici au mot Racine le même sens que 
Lancelot dans son Jardin des Racines grecques. Lancelot entend 
par Racines les mots primitifs, les mots qui forment des dérivés. 
Pour nous la racine n’est pas un mot, mais seulement la partie fon- 
damentale d’un mot, et cette partie fondamentale se trouve tout 
aussi bien dans les mots dérivés que dans les mots primitifs. Ainsi 
Lancelot considère comme racine le mot Aw ; et nous, la syllabe 
Àv, que nous retrouvons dans Au-ot6, Au-tôs, Au-tixde, XÜ-Tpov, etc. 

2. De suffixus, a, um, participe du verbe latin suffigere (sub- 
figere), qui signifie attacher sous, à la suite ou à la fin de, On 
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La formation des mots à l’aide des suflixes, ou, 
pour ceux qui n’ont pas de suffixes, à l’aide de sim- 
ples désinences, se nomme dérivation. 


S 3. 
En quoi diffèrent le radical et la racine. 


Dans le verbe qukéw, aimer , la racine est ox, le 
radical est que; dans pünots, affection, la racine est 
pu, le radical est puno:; dans Xitpov, rançon , la ra- 
cine est A, le radical est Avrpe. - D 

La Racine est donc la partie du mot qui resté après 
la suppression de tout ce qui sert soit à la dérivation, 
soit à la flexion (c’est-à-dire, principalement, des suf- 
fixes et des désinences), et après qu'on a effacé toutes 
les altérations qu’une racine peut subir pour passer 
à l’état de mot. Par exemple, pour trouver la racine 
de Aau.6ave, Je prends, nous supprimons : 4° la dési- 
nence de conjugaison o, 2° le suffixe verbal av. Cette 
suppression faite, il nous reste ae , Où nous avons 


ne donne pas ordinairement ce nom de suffires aux lettres ou 
syllabes qui servent à la formation des verbes. Cela vient sans 
doute de ce que les lettres ou syllabes formatives se placent entre 
la racine et la désinence, et que cette dernière étant en général 


plus longue dans les verbes que dans les noms, les lettres ajou- - 


tées pour la dérivation ne peuvent plus se dire, aussi bien que 
dans les mots déclinables, suffiræ, attachées sous, à la fin. 
Comme cependant elles jouent du reste absolument le méme rôle 
dans les deux classes de mots, nous avons cru pouvoir, sans in- 
convénient, pour simplifier la terminologie, nous contenter d’un 
seul terme pour les mots déclinés et pour les mots conjugués. Il 
y a aussi, comme nous le verrons plus loin, des suflixes servant 
à former les mots invariables. - 
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encore à faire disparaître une autre altération, dont 
il sera parlé plus loin, et qui consiste dans l'insertion 
d'une nasale («) devant la dernière consonne de la 
racine. Le & retranché, nous avons la véritable ra- 
_cine «6, que nous trouvons, sous sa forme simple et 
primitive, dans l’aoriste second #-146-ov. Cette même 
racine «6, nous la trouvons dans le futur Xfboux 
ous n après avoir supprimé la désinence du 
futur coux, et fait disparaître l’altération qui consiste, 
comme nous le verrons plus bas, à allonger la voyelle 
du radical, c’est-à-dire, à changer « en n. 

Le Radical est la partie du mot qui reste après la 
suppression de tout ce qui sert à la flexion du mot, 
c'est-à-dire, des désinencés de déclinaison ou de con- 
_ jugaison, des augments, des redoublements. 

Dans les noms, il faut presque toujours chercher 
le radical au génitif singulier, parce qu’au nominatif 
la fin du radical se trouve souvent altérée d’une ma- 
nière plus ou moins sensible. Ainsi le radical de péias, 
‘noër , génitif Héav- ; est pelav; le radical d'ëxxt, 
aus gén. éAnid-0ç, est £AmÔ. 

Parmi les verbes, les uns ont un seul et même ra- 
dical pour tous Âés temps; dans d’autres {et je ne 
parle pas des défectifs), le radical varie selon les 
temps. Le verbe 6-w, par exemple, a pour radical x 
à tous ses temps (£-Auov, A-60 ; E-Au-02, Àé-lu-xa, 
ke-Ab-xav, etc.) 

AapGüv…, au contraire, a trois “adicaux divers : 
l'un pour l’aoriste second, qui est 1x6 (E-Xa6-0v); un 
autre pour Île présent et Pimparfait, qui est hauôav 
(hau£dy-0, &-Xéu6av-ov) ; un troisième pour le futur et le 
parfait, 1n6 (añboua est pour A#6-couar; dans stanpe, 
si ent la place du redoublement, et A.npa se compose 
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de 16, et de la désinence du parfait, qui est « pré- 
cédé d’une aspiration : cette aspiration combinée 


avec le B qui la Rs à nous donne un p, c'est-à- 


dire bh). 

La racine, au ConriLe, est la même pour tous les 
temps du verbe. Les formes nn Aa, About 
ont toutes trois pour racine 46. 

Il y a de même des mots déclinables qui ont des 
radicaux divers. Ainsi xwv, chien, gén. xuv-6ç, a pour 
radical au nominatif xéov (en considérant l’allonge- 


ment comme une modification propre à ce cas, et. 


qui compense le manque de terminaison, et à tous 
les autres cas xuv. Les adjectifs dela troisième classe, 
qui suivent au masculin et au neutre la déclinaison 
imparisyllabique et au féminin la parisyllabique , 
ont régulièrement deux radicaux : l'un pour le mas- 
culin et pour le neutre, et l’autre pour le féminin : 
mékaç (pour mékav-s), noi neutre pékav, gén. etes 
fém. pékav-a, gén. pelaiv-nç. 

Des raisons d'euphonie, des principes de compen- 
sation, expliquent ces modifications et la diversité 
des radicaux. L'unité de la racine n’en est point af- 
 fectée, mais seulement le thème de la déclinaison”. 


4, Cette diversité de radicaux ou thèmes dans un même mot 
déclinable est particulièrement remarquable en sanscrit. C’est un 


fait propre à‘certains radicaux terminés par des consonnes. Pre- 


nons pour exemple, avec M. Bopp (Xritische Grammatik der Sans- 
krita-Sprache, $ 115), le participe présent masculin. de la pre- 
mière forme active : thème : tudat, « tourmentant, » nominatif 
singulier, ‘udan (mutilation de fudant), acc. tudant-am, datif 
tudat-é; nom. et voc. plur. tudant-as, acc. tudat-as : nom., acc. 
et voc. duel tudunt-äu, gén. tudat-6s, etc. Nous trouvons dans 


cette flexion deux radicaux, l’un plus fort éudant , l’autre 
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S 4. 

Dans un certain nombre de mots grecs, c’est-à-dire, 
dans tous ceux qui se composent seulement d’une 
racine et d'une désinence, sans insertion de suffixe 
et sans aucune des modifications qui sont les signes 
et les moyens de la dérivation, le radical est en même 
temps la racine du mot.  : = 

Aïnsi, par exemple, \j-w, Je déiie, se compose : 
4° de la racine à, 2° de la désinence de conjugaison 
w, qui s'attache immédiatement à cette racine : la 
syllabe àu sera donc à la fois le radical et la racine 
de ce verbe. 

Le substantif rrét (mrigs ) » pli, gén. rruy-6ç, se 
compose : 1° de la racine rwy, 2° de la désinence du 
nominatif $, qui s'attache immédiatement à la ra- 


‘plus faible sudat. Ils se partagent la déclinaison , le faible y do- 
mine : toutefois c’est probablement le moins ancien des deux, 
et le latin et le grec, qui terminent uniformément à tous les cas 
leur participe présent actif en ant et en ovt (je ne tiens pas compte 
des altérations euphoniques du nominatif singulier et du datif 
pluriel grec}, paraïssent ici avoir conservé plus fidèlement que 
le sanscrit la forme primitive. Dans un certain nombre de 
, mots, nous trouvons trois degrés, trois radicaux de poids di- 
vers. Ainsi, l’adjectif qni veut dire « occidental » a pour thème, 
aux cas forts pratyañc, aux cas les plus faibles pratéc, et en 
outre un thème qui.tient le milieu entre les deux autres pra- 
tyac. | 
Il y a un grand nombre de faits analogues à celui-ci qui nous 
apparaissent comme des exceptions, des Pisarrens jes, en grec et en 
latin, et qui se trouvent expliqués tout naturellement par quel-- 
que loi constante, June habitude très-régulière de la langue 
sanscrite. 
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cine : ærvy sera donc à la fois le radical et la racine 
de ce nom. | 

Mais dans le substantif PAGE ( us , ne A 
phoy-ds, qui se compose aussi d’une racine et d'une 
désinence de cas, sans insertion de suffixe, le radical 
( phoy) diffère de la racine (oAey), parce que cette der- 
nière, pour passer à l'état de mot déclinable, a subi 
une .des altérations qui caractérisent la dérivation 
(e s'est changé en o; voyez plus bas, S 15, B). : 

Ce changement de la voyelle est peut-être la lus 


légère des modifications dérivatives, et à plus forte 
raison y aura-t-il une différence entre le radical ou 


thème, et la racine, dans les mots qui sont formés à 
l'aide de suffixes. Voyez plus haut ($ 2) les dérivés 
de la racine Av : Abot-ç, Aurd-c, Auruxd-c, AÜTpo-v. | 


$ 5. 


| Remarques générales. 


I. En grec et dans toute la famille de neue à 


laquelle le grec appartient, les racines principales et 
primitives paraissent être monosyllabiques et avoir 
des voyelles brèves..Les formes qu’on donne pour 
des racines, bien qu'elles se composent de deux ou 
plusieurs syllabes, ou qu’elles renferment des voyelles 
longues, sont probablement des formes altérées et 
dérivées , et presque toujours on peut les ramener à 
quelque autre racine, ayant les caractères dont nous 
venons de parler. | 

Il suivrait de là : 1° que, dans les is pour trou- 
ver la racine sous sa forme la plus pure et la plus pri- 
mitive, il faudrait remonter au temps le plus simple 
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et Le plus léger quant à la forme, et ce temps est ordi; 
nairement l’aoriste second, quelquefois le parfait pre- 
mier, d'autres fois le parfait second; 2° que, parmi 
tous les mots d’une même famille, c’est-à-dire, formés 
de la même racine, ceux-là seuls pourraient avoir 
gardé leur racine exempte de toute altération, qui lui 
auraient conservé ce caractère dont nous avons 
parlé, de monosyllabe ayant une voyelle brève. 

Ainsi nous ne chercherions pas la forme pure de 
la racine du verbe Aaubdvo, je prends, dans le pré- 
sent )au6-dv, ni dans le futur xiÿouer (A6-coua), 
mais dans l’aoriste second ë-Aa6-ov. De même nous 
ne chercherions pas la racine commune aux mots 
pely-o, Je fuis, peux-Tôs, évité, peubeln (peux-ceiw), avoir 
envie de fuir, peutuoc (pebx-Tuoc), qu'on doit fur, 
_ quy-f, fuite, quy-és, fugilif, oüy-Ônv, en fuyant, ete., 
dans les quatre premiers de ces mots, mais dans les 
trois derniers, et dans l’aoriste second du verbe 
peiry-0, qui est £-puy-0v. 

Nota, Ce fait, nous devions l'indiquer, parce qu'il 
“pourra plus d’une fois faciliter nos recherches dans 
la suite de ce traité; mais nous ne nous proposons 
pas de ramener tous les mots que nous analyserons 
à cet état de simplicité primitive : cela pourrait sou- 
vent nous engager dans des discussions trop longues 
et trop subtiles pour un traité de çe genre. 

Il, Les racines et les radicaux n'ont pas dans les 
langues une existence indépendante. Ces éléments 


4, Nous disons pourraient avoir gardé, parce que la racine se 
trouve souvent altérée sans cesser d’être un monosyllabe bref : 
par exemple , par le changement d’: en o, etc , et par des mo- 
difiçcations qui affectent les consonnes, 
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des mots ne sont pas des mots, et on ne les voit pas 
employés à part à l’état de racines et de radicaux. 
Mais on les obtient au moyen d’une abstraction très- 
logique et très-naturelle. Il est certain que c’est la 
svllabe Av, commune aux mots Af-w, Aü-ot, Au-réc, 
Au-ruxdç, A6-rpov (voy. $ 2), qui exprime l'idée de dé- 
livrance, contenue dans la traduction: de tous ces 
mots, où elle se trouve modifiée par diverses idées 
accessoires. De l'observation de ce fait, à l analyse 
par laquelle nous détachons et PART à part 
cet élément générique que nous nommons racine, 
et qui est commun à toute une famille, : a toute une 
classe de mots, il n’y avait qu’un pas, qu’on ne 
pouvait point ne pas faire. 

Ce que nous venons de dire des racines s ‘applique 
aussi aux radicaux, qui sont communs à tous les cas 
et à tous les nombres d’un substantif, aux modes, 
aux temps, aux personnes, aux nombres divers d'un 
verbe. | 

Au reste, la manière dont la langue grecque et 
plusieurs autres langues forment les mots composés 
nous autorise encore davantage, s'il est possible , à 
faire cette abstraction. Quand deux ou plusieurs 
mots se combinent pour former un mot composé, 
c’est le dernier seulement qui prend la désinence; 
ceux qui le précèdent sont ordinairement à l'état de 
racines ou de radicaux. Ainsi dans vau-uoyetv (vauua- 
xéeu), combattre sur un vaisseau, va est le radical 
du nominatif de vaÿ(s), vaisseau; dans àpro-p&yoc, qui 
mange du pain, äpro est le radical du substantif &p- 
+0), pain. On voit par là que cette analyse n'est 
pas absolument le fait des grammairiens, et qu'elle 
se trouve justifiée par l’usage même de la langue. 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 13 


IT. Pour les désinences et les suffixes, on les a 
obtenus par une analyse du même genre. On a re- 
marqué, par exemple, que la lettre «, au datif singu- 
lier des noms de la 3° déclinaison, exprimait ordi- 
nairement le rapport que marque en français la pré- 
position à, que le suffixe rpo(v), combiné avec une 
racine ou avec un radical, ajoutait toujours au sens 
de ce radical ou de cette racine le sens de moyen, 
d'instrument (æpo-vpov, instrument pour labourer, 
mXx-Toov, instrument pour frapper, etc.). On a donc 
été en droit de détacher ces lettres ou syllabes for- 
matives, qui expriment des rapports ou des idées ac- 
cessoires, de la partie des mots qui exprime l'idée 
principale ou fondamentale, et de leur donner un 
sens distinct et une existence indépendante, sinon 
dans la AgUE, au moins dans la FRS : 


‘4, Les grammairiens indiens ont fait cette abstraction pour 
tous les termes de leur langue, et ils‘ont dressé des listes de ra- 
cines et de suffixes, au moyen desquelles ils expliquent facilement, 
et d’une manière le plus souvent vraie et satisfaisante, la forma- 
tion et la signification des mots sanscrits, 

Beaucoup de grammairiens modernes considèrent les suflixes 
comme d’anciens mots, plus ou moins altérés, qui avaient pri- 
mitivement dans la langue une existence et une valeur indépen- 
dantes. Nous n’examinerons pas ici cette théorie, qui rendrait 
plus légitime encore l’analyse dont nous venons de parler, mais 
que nous ne pourrions ni soutenir, ni contester, sans entrer dans 
de longs développements , qui seraient inutiles pour l’objet que 
nous nous proposons dans ce raté. Voyez cependant S 19 et 
S 32 Lo | | 
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S 6. 
DÉRIVATION ET COMPOSITION. 


MOTS SIMPLES ET MOTS COMPOSÉS. 


Les mots peuvent se former de deux manières, ou 
par la dérivation ou par la composition. 

Tous les mots de la langue grecque, et, en géné-. 
ral, de toutes les langues, sont ou serples, comme 
vaÿc, vaisseau, péxouæ, combattre; où composés, 
comme vau-uæyeiv, combattre sur un vaisseau. 

La formation des mots simples se nomme dériva- 
tion ; celle des mots composés se nomme composition. 


S 7. 


I. La dérivation consiste : | 

4° À former un mot d’une racine : par exemple, 
de la racine qu, qui exprime l’idée absolue et abs- 
traite d'amour, d’ AIECRONS se forme l'adjectif dis 
ami ; 

® À former un mot du radical d'un mot déjà 
formé’ .: par exemple de one, radical du verbe q1- 
one se forment les adjectifs ouan-téc, aimé, 


4. C’est surtout à cette seconde espèce de formation, c’est-à- 
dire, à l’origine d’un mot tiré d’un autre mot, que s’applique le 
terme grammatical dérivation. Afin de ne pas trop multiplier les 
expressions techniques, nous l'avons appliqué en méme temps 
à l’origine d’un mot tiré d’une racine, et nous en avons fait u9 
terme générique. Il nous a semblé que le sens propre et l’éty- 
mologie du mot dérivation justifiaient cette extension de sens. 
Les Allemands donnent aussi cette double signification au mot 
Ablieitung | qui est tout à fait synonyme, et au propre et au 
figuré, du mot français dérivation, | 
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pun-réos ; qui doit étre aimé, les substantifs o{n-ou, 
affection, gu\n-tis, ami, etc. 

Les mots formés d’une racine se nomment mots 
primitifs ou de formation primaire ; les mots formés 
du radical d’un mot déjà formé s'appellent , par ex- 
cellence,. mots dérivés, où mieux encore , mots de 
formation secondaire. | | 


8 


1. La composition consiste à former un mot de 
deux ou plusieurs mots. Par exemple, de vaÿ(s), vais- 
seau, et de uéy(oua), combattre, on a formé le mot 
unique vau-uayeiv, combattre sur un vaisseau où sur 
mer ; de oév, avec, ensemble, èx, de, hors de, et Baivu, 
aller, marcher, an-a formé le verbe suv-ex-6xive, sor- 
tir ensemble (aller ensemble hors d'un lieu). | 


_S 9. 


Ill. Très-souvent il y à à la fois dérivation et 
composition. Par exemple, dans le mot. puAd-doËoc, 
qui est ami de la gloire, nous trouvons : 4° le radical 
de œixo(s), ami; 2° l'adjectif 866, qui n'existe pas à 
part et comme mot simple dans la langue grecque. 
Ainsi ce mot est à la fois composé et dérivé. Il.est 
composé de pidos, ami, et de d6ba, gloire, et pour le 
faire passer à l'état d'un adjectif possessif, signifiant 
qui a la gloire aimée, qui aime la glotre, on a rem- 
placé l’a de d6£a, par le suffixe d’adjectif o(<) : or, le 
remplacement d’un suffixe par un autre suffixe, ou 
l'addition d’un suffixe à un suffixe précédent sont 
des procédés qui appartiennent à la dérivation. De 
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l'adjectif griédotos, ainsi composé et dérivé, on a, par 
une dérivation nouvelle, formé le verbe otxodoË-éw, 
étre ami de la gloire. On voit par là que plusieurs des 
règles que nous donnerons pour la dérivation des mots 
simples, s’appliqueront aussi aux mots composés. 


_$10. 
Des langues synthétiques et des langues analytiques. 


Toutes les langues n’ont pas au même degré la fa- 

culté de combiner et de fondre, en un seul mot, plu- 
sieurs idées principales Jes unes avec les autres, ou 
des idées principales avec des idées accessoires et 
des idées de rapport. Le substantif xépax-0ç se traduit 
en français par deux mots : de ou du corbeau; le 
verbe Au-Bosrx par deux ou trois mots : (t) sera dé- 
lié; l'adjectif Xu-rixdç par six mots : qui a la vertu 
de délier ou de délivrer ; le mot composé otXddoËos, par 
quatre mots : ami de la gloire.” 
_ On voit par ces exemples que la flexion, la déri- 
vation et la composition sont des procédés au moyen 
desquels on exprime des groupes d'idées par des 
groupes de signes (dé lettres, de syllabes et de mots), 
qu'on ne peut décomposer et détacher les uns des 
autres que par abstraction. Étudier ces divers pro- 
cédés, c’est donc étudier la syntaxe intérieure des 
mots, considérés isolément et un à un, de même 
qu'étudier les règles de construction, d'accord, de 
régime, c'est étudier ce qu’on pourrait appeler la 
syntaxe extérieure des mots, en tant qu'ils exercent 
les uns sur les autres une action réciproque et sont 
mis en rapport les uns avec les autres. 

Les langues où dominent cette faculté et cette ha- 
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bitude dont nous venons de parler, d'exprimer des 
groupes d'idées par des groupes de signes non déta- 
chés, non isolés, se nomment langues synihétiques 
(du grec ouvbsrixds, qui a la faculté de composer). Les 
langues qui affectent, au contraire, d’exprimer les 
diverses idées, et les rapports qui les modifient, par 
des mots et par des signes isolés, se nomment langues 
analytiques (du grec dvaluruwds, qui a la faculté de 
délier, de décomposer). Le grec et le latin sont des 
langues relativement synthétiques; Îe français, si on 
le compare au sanscrit, aux deux langues classiques, 
à l'allemand même, est une langue analytique. Nous 
n’avons pas besoin de faire observer que les langues 
sont, en général, synthétiques et analytiques à la fois : 
seulement les unes gardent entre la synthèse et l'ana- 
lyse un équilibre plus ou moins bien pondéré ; ; d'au- 
tres semblent avoir une préférence marquée pour la 
synthèse, et d’autres pour l'analyse, et on est con- 
venu de tirer le nom de chacune d’ elles de l'habitude 
et de la faculté qui y dominent, ou qui paraissent y 
dominer par comparaison avec d’autres idiomes. 


41. 


Résumé des notions les plus essentielles contenues 
| dans ce premier chapitre. 


I. Les mots, considérés par rapport à la flexion, 
c’est-à-dire, par rapport à la déclinaison et à la con- 
jugaison, se composent de radicaux et de désinences. 
Dans oX6Ë (p\6y-<), flamme, phoy-&s, de (la) flamme, 
\j-w, (je) délie, Xi-ex, (tu) délies, les radicaux sont 
_ghoy et Av; les désmences, ç, 0ç, w, etç. 
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II. Les mots, considérés par rapport à la dériva- 
tion, se composent : 
ou de racines et de désinences, er. : Aj-v ; 
ou de racines, de suffixes et de Gene, 
| EX. ! Av-TÜ<; 
ou de radicaux (de mots déjà formés), de suf- 
fixes et de désinences, er. : piAn-ct-c. 

Aiw se compose de la racine , et de la désinence 
©; Avtée, de la racine X, du suffixe *, et de la dési- 
nence ç; pinot, de mn, radical modifié de qré, 
du suffixe «1, et de la désinence &. 

IT. Les mots se divisent en mots simples et en 
mots composés. 

La formation des mots simples + se nomme déri- 


vation, la formation des môts composés se nomme 


composition . 


L 


CHAPITRE LL. 
(DE LA FORMATION 


OU DÉRIVATION DES MOTS SIMPLES. 


S 12. 


Des divers moyens de formation des mots simples. 


! 


Les divers moyens de formation et de dérivation 
des mots simples sont : 

4° L'addition d'une désinence de déclinaison ou 
de conjugaison à une racine, ex. : mrôb (rrüy-s), pli ; 
\-6 , (Je) délie ; | 

9° L’addition d’un suffixe ; soit à une racine, soit 
au radical d’un mot déjà formé ex. : XbGu(e)s déli- 
vrance : : pékn-ou él affection ; | 

3° L'insertion d’une consonne dans la racine, er. : 
Aap6-dv-w, (je) prends (où un y se trouve inséré de- 
vant la dernière consonne de la racine 46) ; 

4° L’altération des voyelles ou des consonnes de la 
racine ou du radical, ex. : pA6Ë (pXdy<), flamme (de 
là racine phéy); Aeix-o, (Je) laisse (de la racine kr); 
Véx-o, rafrafchir (de la racine 4). | 

Souvent plusieurs de ces moyens de dérivation se 
combinent pour ‘la formation d’un seul mot : dans 
Xau6-#s-w, par exemple, il y a addition d’une dés:- 
nénce dé conjugaison, addition d’un suffixe, et in- 
sertion d’une consonné nasale devant la dernière 
consonne de la racine. 
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S 43. 


Les mots simples, considérés relativement à leur 
formation ou dérivation, se divisent en trois classes : 

I. Mots formés d'une racine et d’une désinence de 
déclinaison ou de conjugaison; | 

IL: Mots formés d’une racine et d’un suffixe; 

III. Mots formés du radical dun t mot déjà formé 
et d’un suffixe. 

Les mots des deux premières classes s'appellent, 
comme nous l'avons déjà dit, mots primitifs ou de 
formation primaire; ceux de la troisième s'appellent, 
par excellence, mots dérivés, ou mots de formation 
secondaire. 


S 14. 
PREMIÈRE CLASSE. 


Mots formés d’une racine et d'une désinence de 
déclinaison ou de conjugaison. 


Cette première classe renferme : 4° un certain nonmi- 
bre de mots où il est facile de déterminer et la forme 
primitive et le sens de la racine; 2° un plus grand 
nombre de mots d’origine obscure’, qu’ on ne peut 
essayer d'analyser et . de Enchce à leur racine 
qu en les comparant aux mots semblables ou de 
même famille qui se trouvent dans les autres idiomes 
indo-européens. 

Nous ne nous occuperons en détail q que de la pre- 
mière espèce, c’est-à-dire, de ceux où il est facile de 
déterminer et la forme primitive et le sens de la ra- 
cine. 
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A. MOTS DECLINABLES. 


DÉCLINAISON IMPARISYLLABIQUE. 


Les mots déclinables formés d’une racine et d’une 
désinence, sans insertion de suffixe entre cette racine 
et cette désinence, appartiennent presque tous à la 
troisième déclinaison, c’est-à-dire, à la déclinaison 
imparisyllabique. Les racines dont ils sont formés se 
terminent, pour la plupart, par une labiale ou par 
‘une gutturale. Celles qui se terminent par une dentale, 


ou par une liquide, ou par une voyelle, sont moins 
vombreuses. | 


S #5, 


4° Racines terminées par une labiale (8, #, @), 
ou par une gutturale (+, x, x). 


Tous les mots déclinables où là désinence de cas 
se joint immédiatement à une racine terminée par 
une labiale, ont le nominatif en 4 (4 vaut Éc, xç, @); 

. ceux où la désinence se joint à une racine terminée 
par une gutiurale, ont le nominatif en D Œ vaut y, 
XS; xs). 


EXEMPLES, 


a. RACINE NON. MODIFIÉE. 


| PARLES" 


MY, 606, 6, vent L d'Afrique (vent de la 
R. A6, répandre” : pluie), 
| 4 Ms, ñ, Mon: 


1. Nous. Sénnens aux racines le sens verbal, parce que nous 
pe trouvons aucun moyen de mieux rendre leur valeur abstraite 
| 6 
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eo 


et 
pl 


. ÔT, Voir : 


x à my 


. A6, désirer : Ab, M60<, ñ, désir. 
: kr, oindre : Aire, acc. de l’inusité X\Y, graisse. 


vipa, acc. de l’inusité viÿ, neige. 


. V6, vip, laver, blanchir : | Gépru, v160ç, eau pour laver les 


mains. 


. Ar, laisser : (ay AY, M, escarpé, RDPPORNS même des. 


chèvres. | 
tp16, broyer, exercer : (rœdd)rp, * celui qui exerce les 
enfants. 
(otv)od, omcoc, qui a l'aspect ou la couleur " vin, 
RS NUE pr o%0ç, qui est couleur de feu. 


GUTTURALES : 


. tu, plier : net, mrrux66, pli. 


otuy, hair : tué, otuy06, haine. 


. sttx, être ou aller en ordre : ortydc, otigec, aTiyas, gén. Sing. 


nomin. et acc. plur. de l'inusité oti£, rang. 


. qUy, fuir : (mpôs)pué, quyos, fugitif. 
. Guy, joindre : (&)èuë, &uyos, non attelé. 
. vex, enfanter : (mi)tet, texoc, qui est près d’accoucher. 


B. RACINE MODIFIÉE (VOYELLE ALLONGÉE OU TRANSFORMÉE). 


ir, blesser : 4, inos (1 /ong), ver qui ronge la vigne. 
potx, être hérissé : polë, poixdc (1 long), surface hérissée. 
wra, acc. de l’inusité &Y, aspect, œil. 
(25)wŸ, wnocs, qui a de beaux yeux. 


. muy, frapper : (&)mA%E, xhñyos, non frappé. 
. ay, assembler, OR (yhuyo)rré, riyos, qui fait cailler 


le lait. 


absolue; mais il ne faut pas oublier que la racine n’est pas 
us verbale que nominale, et que l’idée qu’elle exprime est à 


un degré d’abstraction où elle est intraduisible, puisque, pour la 
traduire, nous ne pouvons employer que des mots, et que les 
mots expriment tous des idées plus ou moins concrètes et re- 
latives. 
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x, attacher : (xwk)nb, nroç, pli du jarret!. 
phey, brûler : p6£, phoyoc, flamme, 
7, dire : 6, xôs, voix. 
+ TTUX, AVOIr peur : he matos (à long 1 | ltron 
| RTUÉ, Tux, po nr 
+ bay, rompre: fuË, Éwyds, crevasse. | 
Tpay, ronger : ToWk, Tpwydc, rongeur. 
xkur ou xAer, voler : xAw, xAwrdc, voleur. 
R. fer, voir : (mapx)61wh, BAT, qui regarde de travers. 


HERREE 


REMARQUES. [. On ne peut guère concevoir de doute 
sur le sens des diverses racines contenues dans cette 
liste, parce que ces racines se retrouvent toutes dans 
d'autres mots et particulièrement dans des verbes, 
où elles ont une signification bien déterminée. 
Ainsi : oo 
M6 se retrouve, avec son premier sens, dans Àel6-w, répandre, 

avec $on second sens, dans Àix-roua, désirer ; 

Mr, dans mo, graisse, &-elp-w (parf. &A-Atp-a), oindre, et dans 

é-Ar-ov, aor. 2 de Aeirw, laisser; dl 
v6, dans vr-tw, laver; | 
tpt6, dans rp{6-w, broyer; | 
ôx, dans êpouat (ôr-cou«), fut. d'Occouu 5, voir; 
mTuY, dans Trübs (nrÜ(-ow), fut, de rrécow, plier; 


1. Proprement qui attache la cuisse, de xw\ñ, cuisse, et &r (rw), 
attacher. | | 

2. Cependant la première syilabe est brève à l’acc. TTAXAX, 
dans Eschyle, 4gam., v. 141. _ | | 

3. La modification que subit la racine êx, pour former le 
verbe docoua, elle la subit aussi pour former le nominatif et ac- 
cusatif duel ce, les yeux, et le génitif ésowv, des yeux. Ce sub- 
stantif est, outre le pronom singulier de la secunde personne, le . 
seul mot déclinable qui ait un & devant les désinences de cas, 
Dans les mots de la première et de la deuxième déclinaison qui 
sont terminés en ca, on, c0ç, oov, la dernière voyelle n’appartient 
pas uniquement à la flexion, mais fait partie du suffixe. 
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otuy, dans ë-otuy-ov, aor. 2 de otuyéw, haïr ; 

ctty, dans ë-otty-0v, aor. 2 de crelye, aller envrdre ; 

puy, dans &-quy-ov, aor. 2 de œeuyu, fuir; 

Guy, dans &-téy-nv, aor. 2 de Geüyvuut, joindre ; 

Tex, dans ë-tex-ov, aor. 2 de rlxtw, enfanter ; 

ir, dans (R-copou, blesser ; 

pu, dans pptéo (ppix-0w), fut. de gpiccw, étre ie 
x}ay, dans é-n AY", aor, 2 de rhisGu, frapper ; 

may; dans é-ray-nv, aor. 2 de rnñyvuut, rendre solide, compacte ; FR 
är, dans &x-tw, attacher ; 

pÂey, dans okéy-w, bräler ; à 

x, dans ën-0ç, discours ; 

FEUX, dans f-ntax-ov, aor. ® de nrñoou, TTUGOU), avoir peur; 
buy, dans &-féy-rv, aor. 2 de péyvuut, rompre ; 

Tpuy, dans &-rpay-nv, aor. 2 de vpuyu, ronger ; 

xhar, dans &-x}&x-nv, aor, 2 de xhérruw, voler ; 

Basr, dans Bin-w, voir, 


IT. Parmi les mots que nous avons donnés pour 
exemples, il y en a un grand nombre qui ne sont 
usités qu'en composition. On ne trouve pas à part 
les adjectifs vw, vos; up, Airocs Touÿ, oué, ÊuË, veë, 
TAE, nŸ, BAéd ; mais cela n’a pas dû nous empêcher 
de les faire rentrer dans cette classe de mots primi- 
tifs, parce qu'ils se détachent parfaitement, et par 
leur forme et par leur signification, des autres élé- 
ments avec lesquels ils se sont combinés us OreE 
des mots composés. | 

HT. Nous disons que la racine n’est pas modifiée, 
toutes les fois qu’elle conserve la voyelle brève 
(voy. $ 5, I) et que le son qui lui est propre ne 
subit aucune altération. Remarquez que la plupart 
des racines qui forment des mots, sans se modifier, 
ont pour voyelle & ou v; on peut considérer (èmi)reë, 
oivoÿ et «ilob comme des faits exceptionnels; car l'o 
de ôr, voir, s’allonge presque toujours, comme 
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dans ôra, («)ub; et les « se changent Habituellement 
en o (voyez $ 37, 1°). 

Nous ne parlons pas ici de la soditioidihé des 
consonnes, car cette modification est excessivement 
légère dans les mots où nous pourrions la remar- 
quer : elle consiste dans une permutation qui altère, 
non la nature, mais le degré de la muette, c’est-à- 
dire, qui a lieu entre des douces, des fortes et des 
_aspirées du même ordre : or il serait difficile de dé- 
terminer, par exemple, au sujet des mots vio-«, 
(LÉ M6-0s, viz-rw, quelle .est celle des trois labiales 
B,Tet », qu'il faut considérer comme Ja consonne 
primitive de la racine. 

IV. Dans les mots où la Nu de ar racine est 
modifiée, les modifications consistent : 

4° Dans une altération de la quantité, c’est-à-dire, 
dans l’ 2longement: de l'1, de lo ou de l'a (pptxds, rx, 
TTaAkÉs) ; 

2° Dans une aréematos du son, c c'est-à- dire, 
dans le changement d’e en o (oXdé) ; 

3° Dans une altération qui affecte à la fois et la 
quantité et le son, c'est-à-dire, dans le changement 
d'a en n, d'a ou d’e en m' (-mAé, fé, Prob). 

V. Parmi les monosyllabes terminés au nominatif 
en 4 et en Ë, il en est quelques-uns où la labiale et 
la gutturale paraissent être des lettres formatives et 
ne pas appartenir à la racine. Ainsi pléb, oXeb-de, 


4. Le changement d’« en w paraît être une seconde permu- 
tation; l’« se transforme d’abord en », et ensuite l’ se change 
en w, comme l’e se change en o (2key, wk0®). Nous remarquerons 
la même transformation dans les verbes (éÿ-biy-nv, Biy-vou, 
#8-fuwy-x). — Voyez cependant, au $ 39, le tableau de concor- 
dance des alphabets grêc et sanscrit. 
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veine, pourrait être formé de la racine pe, que nous 
trouvons dans pké-o, étre plein, regorger; 4ië, diy-0s, 
miette, vient, selon toute apparence, de 1, racine 
de div, casser, émietter ; Ait, X6-<6ç, désir (de même 
que Mr-tw, désirer), pourrait se ramener à la racine 
Ar) que nous offre le verbe Xis-couar, fut. Ai-copou, 
prier. Voy. $ 16, Rem. V. Toutefois dans Aicoouat le 
premier 6 pourrait être, à la rigueur, le substitut, par 
assimilation, d'une labiale. 


MOTS D'ORIGINE OBSCURE. 


1] y a des mots déclinables, ayant le radical terminé 
par une labiale ou par une gutturale, dont il est très- 
difficile ou même impossible de trouver ou de tra- 
duire la racine, surtout quand on ne veut pas sortir 
de la langue grecque, pour en chercher l'explication 
dans d’autres langues de la même famille. De ce 
nombre sont les monosyllabes fi, binéc, natte; bé, 
Lords, buisson ; ox6Ÿ, cxwrée, espèce de chouette ; Bpië, 
TRIYÔS, cheveu ; oùpe, capxc, chair ; on&ë, cxaxdc, chien ; 
et les dissyllabes x6XA0Ÿ, -omos, cheville pour tendre les 
cordes de la lyre ; dupaë, -axos, qui n'est pas mür ; y£ha, 
yéhaxtos, lait; xôpaë, xépaxos, corbeau, etc. ; et même 
des mots pluslongs encore, comme, par exemple, xa- 
AaügoŸ, -oxoç, houlette ; &\dmnt, -exoç, renard, etc., etc!, 


4. “Py pourrait se rattacher, sans que nous ayons besoin de 
sortir de la langue grecque, à la racine de bix-tw, jeter, et avoir 
un sens analogue au latin stratum; fwÿ vient peut-être de fe 
(éér-w), pencher; oxwY, de oxur (sxwntw), railler, ou de oxex 
(oxér-toua), regarder ; on&ë est un mot persan (voy. Hérodote, 
1, 408); xôpaë a beaucoup de rapport avec xp&t-w, fut. xpa£e 
(xpax-ow), croasser, et d’ailleurs est probablement une imitation 
du cri du corbeau, etc., etc. Mais ce sont là ou des faits trop 
exceptionnels ou des étymolagies trop douteuses, pour que nous 
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$ 16. 
2° Racines terminées par une dentale (5, +, 0). 


Il y a trés-peu de mots déclinables formés d’une 
racine terminée par une dentale, et d’une désinence 


puissions songer à établir des règles au sujet de ces mots, ni à 
leur donner place parmi les formations claires et régulières qui 
seules doivent nous occuper dans ce traité. Nous passerions bien 

vite les bornes où nous voulons nous renfermer, si nous entrions 
dans des discussions étymologiques purement conjecturales, ou si 
nous voulions chercher dans d’autres langues les racines de tous 
les mots grecs que nous ne pouvons pas expliquer par le grec 
même. Ces recherches ont sans doute leurintérét, mais elles ne font 
pas l’objet de ce livre. Puis elles sont souvent bien hasardeuses : 
nous craindrions de nous y laisser séduire, comme bien d’autres 
l'ont fait, et de nous égarer ou de nous-mêmes ou à leur suite, 
Toutefois, pour montrer, en passant, que le sanscrit peut nous ai- 
der à résoudre, et quelquefois à coup sûr, bien des problèmes 
étymologiques, expliquons par les moyens qu’il nous offre quel. 
ques-uns des mots d’origine obscure dont nous avons parlé à la 
fin de ce paragraphe. Le mot fu, fwr-0ç, buisson bas, se rattache 
sans effort au sanscrit rép, qui est le causatif de ruh, « croître » ; 
capté, axpx-6ç a un rapport assez marqué avec asrij, nominatif 
asrik, « sang »; le radical de 6pié, To:x-de, cheveu, se retrouve 
dans le sanscrit trina, qu’on suppose être pour trik-na (le # indien 
se gutturalise généralement en passant dans un autre idiome), 
et trih-na nous donne une forme radicale, #rih, qui signifie pous- 
ser, croître; &kwrn£, renard, gén. &kwrex-0<, est presque iden- 
tique aux radicaux des mots sanscrits lpdça-ka, masc , et 
lépäçi-kä, fen., qui ont le même sens que le grec d-AwrnË, 
&-Auwrex-0ç (ils signifient aussi chacal), et dans lesquels la finale 
ka, kd, est un suffixe de dérivation. Le sanscrit nous offrant la 
forme synonyme /émaçé, qui signifie à la fois rerard et chevelue, 
velue, et vient de /éman, « cheveu, poil », nous pouvons sup- 
poser, avec grande vraisemblance, que le sens propre et pri- 
mitif d'élumné est (/a béte) velue, la béte aux longs poils (voyez 
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de cas, sans insertion de suffixe; et parmi ces mots, 
il yen a qui sont formés de racines dont on ne peut 
pas déterminer d'une manière incontestable, sans sor- 
tir de la langue grecque, la véritable signification. 
Les mots déclinables formés d'une racine terminée 
par une dentale, et d’une désinence de cas, ont tous 
le nominatif en ç, parce que les dentales d, r, 0, s'ef- 
facent devant la sifflante /:). | 


.EXEMPLES, : d 


R. ppaô, dire : (ämé)paas, ppaôns, néfaste. 

. on, tirer : (Auxo)rmaç, craîç, enlevé ou déchiré par les loups. 
xAUOA, acc. de l'inusité xÀG, flot. 
(auy)xhus, vôos, qui inonde. 

red, se mouvoir, aller : moÿç, x rdc, pied. 

410, fendre : s4Üa, arc. de l'inusité oyis, éclat de bois. 


xAv5, baigner, laver : È 


x » mn! 


| Rowarques. I. Les adjectifs -npés et -0méç ne sont 
usilés qu'en composition. 

IT. La racine oo« se retrouve dans us. aor. 2 
de opéo, dire; la racine or«ÿ, dans or23-Qw, arru- 
cher; c'est probablement aussi parce que cette ra- 
cine se terminait primitivement par uu à, que le 
verbe ori-w, qui, dans ce cas, serait peut-être pour 
crée, fait au futur oxxsw et non or4cw!. 


Benfey, Griechisches W urzellexicon), Quant à yaha, yahuxtos, 
d’après l'explication ingénieuse qu’en donne M. Bopp, il paraît 
être composé de y, venant du thème sanscrit g6, « vache » », et 
du radical que nous avons dans le latin Zac, lactis. 

4. Toutefois, dans opaû et dans oxaÿ, on pourrait aussi consi- 
dérer le 5 comme n’appartenant pas à la racine, en rapprochant 
ppaù de pprv, œpevôc, qui paraît venir d’urfe racine gpe ou op, 
et en prenant oxa-w pour une forme primitive et entière, et non 
pour une altération de orate. 


- 
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Les mots xAduv, flot, x\o, baigner, etc., nous 
offrent la racine xàud. 

I1eù se retrouve dans méd-owv, sol, ce sur quoi l'on 
marche, et peut-être dans rnd-dw, sauter, etc. 

HT. Les racines œoxd, oxad , xAud et oy10 ne subis- 
sent aucune modification pour former les adjectifs 
pois, poddos, -GTÉS omxdoç, -xhus, xAudoç, et les sub- 
stantifs xA00 a, cJida, dans lesquels l'a, lu et lu res- 
tent brefs. 

Tloïç, rodds, remplace le par un o, et de plus, au 
nominatif, o s allonge en owv, probablement pour com- 
penser la chute de la dentale à. Cependant nous de- 
vons ajouler que ce changement d’une vovelle en 
une diphthongne a lieu aussi dans plusieurs mono- 
syllabes qui sont formés de racines terminées par des 
voyelles, par. exemple dans pas, vadç, 6oïc, dats ou 
contr. alt. de (dat. da), torche, etc. 

IV. Tous les mots que nous avons donnés pour 
exemples ont le radical terminé par un à. Ceux qui 
avant la désinence de cas ont un + ou un 6, sont tous 
où d’origine obscure ou formés au moyen d’un 
suffixe. 

V. Nous n'avons pas ajouté à cette liste les mono- 
syllabes KES , xhet de, clef; X\4O @ , acc. de l’inusité 
xdéç, branche; dés, don, usité seulement au nomina- 
tif, mais qui ferait probablement au génitif do- 
Ts, -ords, otédoç, qui se lient; -xpas, xpATos, Mêlé ; 
xs, xuñros, éravaillé; -Yvés, yrüros, connu; ni 
plusieurs autres du même genre, parce qu'il paraît 
évident, pour la plupart de ces mots, et pour d'autres 
semblables, que la dentale n’y fait point partie de la 
racine, mais qu'elle est une lettre formative ou ap- 
partient à un suffixe. ; 
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MOTS D'ORICINE OBSCURE. 


Il ÿ a un certain nombre de mots d’origine obscure 
qui ont le radical terminé par une dentale, soit 
seule, soit précédée d’un v. Exemple : ob, ro, oreille; 
VUE, vuxrdç, nuit; xp, cxxtés, excrément) Täç, TavrÜs, 
tout ; EAuuve, -wbos, ver, etc'. Parmi ces mots, de même 
que parmi ceux que nousavons cités, à la fin du pa- 
ragraphe précédent, comme étant d’une origine ob- 


4. On a fait aussi sur l’origine de ces radicaux terminés par 
une dentale et dont le grec ne nous fournit pas l’étymologie, 
des conjectures diverses, dont les ‘unes pourront paraître ingé- 
mieuses, d’autres bien téméraires. Graff, dans son dictionnaire 
de l’ancien haut-allemand (4/hochdeutscher Sprachschatz, 1, 
p. 457, 458), rapproche le grec où:, &rés, du gothique auso, qui 
a le même sens, et auquel répond, dans l’ancien haut-allemand, 
6ra et dans l'allemand d’aujourd’hui Ohr. Comparez le latin auris, 
le lithuanien ausis. Graff se demande ensuite si auso ne serait 
point de mème origine que le sanscrit dsya, bouche, de manière 
qu'en latin, auris et os (gén. oris), viendraïent d’une même ra- 
cine, ce qui serait possible, car l’idée fondamentale des deux 
mots pourrait être « ouverture ». Mais il lui parait plus probable, 
et avec raison, que le gothique auso est pour hauso, et qu'il se 
rattache au verbe Lausjan, qui, dans Ulfilas, signifie « entendre», 
ancien hauti-allemand /hérjan. Puis il fait un pas de plus, qu’on 
trouvera sans doute bien hardi : il dérive kaus{jan), et par con- 
séquent le substantif auso, et le grec où, etc., du sanscrit çr« 
« entendre ». De la racine «ru on a formé en effet, en sanscrit, le 
nom çrb-tra, qui veut dire « oreille », proprement « auditeur » ; 
mais il ne suit pas de là que le gothique, le grec, le latin, 
aient procédé de méme, M. Benfey, dans l'ouvrage que nos 
avons déjà cité (Gr. Wurzell., 1, 42), remonte aussi au sanscrit 
pour expliquer os, radical &t-, ionien oùxr-, qu’il considère, et 
sa conjecture est assez probable, comme venant d’un primitif 
oùout- (la forme crétoise «ùç nous donnerait aèsar-), Ce primitif, 
il le rapproche du sanscrit ghôcha, synonyme de crôtra, « oreille». 
Ghécha (pour ghérhat, forme de participe présent, qui voudrait 
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scure ou douteuse, il ÿ en a probablement qui sont 
formés au moyen de suffixes ; mais, comme, en les 
décomposant, nous ne pouvons obtenir qu’un radi- 
cal et une désinence, sans savoir, en restant sur le ter- 
rain de la langue grecque, de quelle racine ce radical 
est dérivé, nous avons cru devoir en parler ici, afin 
de ne ranger dans les deux classes suivantes de mots 
déclinables que ceux où l'insertion d’un suffixe entre 
la racine et la désinence est tout à fait incontestable. 


dire audiers) serait également l’origine du gothique haus-jan. 
Engrec, en latin, etc., toute trace de la gutturale initiale aurait dis- 
paru ; le verbe gothique aurait conservé au moins l'aspiration (4). 
Passons au mot voë, vuxt-6ç. Nous retrouvons le même radical, 
avec des voyelles diverses, dans la plupart des idiomes de la 
famille : sanscrit raét-a, latin rox, noct-is, ancien haut-allemand 
naht (aujourd’hui Nacht), etc. M. Benfey (1b., II, p. 57) suppose 
que le grec vuxt- est pour évuxt-, et le sanscrit zafta pour ankta, 
qui serait régulièrement le participe passé de anj, « colorer 
(noircir) » ; et de cette racine se dérive réellement un autre nom 
_ sanscrit signifiant « nuit », qui est anjana. Toutefois, il a trouvé 
lui-même que l’étymologie n’était pas convaincante, et il en 
propose ailleurs une autre (voy. II, p. 369). — L'origine de 
cxwp, oxat-66, est plus vraisemblable. Le sanscrit exprime la 
même idée par le substantif çakrit, qui était sans doute primiti- 
vement sakrit. À la forme syncopée sfrit répondrait en grec, 
d’après les règles constantes de l’étymologie, oxapt. Le p s’est 
conservé au nominatif oxwp, il s’est perdu au génitif o-œ«t-0ç. En 
latin, sterc-us ressemble fort à une métathèse du même radical. — 
L’étymologie qu’on a proposée pour rä&ç, äraç, nous mènerait 
trop loin : elle parait au premier abord très-hasardée, mais 
est du reste assez conforme aux règles de l’analogie, — Quant 
à Auvç, et avec le digamma Fékuwç, il ne s’éloigne pas beau- 
coup du latin vermis, qu’on à comparé au sanscrit #rimi, en ex- 
pliquant ce dernier par une forme primitive Avrimi, M. Bopp 
(Gr. comp., $S 803) explique autrement ce dernier mot, et le 
rattache à la racine de ee, Te, etléw, rouler. 
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S 47. 
3° Racïnes terminées par une liquide (À, ps v, 0). 


Il n'y a pas de mot déclinable dont le radical se 
termine en p,, à l'exception du pronom de la 1"° per- 
sonne , où le radical et la Een semblent se 
onlondie: 

Le substantif &:<, d2-6;, est le seul mot déclinable 
dont le radical se termine en à. 

Les mots déclinables, formés, sans insertion de 
suffixe, d’une racine nue en y ou en p, sont aussi 
presque tous d'origine obscure. 


EXEMPLES. 


le ou \v, iv-6e, force; 
pis ou Éiv, piv-0ç, néz; 
Ti, riv-06, quelqu'un ; 
ete, év-6ç, un ; 
xtelç, xTEv-0ç, peigne ; 
nv (éolien pis), aunv-06, mois ; 
bñv, bnv-0ç, brebis ; 
__onhñv, onÀnv-06ç, rate; 
sprvs spnv-d, coin pour fendre; 
_ ppñv, opev-066, diaphragme, esprit ; 
Dao, Vap-0ç, étourneau; 
0p (éolien pho), ôno-06, bête sauvage ; 
TP, rup-dé, feu ; 
“ele, yEtp-06; main; 
plein, phetp-6ç, vermine!, * 


4. 11 me serait facile encore ici d’entrer dans de longs détails 
sur l’origine et les affinités de ces divers monosyllabes, comme 
de ceux qui suivront (au $ 18}; maïs on a vu, par les deux no- 
tes étymolagiques que je me suis permises plus haut, que ces 
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Remarques. 1. Parmi les monosyllabes déclinables 
dont le radical se termine en », les uns perdent ce v au 
nominalif et le remplacent par la désinence de cas, 
d’autres gardent le vet ne prennent pas la désinence de 
cas; les deux formes se trouvent réunies dans {, &, 
Êts, ptv, maïs la première est plus usitée que la seconde. 
Et:, xzi et la forme éolienne weis compensent par 
J'addition d’un. la perte du v radical; op4v compense 
par l'allongement de l'e l'absence de la désinence <. 

11. Les mots déclinables de la première classe dont 
le radical se termine en p gardent ce Pb au nominatif 
et ne prennent pas la désinence de cas. 

IT, Comme nous l'avons dit, tous ces mots sont 
d’origine obscure, à l'exception de œôeio, qui évidem- 
ment se rattache à la racine œbeo (gheip-w), corrompre. 
On peut rapprocher fé de la racine féfw), couler ; 
peiv, du radical de op&-lw, parler, penser ; mais ces 
rapports pourraient n'être qu'accidentels. Si l'on ad- 
mettait cette double étymologie, il faudrait ranger 
fiv et opiv parmi les mots de la seconde classe, parce 
qu'alors le v n’appartiendrait pas à la racine, ct 


sortes de recherches entrainent bien loin et parfois par des che- 
mios fort aventureux. Je me contenterai donc de renvoyer ceux 
qui sont curieux de ces comparaisons, où nos voisins ont dépensé 
autant de savoir que d'esprit, et parfois aussi beaucoup d’ima- 
gination, aux ouvrages de MM. Bopp, Pott, Benfey, etc. Ce 
genre d'analyses et de rapprochements a sans doute ses dangers, 
mais d'un autre côté il a porté d'excellents fruits. Le champ des 
conjectures et des témérités est immense, mais il y a aussi des 
règles sûres et constantes de permutation et de dérivation, pour 
passer d’un idiome à un autre, et quand on les applique sé- 
vérement, et avec une méthode bien rigoureuse, on peut, sans 
courir le risque de se perore arriver souvent à des résultats 
fort intéressants. 
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Jouerait le rôle de lettre formative, comme dans xkév, 
x\wvôs, branche inutile, ; qui est tiré de la racine xXa 
Gad-w), briser. : | 

1V.. Lorsque oo est employé comme dernier 
terme d’un adjectif composé, l'h du nominatif se 
change en vw, et l’e des autres cas en 0. De cette façon 
la dérivation se trouve suffisamment caractérisée, 
sans qu'il soit besoin d'ajouter un suffixe. Exemple : 
dU6-pouwv, gén. dés-ppnv-0s , ennemi. Voy. $ 37, 1°. 

V. Ajoutez à cette liste quelques mots qui, sans 
être des monosyllabes, échappent à l'analyse, ou 
pour l explication desquels il faudrait emprunter des 
racines à d’autres langues, comme TÉGGap-es, TEGGAp-UV, , 
quatres Jeisva, Jeiv-os, un tel; dvi, &vd 0-6, homme ; 
caxy ap , GÉKY Rp-O6, 0 etc. 


S18 
4° Racines terminées par une voyelle. | 


Les mots déclinables, formés, sans insertion de 
suffixe, d’une racine terminée par une voyelle, sont 
aussi pour la plupart, en grec, d origine obscure 


ou douteuse. 
EXEMPLES. 


YOaÛS, YEM-OS, vieille femme ; ; 
vabç(dorien vüç), gén. ve-uç, vE-dç, va-dç, va-dç, vaisseau ; 
dat, dés, dat. êa-t, torche; , 
chic, 6-06, teigne ; 
xls, x1-06, ver qui ronge le bois ; 
\ç, romin. plur. Xi-eç, lion; : 
Boùs, Bo-0ç, bœuf ; 


4. En sanscrit carkard, même sens. Pour ävip, cf, art, nara. 
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XoÙ, 19-66, mesure de liquides ; 
vos, vo-66, esprit ; 

podc, bo-6ç, courant! ; 

XPWS, gén. épique note, surface, peau ; 
ol, oi-6ç, brebis ; 

ÔpÙs, Gpu-66, chêne ; 

UÜc, pu-066, rat (voy. p. 106, note 1); 
OÙ, ou-de, 


be, 6-dc, P°FS; 
0wç, Ow-06, chacal. 


f 


REMARQUES. Î. Tous ces substantifs ont le nomina- 
tif en ç, parce qu’il n’y a aucune loi d’euphonie qui 
puisse empécher la désinence $ de s'ajouter à un ra- 
dical terminé par une voyelle. 

IL. La voyelle radicale s'allonge ou se change en 
diphthongue au nominatif. Dans quelques mots, par 
exemple dans pads, ypa-ds, Os, Qw-dç, ofç, oi-6ç, elle 
reste longue aux autres cas; dans la plupart elle re- 
devient brève : oc, ce-de, Robe, Bo-ds. 

IT. Naôç paraît venir de la racine va (vé-w), cou- 
ler ; xpés, de ypa (E-ypa-ov), effleurer ; ; 8ws, de êe (0é-v, 
Bord), courir ; das vient de da (ë-da-éunv), briler ; xoùç, 
de y (yé-w), verser ; fods, de fe (fé-w), couler ; voùs est 
probablement pour voie, et se rattache à la racine 
yv0 (yryvé-oxw), connaître. | | 

Les autres mots que nous avons donnés pour 
exemples sont d’origine plus ou moins obscure. 

IV. On peut ajouter à cette liste de mots déclina- 
bles, formés de racines terminées par des voyelles, 
les noms de nombre dü-w, du-otv, u-oi, et TPERS» TPL-WV, 
rpt-5i, dont le premier appartient en partie à la décli- 


1. Noûç et où, chez les auteurs classiques, suivent la seconde 
déclinaison; les génitifs vods et fods sont d’une époque beaucoup 
plus récente. 
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vaison parisyllabique, et en partie à la déclinaison 


imparisyllabique*. 
7 S 19. 
DÉCLINAISON PARISYLLABIQUE. 


Pour achever ce que nous avons à dire des mots 
déclinables de la première- classe, c’est-à-dire, des 
mots déclinables qui paraissent être formés d'une 
racine et d’une désinence, sans insertion de suffixe, 
il ne nous reste plus à parler que de l'article et de 
quelques pronoms: 

L'article 6, 4, ré, ro, ie, ro, le pronom relatif 
06 4, 8, et les formes roû, rot, rä, etc., auciens cas, 
à signification adverbiale, du pronom interrogatif et 
indéfini rés, x#, x, inusité au nominatif, sont les 
seuls mots de cette classe qui appartiennent entière- 
ment à la déclinaison parisyllabique. | 

Les pronoms personnels éy6, po, etc., cu, Goÿ; elc., 
ob, ot, etc., appartiennent par quelques cas à la dé- 
clinaison parisyllabique, et par quelques autres à la 
déclinaison imparisyllabique. 

Les lettres et les syllabes qui jouent ke rôle de ra- 
dicaux dans l’article et dans les pronoms personnels, 
nous les retrouverons jouant le rôle de désinences et 


1. Nous ne nous accuperons pas, dans ce traité, de la forma 
tion des noms de nombre indéclinables mévre, ££, etc. Leur éty- 
mologie n’est pes moins obscure que celle des noms de nombre 
déclinables, ste, êtw, etc. Voyez, sur l’origine et la forme des 
noms et adjectifs numéraux de la famille indo-européenne, le 
savant ouvrage de M. Pott, intitulé : Die quinure und vigesimalec 
. Zählmethode bei Vôlkern aller W'eltheile, nebst ausführlicheren 
Bemerkungen über die Zahlwô ürter Indogermanischen Stammes 
etc., Halle. 1847. 
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de suffixes dans les verbes, dans les substantifs et 
dans les adjectifs. Dans les verbes, nous rericontrerons 
les désinences pi), 6’), r(1)'; un grand nombre de 
mots déclinables nous offriront les suffixes 0, &, l'a- 
dicaux des nominatifs singulier et pluriel de l’article, 
et les suffixes ro, va, dau de tous les autres cas 
de l’article. On ne s'étonnera pas de ces analogies, si 
l'on considere que l'article et les pronoms personnels, 
de même que les désinences et les suffixes, servent à 
établir des rapports entre des idées plutôt qu'ils 
n'expriment eux-mêmes des idées. Voy. S 35, 1, 4. 

L'article, par exemple, bien que détaclié du sub- 
stantif, ne joue-t-il pas véritablement le même rôle . 
qu'un suffixe dans cette locution : 6 rèv orégavoy, ce- 
lui qui a la couronne ? et n'est-on pas en droit de 
dire que dans oregavi-rrç, gén. -w, qui signifie de 
même : celui que a la couronne, el qui réunit en un 
seul mot à et orépavov, -rn(s)n ‘est rien aulre chose que 
le radical dé l'article ? 


S 19 bis. 
© NOTIONS COMPARATIVES. 


Observations pi ‘éliminaires sur la méthode d'analyse 
| des grammairiens indiens. 


Il n’y a point de grammairiens qui soient allés 
aussi loin que ceux de J'inde, dans la décomposition 
des mots et des idées que les mots expriment. Pour 
montrer jusqu'où a été tantôt leur pénétration, tan- 


4. Voy. la Grammaire gr ‘ecque de M. Burnouf, AY ertissement 
sur la sixième édition ,P:x 


1 
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tôt leur subtilité, il me suffira de citer un petit nom- 
bre d'exemples. D'abord, pour les significations des 
dérivés c’est-à-dire, pour les modifications que les 
divers suflixes apportent ou ajoutent au sens des ra- 
cines, ils ont noté et classé toutes les nuances avec le 
soin le plus minutieux. Arrétons-nous à une seule 
classe : « celle des thèmes nominaux qui expriment 
une personne ou une chose par laquelle l’idée ver- 
bale contenue dans la racine est accomplie active- 
ment ou passivement ou dans un sens réfléchi. » Le 
suffixe tri est un de ceux qui servent à former ces 
sortes de thèmes nominaux. Mais ce sens fondamen- 
tal peut se modifier : le radical où thème du nom ex- 
prime quelquefois , en outre, que l’idée verbale est 
accomplie comme étant un dévoir ou une coutume de 
1} objet qui l ‘accomplit, etc. Le suffixe sri peut encore 
servir à marquer cette nuance ; mais, pour qu il n'y 
ait pas confusion, les grammairiens, qui ont donné 
des noms à tous leurs suffixes, appéllent £rt, dans le 
premier cas, dans le premier sens, trie ; dans le se- 
cond, trin. — De même, un des emplois du suffixe 
(et dans ce cas ils l'appellent z2n2) est d' exprimer que 
l’action verbale est accomplie par une absolue néces- 
sité ou une obligation; ; ainsi ddyin, de dd, « donner», 
signifie -«obligé de donner». Ailleurs le suffixe #7 
(qui prend alors le nom d’iri) ajoute à l’idée d'ac- 
complissement celle d'avenir. — Ce peu de mots sera 
suffisant, je pense, pour donner une idée de la mé- 
thode plus que rigoureuse avec laquelle les Indiens 
ont distingué et classé les significations et les moin- 
dres nuances. Ils ont apporté le même soin. à noter 
les plus légères différences de forme et à en trou- 
ver où du moins à en chercher, à en supposer. tou- 
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jours la raison. Il n'y a point d'exception dont ils 
ne rendent compte philosophiquement, poiut d'ir- 
régularité dont ils ne fassent une règle. Prenons pour 
exemple une seule racine, han, qui veut dire «tuer », 
xaivo, et qui figure souvent à la fin des composés. 
Cette racine, par l'addition du suffixe a (dont le 
nom grammatical est alors /ak), et par une modifi- 
cation de la consonne, devient ghna, quand il entre 
en composition avec Jdyd, « femme », ou pati, 
« mari », et quand le composé ‘ainsi formé sert 
à déterminer un substantif. Ainsi l’on dira : }dyd- 
ghno brähmanah, «un brâähmane meurtrier de sa 
femme ». Le composé se formera de même, quand 
ce qui fait l’action de fuer n'est pas uu homme, ou, 
selon d’autres grammairiens, n'est pas vivant : pit- 
taghnam ghritam, « beurre qui tue (guérit) la bile. » 
La racine han aura encore la même forme à la suite 
de hasti, « éléphant», et de kavdju, « porte », 
exemple : kavätaghnag tchäurah, « oleue qui tue 
(brise) la porte » ; maisil faut une condition de plus, 
à savoir que col qui fait l’action la fasse avec vio- 
lence. Si, par exemple, il s ‘agissait de désigner celui 
qui tue un éléphant par le poison, on dirait Aasti- 
ghuitak (ghäta aù lieu de ghna). Dans d’autres cas, 
han ne deviendra ni ghna ni ghdta, maïs ha; dans 
d’autres encore gha (voy. la riche et savante gram- 
maire de M.Th. Benfey, et la belle édition de Pânini 
de M. Bôhtlingk). 

La pénétration et la subtilité des grammairiens in- 
diens sont choses qu'on vante ou critique bien sou- 
vent sur parole. Nous avons pensé qu'il serait inté- 
ressant de citer des faits qui la mettent en lumière, 
“ct, après ces observations préliminaires, on ne s’étou- 
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nera pas de la facilité avec laqnelle nous détacherons 
toujours le suffixe du radical dans les mots sanscrits. 
Bien des siècles avant notre ere, les Indiens avaient 
fait eux-mêmes ces décompositions'. 


1. Nous les trouvons, avec les règles de formation les plus de- 
licates, dans les sétras de Pänini, qui vivait vraisemblablement 
dans le 1v° siècle avant J. C., et qui est bien loin d’être le plus 
ancien des grammairiens. Pour donner une idée de ces sdtras ou 
règles, nous allons en citer et traduire ici deux ou trois, ceux 
qui sont relatifs à la forme que prend, à la fin d’un composé, la 
racine Lan, « tuer », dont nous parlions tout à l'heure : 

Lakshane jéyépatyosh tak. IN, 2, 52, 

« La racine han (il l’a nommée plus haut, dans la règle 49) 
prend Tax (qui est, comme nous l’avons dit, un des noms du si:f- 
fixe a) avec” les mots 3ÂvÂ ET PATI (« femme et mari »), paxs le 
cas de DÉTERMINATION, c’est-à-dire quand il y a un nom d’agent 
déterminé (auquel le composé se rapporte). » Les mots qui sont 
en petites capitales sont les seuls qui soient exprimés dans 
Vaxiome sanscrit. Chaque axiome est suivi d'une glose. Voici 
celle de la règle qui précède : 

Han | ity | etasmdj jdyépatyÿoh karmanor upapadayor laksha- 
navati kartari tak pratyayah syat. || Jéydghno brdhmanah | pa- 
ee vrichalé. 

« (Que) taf (soit le suffixe adopté) par cette re han, 
lorsque jäyé et pati (sont les mots qui) l’accompagnent comine) 
régimes (dans le composé), l'agent (étant) déterminé. » (Avec 
cette espèce de suffite a, que les grammairiens nomment faÂ, la 
racine han, comme nous l’avons dit, se transforme en g4ra.) 

Exemples : Jéyäghno brähmanah, + un brâähmane, meurtrier r de 
sa femme » ; 

Patighnt (au féminin , le suffixe £ remplace le suffixe mas- 
culin a) vrichalf, « une ue de basse caste qui tue son mari » + 

Päânini continue de la manière suivante : 

Amanush) ‘akartrikeca, 53, « et dans le cas où l'agent ne se- 
rait pas humain botaie) »; 


* Avec ne rend pas le vrai rapport niarqué par le cas sanscrit, mnit1s 


une traduction plus littérale serait inintelligible en français. 
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Sur les mots primitifs, c’est-à-dire formés d'une 
racine, sans suffixe, ni lettres formatives, en san- 
scril, en latin et en allemand. 


. 4° Sanscrir. Un certain nombre de noms sanscrits 
se tirent de la racine, ou plutôt sont la racine même, 
avec des désinences de cas', sans suffixe, ni lettres 
formatives : 

EXEMPLES. 
die, région ; de la racine diç, montrer; 
+uj, couple; de yuj, joindre; 
bhf, crainte; de bhé, craindre ; 
rudk, combat; de >udh, combattre ; 
Ashudh, faim; de #shudh, avoir faim, esurire ; 
pad, pied; de pad, aller. L : 


Ces sortes de mots sont surtout fréquents dans les 
Védas. Il semblé que la langue, dans cette phase pri- 
mitive, n’ait pas encore aussi nettement séparé les ca - 
tégories grammaticales, que les racines y aient mieux 
conservé la double force nominale et verbale, qu'elles 
aient moins besoin de marques accessoires, telles que 
les suffixes, etc., pour déterminer leur rôle dans la 
phrase. Les désinences de conjugaison ou de décli- 
naison leur suffisent. Voici un pelit nombre de ces 
monosyllabes usités surtout dans les Védas : 


Caktäu hastikavdätayoh, 54, « dans le cas de force, dans (avec) 
les mots hasti et kaväta (éléphant et porte) ». 

J. Le nominatif reste généralement sans désinence, quand la 
racine se termine par une consonne. Seulement, comme les 
consonnes ne peuvent pas toutes figurer à la fin des mots, la 
consonne finale subit scuvent une altération enphonique : die, 
vuj, vudh, ete., deviennentau nominatif dif, juk, yut ou yud, etc. 
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EXEMPLES. 


dvish, inimitié, ennemi; de dvisk, haïr ; 

cit, esprit ; de cit, reconnaître; 

budh, réveil ; de bal reconnaître ; an causatif, éveiller ; 
ghan, actonde frapper. moyen de frapper; de han, frapper, ettuer'; 
ish, désir, et chose désirée; de ish, désirer * ; - 
ça, où peut-être plutôt can, bonheur, répos: de çam, être tran- 
quille, quiescere. 


Quelquefois la voyelle s’allonge ou _ le guna* : 


vdc (nominatif v44), parole; de vac, parler ; 
résh (védique), quelqu'un qui blesse; de risk, blesser, endomnager; 
résh (védique), quelqu'un qui s’irrite ; de Push, s'irriter. 


Certains de ces noms abstraits (ceux que nous 
avons cités pour. exemples ont presque tous ce sens ) 
ne s emploient qu’en composition : 


dind et anujnd, oùdre; de jn4, connaître ; 
pratijnä, promesse ; de la même racine. : 4 


Mais c’est surtout comme adjectifs que les racines 
peuvent s ‘employer sans suffixes, à là fin des com- 
posés, particulièrement quand le premier terme estun 
nom servant de régime direct au second". 


4, Voy. Th. Benfey, Volistärdige Grammatik derS, Spr., S 363. 

2. Je trouve ish pris successivement dans ces deux sens, dans 

le . suivant du Rig-Véda (1, 3, 26. — Éd. de M. Müller, 
, p. 298): 


d|isuÂ|ydséshta|tanve| vay ai |vidyäma|1snAN | vridjanam | djéra” dänum. 


Le scholiaste (ligne 4) traduit ishd par l’instrumental écchhayd, 
qui signifie desiderio (par le désir); et isham, la chose désirée, 
par arnam, nourriture (ligne 5). 

3. Voy. le Glossaire du Séma-Véda de M. Th. Benfey, p.180. 

4. Voy. l’Introduction, p. 23. 

5. Le premiér terme peut être aussi un adjectif Voici un 
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EXEMPLE, 


mitra-druh (nomin. mitra-druk\), « qui haït ses amis » ; composé 
du substantif #itra, ami, et de la racine druh, hair. 


Quelques racines, ainsi placées à la fin d’un com- 
posé, subissent diverses altérations. 11 y en a, par 
exemple, qui allongent ou changent leur voyelle; 
d’autres prennent un redoublement; celles qui se 
terminent par une voyelle brève y ajoutent la lettre 
formative t ; quelques-unes en &m, an, remplacent 
par { leur consonne finale. 

_ 2 Lam. Le latin est peut-être, après le sanscrit, 
dans toute la famille indo-européenne, la langue où 
la racine, toute simple, sans marque accessoire de 
dérivation, se prête le mieux à figurer comme dernier 
‘ terme d'un mot compose. - 


k EXEMPLES. 


opifex, gén. opi-fic-is, artisän ; de opus et facio; 
ædifex (Tertulhien), gén. ædi-fic-is, constructeur ; de ædes et fac-io; 


exemple tiré d’une règle de grammaire (Voy. le Pânini de 
M. Bôhtlingk, t. 2, p. 462), que je cite parce que la syntaxe en 
est curieuse”: Lingänam na sarvabhäk, n’ayant pas part à tous 
les genres. Sarvabhäk (dont le thème est sarva-bhdj ) se compose 
de l'adjectif sarva, « tout », et du radical bA4j, « ayant en par- 
tage » ; lingänäm est un génitif pluriel, signifiant, « des genres ». 

La aduciion littérale serait gererum omni-particeps : l'adjectif, 

quoique contenu dans le composé, s’accorde en quelque sorte 
avec le nom. C’est comme s’il y avait : omnium generum parti- 
ceps, ou en sanscrit, en un seul mot : sarvalingabhäk. Du reste, 
la racine bkaj entre bien plus fréquemment encore en composition 
avec des noins : viyégabhdj (nomin. -bhak), qui éprouve sepa- 
ration, etc. | 

4. Yédjnavalkya, 1, 223. 
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remez, gén. rem-ig-is, rameur ; de remus et ag-0 ; 

ju-dex, gén. ju-diceis, juge ;, de jus et dic-o ; 

pelle, gén. pel-lir-is, de per et lac-io, attirer (dans un piége) ; ; 

præcox, gén. præ-coc-is, de præ et de la racine de coguo ; 

obex, gén. ob-ic-is, obstacle; de la racine de jaceo, jacio ; 

fœnisex, gén. fœni-sec-is, faucheur; de fœnum et sec-o; 

redux, gén. re-duc-is, qui est de retour; de re et duc-0 ; 

conjux, gén. cor-jug-is, époux, épouse, FORGE de con et t jus, 
racine de jung-o (cf: jug-um)s 

in-jug-es, dans la locution snjuges hostiæ (Fest.), victimes qui 
n'ont pas porté le joug, nous offre la même racine; 

deses, gén: de-sid-is, oisif ; de de et de la racine de sed-e0, sid-o ; 

auceps (pour æiceps), gén. au-cip-is, oiseleur; de avis et cap-io ; 

tubicen, gén. tubi-cin-is, un trompette ; de tuba et cano ; 

incus, gén. or enclume, de à in et cudo, etc., etc.!. 


La consonne finale de ces racines ‘appartienit , 
comme l'on voit, a des ordres divers (gutturale, 
labiale, et dentale muette ou nasale). 

Quand la voyelle de la racine est a, elle se change 
en e ou en £. Elle se change en e, quand la consonne 
qui suit la voyelle n'est pas elle-même immédiate- 
ment suivie d'une voyelle, mais qu'elle est finale ou 
placée devant une autre consonne (tubicen, e de- 
vant z final; auceps, e devant ps); mais quand la 
syllabe, comme l’on dit, est ouverte, c’est-à-dire 
que la voyelle est suivie d’une consonne simple, non 


= 


4. Voy. quelques autres exemples dans les ÆEtrmologische 
Forschungen de M, Pott(t. 2, p. 480 et suiv.). L'auteur propose 
pour pauper, « pauvre », une étymologie ingénieuse ; il con- 
jecture que cet adjectif pourrait être composé de paucus, et de la 
racine par, qui se trouve dans un grand nombre de mots latins, 
avec le sens de procurer, obtenir, avoir en partage, etc. Voy. 
aussi, sur ces mots-racines, la Grammaire comparative de M. Bopp, 
SS 11, 907 et suiv., et le Traité de la formation. des mots la- 
tins de \L. Düntzer, D. 18 et 19. 
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finale, l'a radical se change en ; (subi-cin-is, i de- 
vant 7 simple et non final). Cette règle n’est pas par- 
ticulière à ces mots-racines qui terminent les com- 
posés : c’est une règle à peu près générale en latin pour 
les mots composés; les racines précédées de syllabes 
ou de termes accessoires qui forment un seul mot 
avec elles changent leur 4 soit en e, soit en À, selon 
la nature de la consonne suivante : ainsi l'on dira 
Perfectus, allectus, imberbis (de facto, lacio, barba : 
dans tous ces composés, la voyelle est suivie d’une 
double consonne) ; mais on ne dira pas perfecio, 
stillicedium, inemicus; V'a étant suivi d'une con- 
sonne simple, se changera née iepement en à : 
per ficio, stillicidiuwm, inimicus'. 

1l ne paraît pas qu'on puisse ranger dans la classe 
des mots-racines les finales fer, ger, qui terminent 
un grand nombre de composés latins (omnifer , 
laniger, etc.). 11 y a, selon toute apparence, une 
apocope ; le suffixe et la désinence du nominatif sont 
tombés : fer, ger, sont pour ferus, gerus. 

On trouve aussi en latin quelques substantifs mo- 


nosyllabiques qui nous présentent la racine pure, 
comme : 


dux, duc-is, cénlicens. chef; même racine que due=0 (dans 
le verbe Vu s’est allongé); 


nex, nec-is, meurtre , mort violente; même racine que rec-are. 


4. Voy. la Grammaire comparative de M. Bopp, $ 6. Le li- 
thuanien, qui est à beaucoup d’égaïds, quant à ses éléments et 
à ses lois de formation, un des idiomes les plus intéressants de la 
famille, offre des Alférations du même genre. Ainsi ponas, « sei- 
gneur », à la fin d’un composé, change son a en # : Rotponis, 
« aile » ; en allemand Rathsherr. 
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 Quelquelois la D EC est longue : 


pax, pac=is, paix ; méme racine que pac-tum, pango ; 
Or, VOC-iS, VOIX ; Même racine que v0c-0.; 
lux, luc-is, mere même racine que /uc-eo. 


La plupart de ces substantifs simples et primitifs 
sont des noms abstraits; les noms d'agents sont plus 
rares. Cependant -dux en est un, de même que pes, 
ped-is, où nous: avons la même racine que dans le 
sanscrit pad et le grec roù (radical de moùç)'. 

Nous avons vu qu'en sanscrit les racines terminées 

par une voyelle brève prennent un £ pour passer à 
’état de mots, à la fin d’un: composé (karma-kri-t, 
« faisant une action », de £arma, « action», et #ri, 
« faire.». M. Bopp (dans sa Gramm. comp., $ 111)re- 
trouve ingénieusement l'application de la même règle 
dans lés mots latins, tirés des racines ?, « aller», et 
sta, « se tenir debout » : comes, com-it-ts, « com- 
pagnon »; ales, al-it-is, «ailé, qui va avec des 
ailes » ; pertes, super-stit-is , «qui reste dits sub- 
siste ». nn 

3° ALLEMAND. La langue allemande, ns son état 
présent, nous offre -un très-grand nombre de sub- 
stantifs monosyllabiques , qu'au premier aspect on 
prendrait volontiers pour des racines nues, c’est-à- 


4. Il nous serait facile d’allonger nn peu la liste, si nous vou- 
lions sortir du latin pour phiet la racine. Ainsi, us, «rat», 
se rattache bien naturellement au sanscrit musk, voler; dap-is, 
gén. de l’inusité dap-s, «mets », au grec deu, dévorer ; nix, 
niv-is, neige, au grec vig-@. Un autre monosyllabe antique et 
curieux est celui qui se trouve dans la locution dic-is causa, « par 
manière d’acquit », ou « selon le rite »; il a évidemment la 
mèine racine que dic-o. | 


DANS LA LANGUE GRECQUÉ. #07 


dire passées à l'état de mots, sans aucun signe de 
dérivation ; mais, quand on remonte aux phases an- 
térieures de l'idiome, et surtout jusqu'au gothique, on 
s'aperçoit, par l& comparaison de la forme actuelle 
avec la forme ancienne, que ces monosyllabes sont 
des mots mutilés. ou exemple, l’on prendrait 
volontiers pour des mots-racines des substantifs tels 
que Ohr, oreille, Buch, livre, Hand, man, Hass, 
haine, Licht, lumière, etc. Mais lorsque, dans la 
langue d'Ulfilas, dans le gothique, nous trouvons 
pour Ohr, Aus-o (voy. plus haut p. 90, note 4); 
pour Buch, bokos; pour Hand, hand-us (ancien 
baut-allemand hant); pour Fuss, fotus ; pour Hass, 
hatis (colère); pour Licht, liukath; et que nous 
voyons que tous ces substantifs sont terminés par 
des suffixes ou lettres formatives 0, o(s), u(s), is), 
ath, nous en concluons que la partie finale du mot 
s’est effacée dans les âges postérieurs de la langue, 
et qu ainsi ce ne sont pas des monosyllabes primitifs, 
mais, en général, comme nous l'avons dit, des mots 
usés et mutilés. 

Toutefois , l’idiome Pr a gardé jusqu’à 
nos jours tant de vie et de force dans une partie 
de son organisme , que, même ainsi tronqués, un 
grand nombre de mots, au moyen de la permutation 
de la voyelle radicale, de cette déviation du son que 
les Allemands appellent 4blaut, conservent vraiment 
l'apparence de racines nues, qui semblent se passer 
de suffixes, parce qu'elles n’en ont pas besoin, et 
qu’elles marquent suffisamment la modification et la 
dérivation du sens par l'altération phonique. 

Ainsi au verbe fort zieken, « tirer, conduire » 
(gothique, äuhan, ancien haut-allemand, ziwhan), 
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qui fait à l’imparfait zag, se rattachent, par une dé- 


rivation sensible de forme et d'idée, le substantif abs- 


trait Z Lug, « trait », et le nom d'agent — z0p, qui se 
trouve à la fin du composé Her-20g, «duc », primiti- 
vement « conducteur d'armée », en ancien haut-al- 
lemand, #eri.zoho , heri-zohi, here -20g, de heri, ar- 
mée ( (les formatives 0, t, sont tombées). 

Mais, quoique la dérivation soit encore bien sen- 
sible , logiquement et grammaticalement, dans les 
dérivés tout faits que possède l'allemand moderne, 
la langue depuis longtemps perd de plus en plus la 
faculté d'en former d’autres. De plus eù plus, elle 
préfère la composition à la dérivation‘. Son grand 
moyen de dérivation était l’4blaut, l’altération de la 
voyelle radicale; aujourd’hui elle use encore large- 
ment des ressources nombreuses qu'elle doit à ce 
procédé, mais elle ne l applique plus guère pour en- 
richir la langue de créations nouvelles. La plupart 
des dérivés d’à présent sont formés, comme le dit 
avec raison M. J. Grimm, d’une manière inorga- 
nique. C’est au moyen d’additions, de surcharges 
toutes mécaniques, plutôt que par le jeu intime et 
vraiment radical des mots, qu'on marque les idées 
accessoires, les idées de di que la dérivation a 
pour but d'exprimer. | 

Il Ju certaih nombre de da allemauds qui 


4. « Es ist leicht Eaiéhe: wie sich überhaupt die neuere 
sprache von der ableitung zur composition neigt, dass unter 
jenen haftenden ableitungen die meisten durch vorschiebung 
unorganischer consonanten falschen schein zusammengesetzter 
wôrter angenommen haben; die sprache leitet, ihrer intention 
nach, fast nicht mehr ab.» J. Grimm. Deutsche grammatik, t. 2, 
p. 393. : 
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sont au fond de véritables composés, mais dont les 
parties finales sont devenues, dans l’état actuel de 
l'idiome , de simples suffixes, parce qu’on a oublié 
peu à peu leur valeur primitive, et qu'ils ne peuvent 
plus s'employer à part comme mots détachés. Les 
monosyllabes qui terminent ces anciens composés 
ont aussi l'apparence de racines nues; mais, pour bien 
juger de leur nature, il faut comme toujours remon- 
ter aux dialectes antérieurs. Prenons pour exemple 
—lich, —sam, —bar, qu'on trouve aujourd’hui à 
la fin d'ursi grand nombre d'adjectifs. 

Le suffixe, ou plutôt l’ancien adjectif — ch, en 
ancien haut-:llemand —/f}, répond au gothique 
leik.s , signifiant « semblable », gleich (goth. ga-leiks). 
C’est en gothique un adjectif fort, très-voisin de la 
racine, qu'on retrouve dans le verbe leik-an laik, 
likun), | ! | 

La forme forte de sam ot être en gothique 
sas, mais elle n'existe pas; nous ne trouvons dans 
Ulfilas que la forme faible et dérivée sam-a (signifiant, 
‘avéc l’article, /e rene), laquelle ne forme point de 
composés. Dans l'ancien haut-allemand, il y en a un 
certain nombre ayant pour finale su, comme dans 
l'allemand moderne. Exemple : : anc-san (anxius). 

Le monosyllabe bar n'a pas non plus d’analogue 
dans les composés gothiques. Eu ancien haut-alle- 
mand, il paraît sous la forme péri, en moyen haut- 
allemand, Üære. M. J. Grimm le rapproche avec vrai- 
semblance de la finale latine fer, ferus. On voit que, 
comme cette finale, il n'offre la forme d’une racine 
nue que par suite d’une apocope. 

Nous pouvous donc dire aussi d’une manière as- 
sez générale que, dans les composés, non plus que 
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dans les mots simples, la langue allemande ne nous 
offre pas de racines nues, jouant, sans aucune addi- 
lion ni altération, le rôle de mots!. | 

4° REMARQUES DIVERSES. Je n'ai pas besoin de faire 
observer que ce que nous venons de dire de la sou- 
che germanique en général s'applique à plus forte 
raison à son rameau le plus mutilé, à la langue an- 
glaise, et de même à une autre branche de la famille, 
aux idiomes néo-latins. Les monosvilabes abondent, 
par exemple, en français; mais, en réfléchissant à 
leur étymologie, on reconnaît que ce sont des débris 
de mots dérivés, et non des racines primitives , 
simples et nues; que {it vient de Æctum, comme nez 
de nasus, né de natus, corps de corpus, ris de risus. 

Nous ne pouvons pas non plus, cela va sans dire, 
créer des composés dans le genre du sanscrit muitra- 
‘druh, du latin tubi-cen. Toutefois, nous avons con- 
servé un certain procédé populaire et de poésie fa- 
milière, qui consiste à détacher, autant que nous le 
pouvons encore dans notre langue, le radical d'un 
verbe, et à le combiner, par une juxta-pesition, qui 
équivaut réellement à la composition, avec des sub- 
stantifs ou des adverbes, ou des adjectifs employés 
substantivement ou adverbialement, pour former 
ainsi des qualificatifs qui sont souvent très- expres- 


1. M. Bopp dit expressément dans sa Gramm. compar., S 111, 
p. 131 : « Im Germanischen wibt es, schon im Gothischen, keine 
reinen Wurzelwürter, obwohl es wegen der Verstümmelung des 
Wortstammes in Singular das Ansehen hat deren vielé zu geben ; 5 
denn durch die im Laufe der Zeit immer weiter um sich grei- 
fende. Verstümmelung der Wortstäimme scheinen gerade die 
jüngsten Dialekte am meisten nackte Wurzeln als Nomina darzu- 
bieten. » | 
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sifs et parfois aussi tres-gracieux. Rabelais, par exem- 
ple, qui est le plus hardi fabricateur de mots que 
nous ayons dans notre littérature, nomme l'empe- 
reur Domitien : « Domitian le croque-mousche » 
(UT, 46) ; ailleurs, il applique : à un de ses person- 
nages le. nom de Guaigne-beuucoup : « I avoyt 
nom Guaigne-beaucoup » (V, 16); ailleurs encore, 
« il s'appelle, dit-il, frere Jean faict-neant » (IV, 23). 
On remarquera, sans que je le dise, que ce dernier 
terme figure aujourd'hui en français comme un mot 
simple dont l'orthographe nous ‘cache l'origine, et 
que nous avons dans la langue vulgaire des Tu 
_tions analogues aux deux précédentes : : .« croque- 
-môort »,-« croque-note », « gagne-pain ?, « gagne 
petit », etc. 

On n’a qu'à ouvrir ” Fables de La Fontaine pour 
y trouver des combinaisons du même genre, plus 
élégantes les unes que les autres : 


L « « La gent trotte-menu s’en vient eherchen sa perte, 
| HI, 18. 


a Quatre animaux divers, le chat grippe- fromage ; 
Triste oiseau le Ribou, ronge-malie le e: rat,» 
| VI, 22, 


Ces observations. seraient tout aussi bien à leur 
place, nous le savons, dans ce que nous aurons à 
dire des composés. Nous les avons faites ici pour 
montrer que presque aucune des ressources du lan- 
gage né se perd entiérement, où qu ’au moins, quand 
un idiome semble avoir renoncé à tel aie procédé | 


4. L'orthographe dissimulé de même la composition du mot 
vaurien (oaut-rien! Je 
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de formation, on trouve presque toujours moyen d'y 
suppléer par quelque procédé analogue. Dans les 
composilions françaises qui précèdent, nous venons 
de voir comme notre langue semble avoir gardé le 
sentiment du radical verbal', et du parti qu’on en 
peut tirer pour former des alliances de mots et 
d'idées, qui rappellent les composés antiques des 
langues sanscrite et latine, que nous avons cités plus 
haut. 

La langue des Védas nous a moutré la significa- 
tion à la fois nominale et verbale des racines. L’an- 
glais, à plus de trois mille ans de distance, nous of- 
fre en quelque sorte le même phénomène. Après 
avoir, par de successives mulilations, ramené le mot 
à l'élément monosyllabique, à une sorte d'état de 
pure racine, il le fait figurer dans le discours à la fois 
comme nom et comme verbe : 

EJe veut dire « œil»; to eye from heat to fvot, 
« regarder de la tête aux pieds ». | 

E) Fye natures walks, « considère les voies de la 
nature », dit Pope, dans son Essay on Man, Ep. 1,13. 

Dog signifie en même temps « chien » et « suivre 


1. Cen’est pas le radical verbal même qu'elle emploie dans ces 
composés, il ne peut pas, dans l’état de notre langue, se détacher 
de sa flexion; mais elle prend, entre toutes les formes person- 
nelles, celle qui, en général, a la désinence la plus légère et qui 
. en même temps trouve l’application la plus fréquente et marque 
le rapport le plus étendu, la 3° personne du singulier du présent 
de l'indicatif. 1l est remarquable que c’est cette même forme que 
les grammairiens indiens mettent la première. Pour citer une 
racine avec sa flexion, ils ne diraient pas, par exemple, le verbe 
asmi, comme nous disons le verbe sw ; ils diraient le verbe 
asti(le verbe cast). 


» 
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à la piste »; #an, « homme» et « garnir sine », 
par exemple « un vaisseau ». 

Father, «père», prend tous les sens verbaux 
possibles. Il peut signifier soit « adopter un en- 
fant», soit «avoir pour père», soit « attribuer à 
quelqu'un la paternité de... ». 

J'ai choisi à dessein pour exemples quelques-uns 
des mots qui sembleraient devoir se prêter le moins 
"à la métamorphose, pour bien montrer, en passant, 
tout le parti qu’une langue peut tirer d’un moyen 
quelconque de formation où de combinaison, et 
jusqu'où elle peut, même dans le langage le plus 
_ ordinaire et le plus quotidien, pousser la hardiesse, 
sans nuire à la GRaptés 


S 20. 


B. VERBES. 
JL. VERBES EN pu. 


Nous commençons par la forme en +, parce qu'elle 
est certainement la plus ancienne’. Cette forme n’a 
que trois temps qui lui soient propres : le présent, 
l'imparfait et l’aoriste second. Ce qui la distingue 
surtout de la forme en w, c "est qu'à ces trois temps 
les désinences de cette dernière commencent par des 
voyelles, tandis queles désiniences de la forme en wu, 
à tous les modes, excepté au subjonctif et à l'optatif, 
commencent par des consonnes. Ex. : actif : riôn-pu, 
Tiün-s, Tibn-or, Tide-uev, etc.; Ad-w, Ad-etç, Ab-er, Ab 


4. Voy. la Grammaire grecque de M. Burnouf, Avertissement 
sur la sixième édition, p. x. 
8 
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ouev,elc.; moyen: Tibe-uar, Tibe-car, Tide-rou, etc. ; AÏ- 
op, AÜ-ecat (AU-n), A-era, etc. 

La plupart des verbes en w1 formés d’une racine 
et d’une désinence, sans insertion de suffixes ou de 
lettres formatives, viennent de racines terminées par 
une voyelle, parce que les désinences de la forme 
en commencent par des consonnes et qu'elles 
s'ajoutent sans aucune difficulté à des voyelles, tan- 
dis qu’elles ne peuvent pas se combiner facilement 
avec toute espèce de consonnes. 


Il n’y a qu’un très-petit nombre de verbes en y 
complets : la plupart ne sont usités qu’à l’aoriste 


second ; de quelques-uns il ne reste qu’un seul mode, 
ou même qu’une seule personne. 


S 21. 


1° Racines terminées par une vo yelle. 


A. R. 40a : p07-var, prévenir. 
R. ypx : xpn, il faut. 


ner fre nn [RP rene de te 

R. zpa : riu-rpr-ut, brüler. a si is 

R. rha : riu-xhr-ut, remplir. E. 

R. ypa : xi-ypn-ut, prêter. | 

R. ya : x1-y7-var, trouver. R, 0e : tbnpet, is 
Bi-6d, marchant. R. Ôe : Ôt-On-pu, lier. 

R. fa : es be R. £ : {-n-u1, envoyer. 
n-ui, dire. 

qe Lan dire. L 

R. Spa : oä-var, fuir. R. à : el-uu, aller. 

R. xta : Ë-xta-v, j'ai tué. R. xtt : xti-wevoc, bâti. 

R. rha : Aÿ-vat, supporter. R. w01 : wôi-uevos, détruit. 


4. Voy. la Grammaire grecque de M. Burnouf, $ 149, note. 


.— 
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| OR. qu: qù-vat, naître. 
0. R. xAu : xAü-PL, écoute. 

R. do : Bt-du-qu, donner. EL 

R. yvo : yvü-vat, connaître. 


R. Bpo : 6pü-vat, manger. R. Xe | xei-uat, être étendu. 


Ev. 
LE R. oteu: oted-voù, il se tient là, 
KR. Ou : Où-va, entrer. | il menace. 
$ 22. 
Remarques. 


I. La plupart des verbes en y qui sont usités au 
présent, prennent, outre la désinence verbale qui 
suit la racine, un redoublement, qui la précède. Ex.: 
ri-bn-ur dido-u, etc. Voyez sur la manière dont se 
forme ce redoublement, la Grammaire grecque de 
M. Burnouf, SS 128 et 142. Les verbes œnui, yp%, eu, 
xeïuar et oreürax ne prennent pas de redoublement. 

I1. Les verbes en pr, au singulier des temps de 
l'indicatif actif et à quelques autres formes de leur 
conjugaison, allongent la voyelle de la racine, tantôt 
en changeant simplement la quantité, comme dpä-vau, 
ti-0n- -LLt, di-do-u, dü-vau, tantôt en changeant : a la 
fois et la quantité et le son, comme !-67n-p, eq. 

III. Quelques grammairiens considerent xri-Levos, 
pbi-pevos comme des participes du parfait passif, em- 
ployés sans redoublement ; mais il est très-probable 
que ce sont d’anciens aoristes moyens (comparez 
Oé-u-evos, dé-u-evos), appartenant à des verbes en pu au- 
jourd’hui inusités. On peut aussi regarder comme des 
débris du même genre les formes poétiques AT, XÉF0 
rwro, qu’on rattache ordinairement à Xo, yéw, nvéw. 

IV. 1l est très-difficile de déterminer quelle est la 
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voyelle primitive de certaines racines. Ainsi nous 
trouvons un « dans mu-rld-v, infinitif présent de 
riurAnu, et un « dans l'adjectif xhé-oç, plein; un « 
dans #-xra-v, et un e dans xte-v-G, futur de xreivo, tuer. 
La voyelle primitive est-elle e ou « ‘? Nous pourrons 
nous adresser la même question au sujet d’un grand 
nombre demots. Car rien n'est plus fréquent que cette 
confusion de l’eet de l’«, surtout quand on passe d’un 
dialecte à un autre. Ainsi il y a une forme attique 
Xéouet , synonyme de la forme épique itoua ; ; les Io- 
niens disent épéw pour épiw, etc. 

On pourrait, en ne sortant pas du grec’, ramener 
le radical xe: du verbe xeïuar à un radical plus bref xe, 
quenous trouvons dansles formes homériquesxé-vre, 
xé-ovro, au subjonctif xé-ouæ, et à l’optatif xe-otunv. 

Il n’est pas certain non plus que, dans le verbe 
xéynu, la du radical ya, appartienne à la racine; 
car cet « ne se trouve pas dans l’aoriste second ëxryov, 
qui, malgré sa désinence, nous présente peut-être une 
forme radicale plus primitive. Il est possible d’ail- 
Jeurs que la syllabe x: ne soit pas un redoublement, 
mais fasse partie dela racine; car le présent et l’impar- 
fait sont les seuls temps qui prennent un redoublement 
dans les verbes en x, et ici nousretrouvons cette syl- 
labe x1 au futur xry#coua, à l’aoriste second £xryov, etc. 

Quant au verbe creüra, il paraît se rattacher, et 
par son sens et par sa forme , à la racine otx, qui 
sert de radical à t-orn-u. Le changement d'a en ev 
est une altération exceptionnelle. 


4. Si nous remontons au sanscrit, nous répondrons què c’est 
« Voy. $ 39. 
2. Comparez le sanscrit gr, qui a le même sens (çété, xeïtat). 
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V. Nous aurions pu joindre à cette liste de formes 
primitives, appartenant à la conjugaison en ur, les 
mots oyé, oxés', impératifs de l’aoriste second des 
verbes £yw, avoir, et simeïv, dire; (ëmew-)opeis, partic. 
aor. 2 d’(èrew-)ppéo ; Érluv, aoriste second épique du 
verbe rhéw, naviguer ; les présents épupar, etouuar, ar- 
der, dans lesquels les lettres initiales s, «&, ne paraissent 
pas faire partie de la racine (comparez foua:), et l’im- 
pératif &a@, f-An-81, sois propice, bienveillant, où l'i 
pourrait bien être un débris d'un ancien redouble- 
ment, et qui, dans ce cas, aurait le même radical 
que le verbe Ad-w, X6, oUbo : 

VI. Nous avons omis à dessein les formes 6\ñ70, 
cxXiva, ÉrAnvro, {rrauar, Qui sont pour fxi-ñ-ro(comp. 
Bilo, Jeter), okad-ñi-var (comp. oxéko, sécher), 
é-TÉÀ-N-VTO (comp. Ted , approcher ) : LR quart 
(comp. rérauar, réroum, voler), et qui par conséquent 
paraissent rentrer dans la seconde classe, c'est-à- 
dire, dans la classe des mots qui insérent des lettres 
formatives entre la racine et la désinence *. 


S 23. 


2° Racines terminées par une consonne. 


Il n'y a que deux verbes en 1 dans lesquels la dé- 
pu verbale se combine immédiatement avec une 


_ 


4. Voy,. S 28, Rem. VI. 

2: Cependant les deux premières taie Bhñto et oxAñvat peu- 
vent être considérées comme des aoristes 2 passifs, dans lesquels 
ln appartiendrait à la flexion, et qui par conséquent, dans l’état 
actuel de la langue, rentreraient dans la classe des mots primi- 
tifs, telle que nous l'avons définie. 
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racine terminée par une consonne. Encore cette con- 
sonne finale n’a-t-elle été conservée qu’à un petit nom- 
bre de personnes. Le plus souvent elle disparaît ou 
subit des altérationstrès-graves. Ces deux verbessont : 

4° Le verbe substantif eiut, dont le radical est & : 
ei-ui (éol. éu-ui), pour êoui, Je suis; el ou ele ‘éol. 
ds-oi), tu. es ; dort, El est ; o-uév, nous SOMMES ; o-ré, 
vous êtes, dc. ; 

2° Le verbe suau, Je suis assis, dont le radical est 
Âo ON do : #-Lut, pOUr fo-Lat, Je SUÉS ASSES ; cat pour 
fo-cot, {u es assis ; ño-rai, dl est assis ; Âo-vo, il était 
assis !, - | 
À ces deux verbes on peut joindre les formes 
poétiques suivantes : &d-ro, #/ sauta, (ëx-)éh-uevos , 
ayant sauté; mdrto, Ù fut balancé; méplu, étre 
saccagé ; Gp-60, élance-toi, &p-vo, il s ’élança, ôp-lus, 
s'élancer, 6p-usvos, s'étant élancé ; Xéo (Aéy-0), cou- 
che-toi , RS il se coucha; F2 (déy-50), recois, 


déx-ro, ‘al reçut, déyd, recevoir, déy-ueve, ayant 


recu; (àv-)wy-&, “ordonne, (dv-)wy-fe, ordonnez; 
éyo-vyop-de, veillez ; yév-vo, il prit, etc., etc. 
On rattache ordinairement ces formes aux verbes 


4. Nous retrouvons le © radical du verbe substantif dans le 
latin sum, pour es-um, es, es-t, etc , et dans le sanscrit as-mi, as-i, 
as-ti, etc, En sanscrit, de même qu’en latin, le radical du verbe 
substantif perd 5a voyelle initiale dans un grand nombre de ses 
formes, par exemple au duel et au pluriel du présent de la forme 
active (la 3° pers. du plur. est santi, comparez le latin sunt et 
l'allemand sird), dans tout le présent de la forme moyenne , au 
potentiel, etc. (voy. p. 432.) — Le o de Auar (Ao-par) s’est con- 


+ 


servé dans le sanscrit ds-é, je suis assis; ds-té, il est assis, etc. 


La chute de la sifflante est du reste assez rare en grec, hors des 
cas d’assimilation (voy. Pott, Etym. Forsch., t. II, p. 282). 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 419 


aXdopar, rw, réplu, etc., et on les explique par des 
syncopes et par de retranchements ou altéra- 
tions; mais nous croyons plutôt que ce sont d’an- 
ciens. débris de la conjugaison en mu. Les aoristes 
moyens &À-to, méh-to, p-T0, Xéx-to, déx-to, n'ont 
point d’augment, mais du reste ils sont forméscomme 
&-Be-ro, Edo-vo; les impératifs 6p-c0, Aé&o (Aéy-00), 
comme 6é-0, dd-00 ; les participes ôp-uevos, déy-wevos, 
comme Gé-mevos, dd-usvos. Dans les infinitifs rép, 
déx-«, et dans l’impératif éyp-#yop-0e, le « des dési- 
nences oûa et oûe est supprimé, à cause du concours 
des consonnes, comme dans Xe-\éy-0ar, Ta-T06p-0uu ; 
mais du reste ils sont formés comme Oé-côxr, dé-côe. 


S 24. 
IT. VERBES EN w (voy. la fin de la note 3 de la page 124). 


La plupart des verbes en « qui appartiennent à 
cette première classe ne subissent au présent aucune 
modification. Ceux qui sont formés d’une racine ter- 
minée par une voyelle allongent presque tous cette 
voyelle ou la remplacent par une diphthongue, au 
futur et aux temps qui se tirent du futur. 


$ 25. 
| 4° Racines terminées par une vo yelle. 
À. | 
êpa-w, faire ; OÀG-u, casser ; 
Ga-w, vivre; | xa-w, brüler ; 


6a-ouar, admirer ; x}a-w, pleurer : 
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xhé-u, rompre; 
xvé-t, gratter ; 
xTd=opat, acquérir ; 
uva-ouat, Se SOUVENIT ; 
va-w, couler; 

_ ca&-w, cribler; 
cuUa-w, ESSUYEr ; 
ord-w, tirer ; 


GXä-uw, couper ; 
Ti-Tpd-w, trouer ; 
pa-w, luire ; 
pAd-w, casser ; 
1p&-opaL, se servir; 


. xea-v, effleurer ; 
 ÿa-w, racler, 


À ces mots on peut joindre quelques temps de 
réivo, tendre, et de xreivo, tuer : vé-va-xx, vé-ra-uar, 
ë-rd-Onv, é-xra-uar, é-xra-Onv ; et quelques formes ap- 
partenant à dès verbes défectueux, comme &-ov, im- 
parfait de l’inusité do, souffler; ü-cx, aor. de 
l'inusité dw, dormir; f-6à (Br-Ger), il marche ; 
Br-6üiv (B-Gé-un), marchant ; VÉYE-A, Je suis né; 


mé-ua«, Je désire. 
E. 


Bôé-w, puer ; 

é-w, lier, manquer; 
Çé-w, bouillir ; 

0é-w, courir; 

Opé-w, crier ; 
x}é—opat, être connu; 
vé-ouat, aller ; 

vé=0), Dager ; 

vé-0), filer, entasser ; 
&é-«5, racler ; 


thé, NAVIZUEr ; 

rvé-w, souffler ; 

ë-npe-0e (de l’inus. rpé-w), 
il brüûla ; 

bé-w, couler; 

pn- -6es (de l’inus. fé-w), dit ; 

rpé-w, trembler ; 

ghé-w, regorger ; 

(eis-)ppé-ù, entrer; 

XÉ-W, verser. | 


On pourrait encore ajouter à cette liste la forme 
exceptionnelle Bé-ouar, je vivrai, que quelques gram- 
mairiens considèrent comme une altération psaque 


de frooua, futur de Baive. 
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Er, et, où). 


ôt-w, craindre; ti-w, honorer ; 
xf-w, aller; ôi-w, corrompre ; 
xé-xpuxu(parf. dexplvu), juger ; | XÀl-w, être paré; 
m-eiv (aor. 2 de ri-vu), boire; | xpt-w, oindre. 
Tpi-w, scier; 


yaiw, se réjouir; uat-ouat, chercher ; 


Sal-w, partager ; . vat-w, habiter ; 
Oat-w, brûler; | ral-w, frapper; 
xalw, brûler; rrat-w, heurter ; 
xhal-w, pleurer ; bal-w, détruire. 


xval-w, gratter; . 
xet-w, fendre ; GEt-w, secouer. 
xhel-w, fermer ; | 


of-cu (fut. de épu),je porterai ; | ol-ouat, penser. 


ne ©. 
de, il lava ; 46-w, amonceler. 
cd-u), SAUVEr ; | 


Joignez à ces mots le parfait de xivw, boire, té-ru- 
xx, et plusieurs temps de fiépéoxw, manger, yvyvécxe, 
connaître, rrpésxe, percer, xp&lw, colorer, Cévwu, 
cendre, fév, fortifier. 


Y' (au, eu, ou). 


En sourdre ; xÜ-u, enfanter ; 

Beô-w ,) 10-w, délier ; 

Bü-u, boucher; - LU-w, être fermé ; 

_ ài-w, entrer; * mérhu-xa (parf. de xAüvw), 
0-w, sacrifier ; | laver; | 


x\6-w, entendre; rtÜ-w, cracher; 


122 DE LA FORMATION DES MOTS 


bü-opat, tirer ; pAü-w, bouillir; 
TEU-W, user ; gu-w, faire naître. 
G-w, pleuvoir ; 
aë-w, allumer, |  vai-w, ronger; 
6pau-w, briser; | xpaÿ-w, effleurer ; 
(&ro-)hab-w, jouir ; Yau-w, toucher. 
rav-w, faire cesser ; | 
7:0-w, faire goûter ; veu-w, incliner la tête; 
- &eu-w, mouiller; : dté-w, mettre en mouve- 
Àeu-w, lapider ; | (rept-)pheu-w, brülerautour. 
, ; y | 
xpou-w, frapper ; | | Aoÿ=uw, laver. 
6 26... 
\ 
| Remarques. 


T. Parmi les verbes dont la désinence est précédée 
d'une diphthongue, il y en a un grand nombre où 
cette diphthongue n'appartient pas à la racine, et 
n'est qu'une altération de la voyelle radicale. Ainsi 
à côté de xaiw, xhaiw, xvaiw, nous trouvons xt, xkdo, 
xvdw; à CÔté de paiouu, le parfait uéuaa; Vaiw n'est 
probablement qu'une modification de Yo ; ypæiw de 
xpÉo; seiw nous offre les formes £ocuuar, êouônv; au- 
prés de Awiw, nous trouvons la forme antique Xde ; 
auprès de yp«i-w, un aoriste ë-ypa-ov, etc. 

Il. Les verbes en &w dans lesquels l’« est précédé 
d'un & ou d'un à, gardent cet « au futur et aux temps 
qui se forment du futur, à l’exception de ypéw et de 
xpéouar qui font au futur yof-œ et ypd-coua, et de 
x\iw, pleurer, x&w, bruler, qui font au futur xkau-50- 
ar, xaÿ-cw. Les verbes vi et oréw gardent aussi l’a à 
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tous leurs temps; les autres le changent en » au futur 
et aux temps qui s’en tirent. 

Dans rirpéo, +. est un redoublement qui n’appar- 
tient qu’au présent et à l’imparfait ; le futur est rpi-50, 
le parfait passif ré-rpn-uu. Au reste ri-rpé-w est une 
forme rare; la forme ordinaire est rerpaivo , rurpaivu. 

HT. L'e de plusieurs verbes en éw qui appartien- 
nent à cette première classe, se change à certains 
temps en «, à d’autres en v. Ainsi 6é-o fait au futur 
Geu-couar; véw, nager, vei-copat; TAi-w, TAe-coua ; 
rvé-o et géo font au futur rwv-c0, yei-cw, au parfait 
passif ré-nvupor, xé-yu-uar; pé-w fait au futur béi-copar 
et fv-ncouar. | 

Quant au verbe vé-ouar, aller, son futur est vet-couar. 


S 27. 
2° Racines terminées par une consonne. 


Il y a un grand nombre de verbes qui se forment 
d'une racine terminée par une consoune, et d’une 
désinence verbale, sans insérer ni suffixe, ni‘lettre 
formative entre cette racine et cette désinence. 

Parmi ces verbes, les uns ne font subir aucune 
modification ni aux voyelles, ni aux consonnes de 
leur racine. | 


EXEMPLES. 

cé6-omu, vénérer; - «| dvt-oua, rencontrer ; 
Bhë-nw, voir ; 00-omar, s'inquiéter ; 
yPap-w, écrire ; 6éh-w, vouloir; 

&y-w, conduire ; véu=w, distribuer ; 
£Ax-w, tirer ; uev-0, rester ; 
y\x-oua, désirer ; 6ép-ouar, se chauffer, 


i-w, manger ; 
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D’autres allongent ou transforment la voyelle de ia 
racine. -… | 


EXEMPLES, 


äv-w (x long), achever (äv-orrot, x bref) ; 
+pi6-w (1 long), broyer (2-tp{6-nv, : bref) ; 
poôy-w (v long), griller (ë-ppÜy-nv, v bref) ; 
+fx-w, fondre (ë-rax-nv); 

TPWY-w, ronger (à-Tpay=nv) ; 

otely-w, aller en ordre (ë-otuy-0v) ; 

Aeir-w, laisser (£-Air-ov) ; 

efr-0v*, dire (Ëx-0ç, parole) ; 

peuy-, fuir (£-puy-0v) ; 

«low, lever (dp-e00œ). 


Quelques-uns modifient la consonne finale de la ra- 


cine. 
EXEMPLES, . 


6püx-w, mordre (ë-6puy-Ee) ; 

ÿüyx-w, souffler (ëé-püy-nv et &-buy-nv); 
té-Onr-x, s'étonner (ë-Tap-ov); 
xpat-w, crier (Ë-xpay-ov); 

pAat-w, éclater (ë-phaô-0v); | 
vit-w, laver (vébw pour vir-cw); 


rpéoo-w, agir (Té-rpay-«)?. 


4. Homère, //., XVIII, 473. 

2. Nous ne considérons pas e comme un simple augment, 
parce que cette diphthongue se conserve à tous les modes de cet 
aoriste second : impérat. eiré, infinitif eireîv, participe einov. 

3. Quand on compare les racines de la langue grecque à celles 
des autres langues, il devient évident que plusieurs des verbes 
que nous citons pour exemples, et que nous donnons ici comme 
formés d’une racine et d’une désinence , ne sont pas réellement 
primitifs et renferment déjà des lettres formatives. Il y en a 
même qu’on peut, sans sortir du grec, ramener à des formes plus 
simples. Ainsi il est très-probable que ypdguw, écrire, graver, se 
rattache à ÿod-w, ronger , ou à ypa-w, effleurer; que yAixouat, 
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S 28. 
Remarques. 


1. Dans les exemples que nous venons de citer, se 
trouvent des racines terminées par des labiales, des 
gutturales, des dentales, des liquides. La consonne 
double €, et les deux s (qui chez les Attiques se rem- 
placent par deux +), ne terminent que des radicaux 
modifiés, et tiennent toujours é place de quelque 
autre lettre. 

Il n’y a que quatre verbes grecs dont le radical soit 
terminé par un seul o : répo-ouut, sécher, devenir sec ; 
a«ït-w ou déb-w, augmenter ; &ké&-w, repousser, secourir ; 
&4-w, cuire!, Dans ces verbes, le o ne fait pas partie de 


désirer, vient de Xicoouu, prier; tewyw, ronger, de vi-tod-w, 
percer; véôrra, s'étonner, de 6a-ouat, qui a le même sens. Mais, 
nous l’avons déjà dit, nous ne voulons pas pousser l’analyse jus- 
qu’à des conjectures qui pourraient paraître problématiques. 
Elles nous fourniraient sans doute quelques faits curieux, mais, 
pour la langue grecque en particulier, des faits isolés, d’où 1l 
ne pourrait sortir, pour notre objet, aucune règle vraiment utile. 
Toutefois, nous devons ici faire remarquer, d’une manière géné- 
rale, qu’il ne se trouve guère en grec de verbes véritablement 
primitifs que dans la conjugaison en pu (voy., dans la Gramm. 
compar. de M. Bopp, la partie où l’auteur traite des Racines, 
von den Wurzeln). Les voyelles initiales des désinences des verbes 
en w étaient réellement dans le principe, comme on le voit en 
comparant le grec au sanscrit, des lettres formatives; maïs, si 
l’on considère la langue grecque à part et en elle-même, on peut 
dire qu’elle n'avait plus conscience de la valeur dérivative de ces 
voyelles, et c’est pour cela que nous avons placé un certain nom- 
bre de verbes en w parmi les verbes primitifs. 

4. MM. Pott et Benfey rapprochent avec raison le radical avt 
des verbes aÿë-w et at-av-W, du gothique vaks-jan (av est en effet 
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la racine; c’est une lettre formative qui, comme le o 
du futur, ajoute au sens du verbe une idée d’avenir : 
en effet cuire signifie préparer des aliments pour 
qu’ils soient plus tard bons à manger ; augmenter 


parfois en grec un représentant du sanscrit et du gothique va). 
Quant au thème du verbe vahs( jan), il serait la forme régulière du 
désidératif de la racine sanscrite vah. En sanscrit même, nous trou- 
vons dans la liste des racines la forme vaÂsh, avec le sens de 
«croître», et au parfait d” «être grand (fort) » (voy. les Radices 
linguæ sanscritæ de M. Westergaard, p. 296), et cette racine pa- 
raît bien ètre le dérivé désidératif de la racine plus simple va. Si 
nous remontons encore au sanscrit pour té06-ôpat, « devenir sec », 
nous trouvons que ce verbe doit avoir primitivement pour sens 
« être altéré » ; tepo est le guna régulier de trish, racine indienne 
qui signifie « avoir soif ». Comparez l'allemand Durs-t, durs-t-en. 
‘Eyw a sans doute aussi un o désidératif; il pourrait bien être pour 
rébuw (rér-6-w), qui serait dérivé de rén(t)w, « cuire ». En sans- 
crit, c’est pac (patch) qui répond au grec mx; le x grec est 
un des substituts de la palatale sanscrite c (tck). — Enfin, pour 
&hé&-w , qui a beaucoup de rapport avec le radical du datif &Ax-! 
et de la forme verbale redoublée dÀ-xx-Etv, etc., on est remonté 
au sanscrit raksh, « défendre, secourir » (voy. Benfey, Gr. 
W/urzell., 1, p. 109). Il y a identité de sens, mais, au premier as- 
pect, il y a un désaccord bien sensible dans la forme; toutefois, 
quand on sait que le £ remplace ordinairement le groupe sanscrit 
Ash, et qu’en passant d’une langue dans une autre, la métathèse est 
un phénomène presque régulier, on voit que raÂsh nous donnerait 


tout naturellement &p£ (comparez le latin arc, dans arc-e0), Il ne 


reste donc qu’une seule anomalie, lechangement de p en à, et je n’ai 
pas besoin de rappeler qu’il n’y a rien de plus ordinaire que ces 
permutations des liquides.Les langues néo-latines s’en font comme 
un jeu, et il est vraiment inutile d’en donner des exemples. Dans le 
fameux sangre azul ou « sang bleu » des Espagnols, nous avons 
un 7 pour un z (cf. sanguis, sanguin-is), et si nous rapprochons 
azul du français azur, un / en place d’un 7 ; on sait que les Ita- 
liens disent à la fois verzeno et veleno, « venin, poison », /#e- 
lancolia et melanconia, malinconia, « mélancolie », etc., etc. 
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signifie donner un développement qui fera parvenir 
un objet à tel ou tel point de grandeur, etc., et ainsi 
des autres. Ces verbes n'appartiennent donc pas à la 
première, mais à la seconde classe. Ce qui prouve 
qu'ils sont dérivés, c'est que nous trouvons, soit en 
grec, soit en latin, des mots de sens analogue qui 
n’ont point le 6. Ainsi nous pouvons rapprocher 
‘d\éw la forme &i-ax-eiv, qui lui sert d’aoriste 2 ; com- 
parez à tv le verbe réx-1-w (forme ancienne réccw), qui 
a le même sens ; à tépooua, le latin torreo ; à aëtw, le 
latin augeo. Un autre signe de dérivation de trois de 
ces verbes, c’est la forme de leurs futurs et des temps 
qui s'en tirent : adË-n-6u, deb-n-60, aAeb-1-60, Éb-1-cw. 
Cette forme présuppose les radicaux aile ou aôËa, 
&heËe, ébe, radicaux quine peuvent pas être primitifs. 
11. Les modifications que peuvent subir les racines 
sont, pour les voyelles, l'allongement de l’:, de lv, 
de l’«; le changement d’x en e, d'e en o, d’x en n ou 
en w; d’: ou d'een «, d'u en ev, d'« en « ou en w, 
d’o en w; pour les consonnes, le remplacement d’une 
labiale ou d'une gutturale par une autre consonne du 
même ordre, mais d'un degré différent ; le change- 
ment d'une labiale, d’une gutturale ou d'une dentale 
en &; le changement d’une gutturale en 66 (r+)!. 
III. Dans la plupart des verbes où la racine est 
modifiée, un ou plusieurs temps nous offrent: cette 
racine dans son état pur et primitif. Ainsi la voyelle 


4. Les muettes, remplacées par &, co, étaient probablement 
suivies, dans le principe, d’un à voyelle ou d’un # consonne 
(S 41, 4° note). 

2. Au moins, comme j'ai eu plusieurs fois l’occasion de le 
dire, si nous ne sortons pas de la langue grecque. Voy. la fin de 
la note 3 de la p. 124. 
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radicale est modifiée au présent, au futur, etc., du 
verbe Xeix-w, laisser, mais elle ne l’est pas à l’ao- 
riste 2 &-ur-ov ; la voyelle et la consonne du radical 
sont altérées dans le parfait 2 ré-ôn-x«, mais elles ne 
le sont pas à l’aoriste 2 ë-rap-v. 

IV. La plupart des verbes non contractes, dont le 
présent et l’imparfait se forment au moyen de l’in- 
sertion d’un suffixe, appartiennent à cette première 
classe par tous leurs autres temps. Ainsi A«6-6v-w (im- 
parf. é-Adu6-av-ov), fait à l'aoriste 2 £-Ax6-0v, au futur 
Afbouar (Afé-couar), elc.; deux-vi-w, Jeix-vuu, fait au 
futur deilw (deix-cw), à l'aoriste EdeËx (£-deux-ox), etc. 

Ce que nous venons de dire des verbes non con- 
tractes s'applique aussi à quelques verbes contractes, 
par exemple, à dox-£w, paraïtre, qui fait au futur dox- 
f-cw et dé (Bée-cu); à vaiuré-, épouser, qui fait à 
l’aoriste 4 é-ynu-a; à pux-d-opo, mugir, qui fait à l'a a0- 
riste 2 £- pux-0v, AU parfait 2 pé-uvx-a, etc. 

V. Un petitnombre de verbes en w de la première 
classe prennent un redoublement, qui se compose 
d’un :, précédé de la première consonne du radical. 
Exemples : yiyvoux (pour y:-yév-oux), naître; uiuve 
(pour ui-ué-vo), rester ; xirte (pour mi-rér-w), fomber. 

VI. Dans les aoristes seconds oyeîv, cyécûa, avoir, 
oxécû, suivre , la racine, au premier aspect, parait 
n'avoir pas de voyelle, et se composer seulement 
des consonnes 67, ox. Mais ou bien ces formes ver- 
bales ont perdu la voyelle initiale, que nous retrou- 
vons dans ëya et dans Erou«, ou bien, ce qui est 
plus probable, les voyelles que l’on considère comme 
le commencement de la désinence (6y-écûar, ox-écûau), 
appartiennent aux racines, qui, cette supposition 
admise, seraient non pas 6, ox, mais cye et oxe, de 
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même que, dans Gécôa, d668ar, les racines sont 6e et 
de. 11 résulterait de là que ces aoristes devraient 
appartenir à la conjugaison en y (et en effet £cyov 
la suit encore dans quelques formes : par exemple, 
à l'impératif cé", et en partie à l’optatif oyoinv); et 
ce serait par suite d'une de ces confusions irrégulières 
que l’usage introduit dans les langues, que la plupart 
de leurs modes auraient pris les désinences plus m mo- 
dernes des verbes en o. 

VIL. Nous n'avons cité pour exemples que des 
verbes dont le radical est monosyllabique. Il n’est 
pas probable que, parmi ceux dont le radical a deux 
syllabes, il y en ait aussi qui appartiennent à cette 
classe. Comme d’ailleurs les verbes de ce genre qu’on 
pourrait essayer d'y faire rentrer sont, en général, 
d’origine obscure, et que leur étymologie pourrait 
donner lieu à des discissions. nous n avons pas cru 
devoir nous en occuper dans ce traité. 


S 28 bis. 


NOTIONS COMPARATIVES. 


Sur les verbes formés d'une racine et d'une désinence 
de conjugaison, sans sue xe, I lettres forma- 
dives. 


4° Sanscrit. Pour bien comprendre ce que nous 
aurons à dire des verbes sanscrits, il faut savoir 
que leur conjugaison se divise en deux parties, l'une 
composée des temps qu'on a nommés généraux, 


1. L’aoriste second eiretv, dire, nous offre de même un impératif 
onéç, qui a la mème signification que la forme plus usitée, eixé. 
9 
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l’autre des temps spéciaux. Les temps spéciaux sont 
l'indicatif présent, le potentiel, l'impératif, et l’un 
des trois prétérits de l'indicatif, celui qu'on appelle 
le prétérit augmenté uni-forme. Les six autres temps, 
à savoir, le prétérit augmenté multi-forme, le parfait, 

le futur premier et le futur second, le précatif et le 
conditionnel, sont les temps généraux. Voici la raison 
de cette distinction. Pour les temps généraux, il n’y 
a, en sanscrit, qu'un seul mode de conjugaison : 
toutes les classes de verbes, en faisant toutefois une 
certaine réserve pour la 40° (il y en a en tout dix), 
forment leurs six temps généraux ou communs de 
la même manière, c’est-à-dire, en ajoutant simple- 
ment les désinences à la racine, sans autre modifica- 
tion que les altérations euphoniques que peut occa- 
sionner la rencontre des lettres de la racine avec les 
lettres de la désinence. C'est pour les quatre temps 
spéciaux seulement que les verbes se divisent ‘en 
dix classes, comme nous venons de le dire. Ces 
classes se distinguent les unes des autres par'les 
caractères suivants, que nous nous contentons d'in- 
diquer ici, pou le moment, d’une manière som- 
maire. 

Sept a (la 4", la 4°, la 5°, la 6°, la 8, la 9° et 
la 40°) insèrent une lettre ou une syllabe entre la ra- 
cine et la désinence. | 

Une (la 7°) insère une nasale dans la racine même, 
devant la consonne finale. 

Deux (la 2° et la 3) joignent immédiatement les 
désinences à la racine. Elles diffèrent l’une de l’au- 
tre, en ce que la 3° prend un redoublement, tandis 
que la 2° n'en a pas. | 

Toutes ces classes peuvent se ramener, pour les 
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temps spéciaux, à quatre grandes conjugaisons' (il 
n’y en a qu'une, nous l'avons dit, pour les temps 
généraux). La 1° renferme les verbes qui ajoutent à 
la racine la voyelle a ou une syllabe terminée par 
un a; la 2°, ceux qui joignent les désinences immé- 
diatement à la racine; la 3°, ceux qui insérent la 
voyelle « ou une syllabe terminée par cette voyelle 
(c’est-à-dire nu); la 4°, ceux qui insérent à certaines 
de leurs formes nd, à a autres nf. 

De ces quatre conjugaisons, la première correspond 
à la conjugaison grecque en w; les trois autres, à la 
conjugaison grecque en pt. 

Nous avons déjà eu l'occasion de fire plus haut 
une remärque qui montre que certains verbes de la 
langue grecque ont aussi des temps généraux et des 
temps spéciaux (voy. $ 28, IV.) En effet, un grand 
nombre de racines en grec se modifient par l addi- 
tion de lettres ou de suffixes, soit ajoutés, soit inter- 
calés, au présent de tous les modes et à l'imparfait, et 
reparaissent sous leur forme simple, ou du moins sous 
une forme plus simple, aux autres temps. Ainsi Aau6- 
iv, Ê-Atb-0v, Tuy-dv-0 , É-Tuy-ov. Aaubdvo, Tuyydve, 
Eduéavov, étéyyavav, sont des temps spéciaux, formés 
d'une manière propre à certaines classes de racines ; 
EXabov, Étuyov, des temps généraux (voy. S 224 bis). 

D'après ce qui précède, c’est dans la deuxième 
grande conjugaison, c’est-à-dire, dans la 2° et la 3° 
classe que nous chercherons les verbes sanscrits qui 
répondent, dans toute leur conjugaison, à ceux que 


4. Voy. M. Bopp, Grammatica critica linguæ sanscritæ, S 303. 
2. Voy. encore M. Bopp, Xritische Grammatik der Sanskrita- 
Sprache, in hürzerer Fassung, $ 276. 
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nous avons nommés en grec des verbes primitifs, 
c'est-à-dire, formés par la simple addition d’une dé- 
sinence de conjugaison, sans qu'on ajoute ni n’insère 
de suffixes ou de lettres formatives. Ces deux classes 
ne sont pas très-riches en sanscrit : la 2° ne renferme 
pas plus de soixante-dix racines ; la 3*en compte envi- 


ron vingt-quatre. | 
: EXEMPLES. 


4° Verbes sans redoublement {2° classe), 


R. £, aller; indic. prés. (forme active), sing. é-mé,6=shi, é-ti; 
duél. é-vas, i-thas, i-tas ; 
plur. mas, i-tha, J-antit; 

R. as, être; indic. prés. sing. as-mi, asi (pour as-si, cf. des. 

éa-oi), as-ti; | 
duel. s-vas, s-thas, s-tas ; 

plur. s-Mmas, S-tha, on 

R. pd, protéger ; indic. prés. pé-mi, je protège ; impératif pé-hi, 

protège; 

_R. ad, manger ; ad-mi, je mange ; at-ti (pour ad-ti), il mange ; 

R. vac (vatch}, parler ; vac-mi, je parle ; vak-ti, il ‘parle , etc. 


. 2e Verbes avec redoublement (3° classe). 


R. dhä, poser; indic. prés. (forme act.), sing. da-dhd-mi, da- 
dhä=si, da-dhä-ti ; 

: dé, donner: da-dé-mi, je donne ; las d-mass, nous donnons ; 
R. bhé, craindre; bi-bhé-mi, je crains ; bi- bhécti , 1} craint; 

R. jan (djan), engendrer ; ja-jan-mé, ja-jan-ti ; 

vish, visiter, etc.; vé-vésh-mi, vé-vésh-ti, ete. 


1. La semi-voyelle Y remplace la voyelle i devant les dési- 
nences qui commencent par une voyelle. 

2. Remarquez la chute de l’a initial d'as, au duel et au pluriel, 
Le latin perd sa voyelle à la première personne du singulier, où 
le sanscrit la garde : sum pour es-um; maïs il la conserve à la 
deuxième du pluriel, es-tis, où le sanscrit fait s-tha. 

8. Dé et dhä perdent, dans quelques-unes de leurs Re 
leur à final. 
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Remarque. 


M. Bopp divise les désinences de la conjugaison 
sanscrite en légères et en graves ou lourdes, et cette 
différence de nature entre les désinences lui donne 
le moyen d’ expliquer ingénieusement, par une sorte 
de compensation et de loi d'équilibre, certaines alté- 
ralions de la racine. Les désinences légères sont les 
désinences du singulier de l'actif, à l'exception de 
la première personne de [l impératif ; les lourdes 
sont celles des déux autres nombres à l’actif, et 
des trois nombres âu moyen. Dans les verbes 
de la 2° et de la 3° classe, quand la voyelle de 
la racine est susceptible de guna (voyez p. 23, 
note 4), elle subit cette altération devant les dési- 
nences légères. Voilà pourquoi la racine ? fait au 
singulier mi, etc., tandis qu’au duel et au pluriel 
elle conserve sa voyelle brève : z-vas, i-mas, etc. 
(comparez sing. ei-ur, plur. t-uev). 

Je n’ai pas besoin de faire remarquer qu’en grec, 
comme en sanscrit, parmi les verbes primitifs, les 
uns ont un redoublement et répondent à la'3° classe 
des grammairiens indiens (ri-bn-ur, di-Jw-u), tandis 
que les autres n'en ont pas et répondent à la 2° feiui, 
pour éoui, étre; lu, aller ; onui, dire). 

On voit en outre, comme nous l'avons déjà moutré 
dans eiux, qu’en grec, comme en sanscrit également, 


4. La lettre 4, comme je l'ai dit, n’est pas susceptible de 
guna : voilà pourquoi la voyelle ne change point dans ad, as, 
vac. Remarquez que visk prend le guna, à la fois dans son re- 
doublement et dans son radical : vé-vésh-mi. Cette irrégularité 
lui est commune avec deux autres racines. 
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le radical s’allonge devant les désinences du singu- 
lier (on-ui, on-<, pn-ci), et qu'il reprend sa voyelle 
bréve devant les désinences du pluriel et du duel 
(pa-uév, qu-té, pa-si, etc.). 

2° Latin. Nous venons de voir qu’en sanscrit 
même 1l n’y avait qu'un petit nombre de racines ap- 
partenant à célte conjugaison primitive qui joint 
immédiatement la terminaison à l'élément radical!. 
Comme, pour les racines terminées par une con- 
sonne, la flexion est en général plus commode et 
plus facile au moyen d'une voyelle intercalée, il ne 
faut pas s'étonner que la plupart des verbes prinitifs 
des autres langues de la famille aient été peu à peu 
remplacés par des verbes dérivés, ou plutôt de for- 
mation secondaire, où l’interposition soit d’une 
voyelle, soit d'une syllabe terminée par une voyelle, 
vient aider la liaison de la désinence à la racine. 

Le latin n'a conservé qu'un petit nombre de restes 
du type de conjugaison dont nous parlons ici : parmi 
les racines terminées par une voyelle : da-re, 
sta-re, i-re, in-qua-m (qui a pour racine qua, 
affaibli presque partout en qui); parmi les racines 
terminées par une consonne : le verbe s-um, es, 
es-t, etc., et quelques vieilles formes conservées dans 
les verbes fero (fer-s,fer-t, fer-tis, fer-to, fer- 
-re, etc.); volo, dont la racine a tantôt un e et tantôt 
un u, vel, vul (vul-t, vul-tis, vel-le, vel-lem, dans 


4. Environ 70 d’une part et 24 de l’autre. C’est un bien petit 
nombre, en comparaison de la 1"° classe, qui en renferme à elle 
seule un millier, près de la moitié de toutes les racines sanscrites. 
Cette 4r° classe est, comme nous l’avons dit, celle des verbes 
qui, aux temps spéciaux , insèrent un a entre À racine et les 
désinences. 
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ces deux dernières formes il y a eu assimilation de 
la premiere consonne de la désinence); edo, man- 
ger (es, est, estis, esto, este, esse, essem, ec., 
estur, pour eitur, comparez le sanscrit ad . 

On serait tenté d'ajouter à la liste quelques per- 
sonnes de queo et de fio; mais la quantité de l’?, qui 
est long même au pluriel, montre qu'il y a le plus 
souvent une contraction. 

Les verbes que nous venons de citer n'ont pas de 
redoublement et répondraient à la 2° classe sanscrite. 
Il est remarquable que, parmi les thèmes verbaux 
latins qui prennent un redoublement, il n’y ait tout 
au plus que le verbe bi-bo; bi-bi-s, bi-bi-t, etc., qu’on 
puisse, jusqu’à un certain point et dans une partie 
seulement de sa conjugaison, regarder comme pri- 
mitif et formé sans lettres dérivatives. Les autres 
appartiennent à des conjugaisons qui ont éviden:- 
ment des voyelles intercalées : me-mor-a-re, su-surr- 
-a-re, ti-tub-a re, ul-ul-a-re, gi-gn-e-re (pour gt-gen- 
-e-re, parf. gen-ui, supin £en-t-tum), etc. 

Comme la langue sanscrite nous offre elle-même 
quelques racines de la 2° classe qui insérent un z de- 
vant leur désinence (comme rdd-i-mi, « je pleure », 
de la racine rud), on pourrait croire que toute la 
3° conjugaison latine se forme de même et que les z 
de leg-t-s, leg-i-t, etc., sont des voyelles de liaison; 
mais je pense que M. Bopp a raison de croire que ce 
mode de flexion verbale en latin est plutôt celui qui 


4. Voy. la Gramm. compar. de M. Bop}r, S 109°, 3, p. 417. 

2. Voy. M. Duntzer, Lehre der lat. Wortbild. und Open 
Aer Th., p. 15. 

3. Voy. Bopp, ibid. et p. 114, p. 720. 
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imite la 4" classe sanscrite. Seulement, entre tous les . 
types de conjugaison, c'est le plus léger, le moins 
augmenté, celui qui se rapproche le pie de la forme 
des verbes primitifs. | 

Nous avons montré que les verbes grecs, de même 
que les verbes sanscrits, avaient des temps spéciaux 
et des temps généraux. Nous pouvons en dire autant 
de la conjugaison latine. Les différences d’une classe 
à une autre porteut particulièrement sur les temps 
que M. Burnouf, dans sa Grammaire latine (voy. S 42, 
I) appelle les temps de la 1" série, c’est-à-dire, sur 
le présent, l'imparfait et le futur ; les autres temps, 
c'est-à-dire, le parfait, le plus-que-parfait, le futur 
antérieur, ont dans toutes les classes une conjugaison 
commune ; seulement, dans quelques-unes, la voyelle 
formative a a dans la 4", l’# dans la 4°) se conserve 
dans les deux séries. De même, en sanscrit, la 
10° classe, qui intercale aux temps spéciaux aya, 
garde une partie de cette addition, je veux dire ay, 
aux temps généraux. 

3° Allemand. Les dialectes nan ont une 
conjugaison forte et une conjugaison faible. La pre- 
miére, qui est ainsi nommée parce que la racine y a 
plus dé poids, que les désinences et les lettres for- 
matives y sont ou nulles ou légères, pourrait aussi se 
nommer la conjugaison primitive. Au moins en a- 
elle, à certaines formes, surtout quand on ne sort 
pas de l’allemand, toutes les apparences. Son pré 
rit, à la 4° et à la 3° personne du singulier, n’a pas 
de désinence du tout, et se contente, pour marquer 
la différence de temps, de l’altération de la voyelle 
qu'on appelle en allemand l’4blaut (mot qui veut dire 
littéralement /« deviation du son). La 2° personne 
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du singulier prend pour toute désinence, en gothique, 
la dentale f ; dans l'allemand d'aujourd'hui, (e)se. 

On voit par là que, dans aucune langue, l’altéra- 
tion de la voyelle radicale n’est plus importante et 
plus significative qu ‘en allemand : elle suffit parfois 
à elle seule, je le répète, à marquer le temps. C’est 
surtout dans le gothique que l’4blaut déploie toute 
sa richesse et toute sa variété. Il y forme six séries, 
où trois ou même quatre voyelles alternent entre 
elles dans le thème verbal. | 


EXEMPLES, 


Infinitif : nim-an (dans l'allemand actuel rehmen), prendre. 
Indicatif : présent, sing- nim-a, nimeis, nim-ith. 
prétér it, sing. nam, nam-t, nam. 


Au duel, ainsi qu'au pluriel, du prétérit de l’indi- 
catif, et dans tout le À be du Eur l'a de nim- 
-anse change en e 


Prétérit de bindicati, duel, nem=u, nem-Uis, 
pluriel, rem-um, nem-uth, nem-un. 


Les altérations de ce verbe et de ceux de sa classe se 
bornent, dans les modes personnels, aux trois voyel- 
les ÿ, a, e; mais au participe passé, ou mieux passif, 
il prend u : RUM-ANS. 

Les àges postérieurs de la ….. comme l'on 
sait, conservé, comme moyens de flexion, ces per- 
mutations des voyelles de la racine. C est peut-être 
même le trait le plus distinctif de la branche tudes- 
que, une de ses ressources les plus faciles et une de 
ses plus grandes beautés de structure intime. Tous 
les idiomes germaniques, sans exception , ont gardé 
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jusqu’à nos jours toute l'échelle des modifications, 
les six séries que nous avons comptées dans le go- 
thique. Dans l’allewand d'aujourd'hui, comme dans 
Ulfilas, nous voyons passer les racines de la conju- 
gaison forte par des transformations ou identiques 
ou analogues à celles que nous venons d’énumérer 
dans #im-an. 


EXEMPLE. 


infinitif : sing-en, chanter; 
participe passé : ge-sun-gen; 

,, . ( indicatif : ich sang; 

DIE subjonctif : ich sange. 

Nous avons insisté sur ce procédé et sur son rôle 
en allemand, parce que c’est le principe le plus puis- 
sant à la fois et le plus simple de formation primitive 
ou primaire’, et que nulle part, comme nous l’avons 
dit, nous ne le voyons se déployer plus richement 
que dans les idiomes de race germanique. M. J. Grimm 
a trouvé plus de six cent cinquante racines capables 
de ce genre d’altération. Elles forment, comme il le 
dit avec raison, le plus solide fondement, la force la 
plus réelle de la langue allemande. Aucun autre de 
nos idiomes modernes n'offre un nombre aussi con- 
sidérable de racines relativement primitives ou du 
moins ayant ainsi gardé, dans une partie de leur 
conjugaison , cette énergie de flexion radicale. 

On a remarqué que, dans un grand nombre de 


4. M. J. Grinm (D. gramm , t II, p. 1), dit que toute forma- 
tion intérieure des mots ne peut reposer que sur ce qu’il ap- 
pelle le vocalisme, le jeu des voyelles : « Alle innere wortbildung 
kann nur in dem vocalismus gesucht werden... Innere wortbil- 
duug beruhet auf dem verhälinisse des lauts und ablauis. » 
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langues, les verbes de formation première ontle plus 
ordinairement le sens intransitif. C’est aussi un des 
caractères de la conjugaison gothique. La plupart des 
verbes forts y sont intransitifs, et, pour passer dans la 
classe des transitifs, ils prennent des signes de déri- 
vation et entrent dans la conjugaison faible. Ainsi 
vak-an sigüifie «veiller »; et vak-j-an (forme que 
nous trouvons dans le composé us - vak-j-an) prend 
le sens d’ « éveiller », puis la même racine peut 
adopter encore un troisième type, où le sens re- 
devient neutre, avec une teinte de passif : vak- 
n-an (dans le composé sa-vak-n-an), « (être éveillé) 
s’'éveiller* » 


S 29. 
C. PARTICULES. ‘ 


Toutes les particules formées sans adjonction de 
suffixes appartiennent à la première classe. 

Les particules de ce genre peuvent se diviser en 
cinq espèces. Ce sont : 4° des interjections, 2° des 
adverbes, 3° des prépositions, 4° des conjonctions, 
5° des particules inséparables. 


S 30. 
 INTERJECTIONS. 


Les interjections véritables, comme 6, à, at, ot, etC., 
sont des cris de joie, de douleur, etc., plutôt que 


4. Vak-an, dans Ulfilas, traduit les verbes grecs ÿpnyopeiv et 
ayeurveiv, usvak-j-an, :vnviGetv;, et ga-vak-n-an, Otaypnyopeiv. 
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des mots. On ne peut donc pas songer à les décom- 
poser. Il serait inutile aussi d’en donner ici la liste ; ; 
on la trouvera dans les grammaires'. 

Quant aux verbes et aux autres espèces de mots 
qui, comme &ye, oépe, allons, sont employés dans un 
sens analogue à celui des interjections, ce n’est pas 
ici le lieu d’en traiter. Nous nous contenterons de 
faire remarquer que ramai*, est probablement un 
nominatif pluriel, qui, de même que rér, signifie 
peut-être dieux ! grands dieux ! et que ebye, courage, 
est composé des deux adverbes eÿ, bien, et y£, du 
moins, cerles. | | 


S 31. 
ADVERBES, PRÉPOSITIONS ET CONJONCTIONS. 


. Nous n'entrerons pas non plus dans de longs dé- 
tails sur les adverbes, les prépositions et les conjonc- 
tions qui sont formés sans addition de suffixes. Ces 
mots échappent aussi à l'analyse, du moins au genre 
d'analyse auquel nous voulons nous borner dans ce 
traité. Ce sont, par exemple, les adverbes où, w#, non ; 
vai, oui; d, bi, certes ; uév, à la vérité ; yé, du moins ; 
vi, peut-être ; viv, maintenant, etc.; les prépositions 
év, etc, és, dans ; èk, de; oûv, avec, etc. ; les conjonc- 
tions xai, té, el; ñ, ou; dé, mais, etc. 

Nous ne parlons pas des adjectifs, des pro- 
noms, etc., qui jouent dans le discours le rôle d’ad- 
verbes ou de conjonctions, comm ad, mais, qui 
est proprement le pluriel neutre de l'adjectif &Xàos ; 


4. Voy. la Grammaire grecque de M. Burnouf, S 165. 
2. Baôal est probablement le même mot, avec une prononcia- 
tion différente. 
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rod, moi, 7, qui, Comme nous l'avons dit plus baut, 
$ 49, sont d'anciens cas du pronom ris, T#, x, 
inusité au nominatif; obv, donc (pour &6v, ôv), qui 
pourrait être le neutre du participe présent d'eiui, et 
signifier (cela) étant, etc., etc. | 

Enfin nous n'avons pas non plus à nous occuper, 
daus cette première classe, des particules composées : 
yée (de yédpx ), car; yobv (de yé-obv ), c’est pour- 
quoi, etc., etc. 


S 32. 
PARTICULES INSÉPARABLES. 


Nous appelons particules inséparables certaines 
syllabes qui ne se trouvent pas à part dans le dis- 
cours, mais qui, placées au commencement des 
mots, en modifient la signification. Les principales 
sont : | | 

à ou &y privatif ; exemples : péhos, ani, di sans 
am i ; duos, digne, àv-d&uos, indigne ; | 
| "à qui marque difficulté, peine, souffrance; exem- 
ple : rÜyn, fortune, dvo-ruyée, étre malheureuse: 

(Nous ne parlons pas d'sb, bien, qui est aussi d’un 
très-grand usage en composition. Ce n'est pas une par- 
ticule inséparable, mais un adverbe, ou plutôt le 
neutre d’un adjectif, qui s'emploie souvent à part 
dans le discours.) 

ve ou yn (parfois avn-), qui marquent négation; 

äpr, dp, Bou, Bet, da, (x, qui augmentent la force du 
simple. 
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S 32 bis. 


NOTIONS COMPARATIVES. 
Sur les particules simples et primitives. 


M. Bopp distingue, dans la famille indo-euro- 
péenne, deux sortes de racines. Les unes, dit-il, 
servent à former à la fois des verbes et de Aie 
(adjectifs et substantifs); des autres se tirent-les pro- 
noms, les prépositions primitives, les conjonctions 
et les particules. Il nomme les premières racines 
verbales, et les secondes racines pronominales, parce 
qu'elles expriment généralement une idée prono- 
minale, qui se retrouve, plus ou moins cachée, 
dans les prépositions, les conjonctions et les parti- 
cules. Les pronoms simples ne peuvent pas; ajoute- 
t-il, se ramener, ni quant au seps, ni quant à la 
forme, à quelque élément plus simple que leur ra- 
dical. Leur thème de déclinaison est en même temps 
leur racine’. | 

Le savant grammairien trouve aussi, dans les 
racines pronominales, l’origine des désinences de la 
flexion, soit des noms, soit des verbes, l’origine de 


4. Voy. Grammaire comparative, S 105. — Cependant les 
grammairiens indiens, comme M. Bopp le fait remarquer lui- 
méme, dérivent même les pronoms de racines verbales. Il y a, 
en effet, quelquefois identité de forme entre telle racine verbale 
et telle racine pronominale, entre i par exemple, qui comme 
racine verbale signifie « aller », et comme racine pronominale 
«il, celui-ci » ; mais cette identité pourrait être fortuite. — Voy. 
aussi l’admirable ouvrage de G. de Humboldt, Ucber die Vers- 
chiedenheit des menschlirchen Sprachbaues, p. 112, 143. 
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la plupart des suffixes qui servent à former les mots 
dérivés, et celle des lettres intercalées-qui distinguent 
les divers types de conjugaison. Nous ne pouvons pas 
entrer ici, nous l'avons dit, dans l'examen détaillé de 
cette théorie et des faits souvent très-solides, toujours 
ingénieux, sur lesquels elle s'appuie. Cet examen, 
quelque sobriété que nous pussions y apporter, nous 
entraînerait trop loin. Rien n'est plus délicat ni plus 
difficile, dans l’étude de la formation des mots, que 
l'analyse de ces monosyllabes qui, comme les pro- 
norns, les prépositions primitives, les particules qui 
accentuent le discours, expriment, non des idées de 
substance, de qualité, d'action, mais des idées de rap- 
port : les pronoms, le rapport au sujet, etc.; les pré- 
positions, des rapports à l’espace et au temps, des 
tendances, des directions. Comme nous nous propo- 
sons dans ces notions comparatives de montrer, non 
la ressemblance des racines, mais celle des procédés 
de formation, nous ne nous arrêterons pas ici aux 
particules qui échappent à l'analyse, pas plus que 
nous n'avons dû plus haut nous étendre sur les pro- 
noms. | 


4. Parmi ces faits, le plus frappant est, comme l’on sait, 
l’analogie incontestable des désinenees de la conjugaison, pu, ot, 
71, avec les radicaux des pronoms personnels (voyez plus haut, 


S 19). 
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DEUXIÈME CLASSE, 


Mots formés d'une racine et d’un suffixe, ou dérives 
de formation primaire, 


ET 


TROISIÈME CLASSE, 


Mots fené d’un suffixe et du radical d'un mot 
déjà formé, ou dérivés de formation secondaire. 


Pour éviter les répétitions et faciliter les recher- 
ches, nous réunirons ces deux classes de mots, et 
nous donnerons dans une seule liste, rangés par 
ordre alphabétique, tous les suffixes qui servent à 
former : 1° des mots déclinables, 2° des verbes, 3° des 
adverbes, des prépositions, des conjonctions, etc. 


.. $ 33. 
A. MOTS DÉCLINABLES. 
Règles et remarques préliminaires. 


il ne paraît pas qu'il y ait en grec de suffixes, ser- 
vant exclusivement à former des mots déclinables, qui 
‘tous appartienvent à la 2° classe. Tous les suffixes 
qui peuvent s'ajouter à des racines peuvent aussi, 
ce semble, s’ajauter à des radicaux. Il suit de là : 

1° Quetousles suffixes, en grec (à l'exception peut- 
être de quelques consonnes formatives, voy. S 192), 
figurent dans la 3° classe, c’est-à-dire, peuvent se 
combiner avec des radicaux de mots déjà formés; 
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2° Que quelques-uns (et le nombre n'en est pas 
très-considérable) appartiennent à la fois à la 2° et 
à la 3° classe , c'est-à-dire, peuvent se combiner soit 
avec des radicaux, soit avec des racines. 

Se combinent avec des racines, et par conséquent 
forment des mots de la 2° classe : les suffixes oç, gén. 
ou; « OU n, gÉN. «ç OÙ %ç; 0v, gén. ov ; auxquels on peut 
joindre peut-être les suffixes «&, gén. axos ; ap, indécl. ; 
ç, gén. 006; AG, AV, V3; AG, BÉN. AVTO ; WG, BÉILe ATOS 
Ôdn, gén. dnç; dov, gén. dou; eûç, gÉN. Émç; nv, Eva, ev; 
np, GÉN. pos; NG, 65 6, BÉN. ou; Kw, BÉN. 1006 5 16, BÉN. 


1. 11 serait même possible à la rigueur que tous les mots dé- 
clinables formés au moyen d’un suffixe appartinssent réellement 
à la 3° classe ; qu’il fallût tirer, par exemple, otéy-n, toit, À0ÿ-06, 
discours, non pas immédiatement des racines otey et À«ÿ, mais 
des radicaux des verbes otéy(w), couvrir, et Aëy(w) dire; que 
les substantifs comme vix-n, victoire, etc., à côté desquels nous 
ne trouvons pas de verbes primitifs, n’en vinssent pas moins 
pour cela d’anciens verbes aujourd'hui inusités (vix-w, etc.), et 
remplacés par des verbes dérivés, comme vixt-w, vaincre, etc. 
Il ne faut pas oublier toutefois ce que nous avons dit plus haut 
du sens primitif et abstrait, à la fois nominal et verbal, des ra- 
cines. Nous avons vu que d’une même racine il pouvait se for- 
mer d’une part un verbe, de l’autre un nom, sans autre addition 
que celle des désinences, soit de déclinaison, soit de conjugaison. 
Ce qui peut se faire au premier degré de formation, peut natu- 
rellement aussi se faire au second, et les suffixes, de même que 
les racines, paraissent avoir primitivement la double valeur no- 
minale et verbale. Nous voyons les mêmes lettres formatives 
servir à faire des verbes et à faire des noms (voy. S 193, 1°). 
Ainsi yév-va, race, gén. yév-va=ç, ne diffère, quant à la for- 
mation, de yev-va-w, qu’en ce qu'il prend des désinences de 
déclinaison, tandis que le verbe en prend de conjugaison. Ce- 
pendant, entre les noms et les verbes ainsi formés, c’est le plus 
souvent le verbe qui, à comparer les significations, paraît être 
dérivé du nom, 

10 
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LVOG 5 À06 , An, ov; Vos, vn, vov; avov, gén. ævou; Vos, 

Dé. VE0ç; 06, GÉN. 0 ; P&, LÉII. ps; POV, SÉN. pou; 5%, 

gen. onç; 06, ta, vu; uç et u, gén. eus et 2063; &v, eV; 

UV, BÉN. @VOG ; M, BÉT. OVTOG; WP, HÉIL. 0606 3 WG, BÉII. © 3 
? PRE | 

&$, gÉN. 0065; wÇ, ÉD. WTOG. 


S 34. 

Relativement aux mots déclinables de la 2° et de 
la 3° classe, il y a quatre choses à considérer : 4° la 
forme des suffixes; 2° leur valeur ou signification ; 
3° l’altération que certains suffixes font subir à la 
racine ou au radical avec lesquels ils se combinent ; 


4° la maniere dont le suffixe se joint à la racine ou 
au radical. 


& 


S 33. 
I. De la forme des suffires. 


1° n'y a pas de voyelle, ni de consonne, qui ne 
puisse servir à marquér la dérivation , c'est-à-dire, à 
former des suffixes. Mais les lettres que la langue 
grecque affecte le plus particulièrement à cet usage, 
ce son les voyelles, et, parmi les consonnes, d’abord 
celles qui participent le plus de la nature des voyelles, 
c'est-à-dire, les liquides, ensuite la sifflante et les 
dentales, qui, dans la flexion même, jouent un rôle 
très-important et figurent dans beaucoup de dési- 
nences nominales ou verbales. | 

2° La grande variété des suffixes servant à former 
des mots déclinables tient : 1° à ce que le même 
suffixe suit diverses déclinaisons (voy., par exemple, 
les suffixes x, An, Xos, Xov, Ans, etc.); 2° à des dépla- 
cements de lettres, à des additions de voyelles ou 
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de consonnes qui n’altérent pas la nature du suffixe 
(voy. duos, duos, rékutos, bdAutos ); 3° à une mo- 
dification légere que subissent certaines consonnes, 
par exemple, au changement d’une forte en aspi- 
rée (vov.Tpx, Bpa, Tpov, Üpov, etc.); 4° à la forma- 
tion de suffixes composés (comme xptoçs, 19dgov, 
æpidiov, etc. ). 

3° Nous avons dit plus haut ($ 19, fin ) que les 
radicaux de certains pronoms jouaient le rôle de 
suffixes. Il y a d’autres mots encore, employés pro- 
prement comme derniers termes de mots composés, 
dont le sens primitif s'atténue et s’efface jusqu'à un 
certain point, et qui finissent par devenir de véri- 
tables suffixes (voy., $ 79, aude, dpns, etc.). 

4° Dans Xd7-0-< il y a trois éléments : la racine ou 
le radical 107 (altération de key); le suffixe o; la dé- 
sinence de cas ç. Dans oréo-ua nous n’en trouvons 
que deux : le radical verbal ox:>, et le suffixe par, 
qui a perdu sa consonne finale et n'est pas suivi 
d’une désinence de cas. On voit, par ces deux exem- 
ples, qu'il ne faut pas toujours considérer les lettres 
finales du nominatif comme nous offrant la véritable 
forme du suffixe. Néanmoins, pour faciliter les re- 
cherches, nous rangerons les suffixes, dans notre liste 
alphabétique, d’après la forme qu'ils ont au nominatif. 
Cette forme est la forme pure du suffixe dans les 
noms féminins de la première déclinaison. Dans les 
mots en »s et en « de la première déclinaison, et 
dans les mots en oç, ov de la deuxieme déclinai- 
son, le < et le v sont les désinences du nominatif, et 
par conséquent les suffixes sont 1, «, o, ou terminés 
par ces voyelles. Dans les noms de la troisième décli- 
naison , on trouvera généralement la véritable forme 
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du suffixe au génitif, en retranchant la désinence 
de cas oc. 
5° Tous les suffixes terminés par une denidle Ja re- 
tranchent au nominatif singulier. Quelques-uns de 
ceux qui sont terminés en vr retranchent ces deux 
consonnes. Un grand nombre allongent à ce cas leur 
dernière voyelle, soit pour compenser la chute d’une 
consonne ou l'absence de la désinence du nominatif, 
soit parce que la désinence du nominatif est plus lé- 
gère que celle de la plupart des autres cas. Exemples : 
œip (pour dép=s), andév (pour dndév-6), yapie (pour 
sr ) Apxuv (pour &exovr-<), ous (pour 6ddvr-5). 
L's du suffixe se change souvent au nominatif en 
o, v, t, rarement en a {voy. & EU — L'x se rem- 
place dans un fort petit nombre de mots par les 
voyelles w, v. 


S 36. 
II. De la valeur des suffixes. 


Nous indiquerons avec soin la valeur des suffixes, 
toutes les fois que leur signification sera bien déter- 
minée. Mais il y en a un certain nombre qui n’exer- 
cent qu'une influence très-légère sur le sens des mots 
qu'ils terminent, et qui, par exemple, servent sim- 
plement à marquer que ces mots sont des substan- 
tifs, des adjectifs; ou bien encore qui forment des 
mots de nature si diverse qu'il est impossible de les 
ramener à une signification générale. 

Les suffixes d’adjectifs, outre leurs significations 
particulières, par exemple, d'habitude, de penchant, 
d'obligation , etc., contiennent tous une idée de pos- 
session, c'est-à-dire, expriment que le sujet possède 
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la qualité exprimée par le radical. Ce sens possessif 
sert à expliquer plusieurs des compléments qu'ils 
peuvent prendre. Voy. la Grammaire grecque de 
M. Burnouf, $$S 344 et 329, note 1. 


S 37. 


I. De l'altération que certaines racilies ou certains 
radicaux subissent dans la dérivation. 


4° Dans un certain nombre de mots dérivés, la 
dérivation est caractérisée, non pas seulement par le 
suffixe, mais encore par une altération de la racine 
ou du radical avec lesquels ce suffixe se combine, al- 
tération qui affecte tantôt le son, tantôt la quantité 
de la- voyelle. | | 

Ces sortes d’altérations, et particulièrement l’alté- 
_ratioù du son, ont surtout lieu avec quelques-uns des 
suffixes les plus courts, qui, par eux-mêmes, ne mar- 
quent pas la dérivation d'une maniére bien caracté- 
ristique et bien frappante. Ainsi l'e se change pres- 
que toujours en 0 dans les mots terminés par les suf- 
fixes «, n (gén. as, nc); 0 (gén. ou); ds (gén. édoç) ; 
eus (gén. éws\; vov (gén. vou). 

Avec la plupart des autres suffixes monosyllabi- 
ques, et avec tous les suffixes qui ont plus d'une 
syllabe, la partie radicale du mot ne subit aucune 
altération. On peut considérer comme des exceptions 
le changement d’e en o dans dvép-e0ç, viril, et quel- 
ques autres altérations du même genre. 

Les altérations les plus ordinaires sont le change- 
ment d'e en o (plus rarement en a, », w, et); daenn 
(quelquefois en av, w); d'env; d'o en e. 
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2° Quelquefois la dérivation est marquée par l’al- 
tération de la voyelle, non pas du radical, mais du 
suffixe. Voy. xaxounToo, sen -ropos, de xuxdç et pétre, 
S 186. 

8° Les ‘altérations de consonnes sont beaucoup 
plus rares que celles qui affectent les voyelles. Les 
plus ordinaires sont un changement de degré dans 
les muettes : ainsi les douces deviennent fortes ou 
| aspirées, et réciproquement. 


Le € (voy. p. 163, note 2) semble participer à la 
fois de la nature dés dentales et des gutturales, 


comme le montrent les verbes otilo (fut. otiy-cw), 
piquer, Eoua (fut. idoïuar), s'asseoir. Aussi les con- 
sonnes €-d, C-xy se remplacent-elles assez souvent 
les unes les autres. Voy. $ 75, S 4, IT, Rem. 2, 
etc. Quelquefois même, par suite de cette commune 
affinité avec le €, la dentale à prend la place d’une 
gutturale. Comparez yupadeis, yapddpa, fente, et ya- 
cécow (fut. yapax-6w), gratter, fendre. 

4° Un petit nombre de rhots ont encore pour signe 
de dérivation un redoublement verbal. Voy.S38,4°. 

5° Remarquez la propension qu'ont les liquides p et 
v, surtout la première, à rejeter la voyelle qui les 
précède, lorsque, en vertu de quelque règle de dé- 
rivation, elles cessent d’être finales et se trouvent 
suivies d’une voyelle. Ainsi d'£rop se forme ätpov; de 
yat, yésrox ; de rouuiv, roiuvn, etc. La même mo- 
dification a lieu, en sens inverse, dans yaxxtouiruo, 
dérivé de yé&hxeus et de uirpx. Comparez encore ra- 
hadç et Thñva, elc. — Au reste des retranchements 
de ce genre se font aussi dans la déclinaison. Ainsi 
rarip fait au génitif rarpds, etc. | 
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S 38. 


IV. De lu manicre dont le suffire se joint à la 
racine Où uu radical, 


4° Dans la plupart des mots dérivés , la racine ou 
le radical se conservent tout entiers, c’est-à-dire, ne 
perdent aucune de leurs lettres devant le suffixe. 
Exemples : oréy-n, toit, de otéy(w), couvrir ; eèdauuo- 
v-læ, bonheur, d'ebdauuov, radical d'ebdxipuv, heureux. 

Cependant les racines et les radicaux perdent 
quelquefois leur voyelle finale devant les suffixes qui 
commencent par des voyelles. Exemples : 6, tas, de 
6e, radical de +iünu, poser ; ëxatôu6n, hécatombe, de 
éxarév, cent, et Go, radical de où (gén. Bo-6ç), bœu/; 
deskia, lächeté, de dexd(s, liche ; povdorey-0, qui 
n'a qu'un toit, de môvos, seul, et oréy-n, tot. Dans ce 
dernier mot, le suffixe d' adjectif oç prend la place du 
suffixe de substantif n. Ce remplacement d’un suffixe 
par un autre à surtout lieu dans les mots composés. 

Les radicaux terminés par des suffixes qui ont 
pour dernière lettre une consonne, perdent aussi 
quelquefois, devant le suffixe de dérivation, tantôt 
leur suffixe tout entier, tantôt une partie de leur suf- 
fixe. Exemples : no (gén. ov), qui a de bon lait, 
d'e, bien, et yhoyos { Ben. eos), lait ; AGTEOUL-06, qui n'a 
pas de semence, d'à privatif, et Tee radical de 
GTX, Semmence. 

2° Trés-souvent on insere entre la racine ou le ra- 
dical et le suffixe une voyelle de liaison. Exemples : 
yecovr-1-x86, de vieillard, de yepovr, radical de yépuv, 
véeillard ; 6s--x6<, de saison, de bou, sarson ; xepau-v. 
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ds et xepaueixés, de potier, de xepaue, radical de XEpa= 
2 8) potter. | 

On voit parcesexemples que la voyelle deliaisontan- 
tôt s’intercale simplement entre le radical et le suffixe, 
tantôt prend la place de la dernière voyelle du radical, 
tantôt enfin, ce qui est plus rare, se contracte en 
une diphthongue avec cette voyelle finale. 

C’est principalement la voyelle : qui sert à joindre 
ainsi les radicaux aux suffixes : cependant les autres 
voyelles, et surtout l'«, paraissent jouer (is Po 
aussi un rôle analogue. 

3° Parmi les consonnes, il n’y a, à proprement par- 
ler, que le &« qui s’insère entre les racines ou les ra- 
dicaux et les suffixes. Exemple‘: ypeo-réç, oint, de 
1oi(w), oëndre. 

Ce nest que dans un petit nombre de mots 
qu’on trouve les dentales + ou 6, surtout la dernière, 
employées comme des espèces de consonnes de liai- 
son. Voy. SS 109, 115, 116, 421. | 

4° Devant un trés-grand nombre de suffixes, les 
radicaux prennent la même forme qu'ils ont devant 
certaines désinences verbales, et particulièrement 


4. On a peut-être abusé, dans l’analyse des mots, des voyelles 
de liaison, et l’on a donné ce nom à’ des lettres qui paraissent 
être en réalité, soit des suffixes, soit des parties de suffixes. On 
a, par exemple, essayé d’expliquer ainsi la formation des ver- 
bes latins de la troisième conjugaison. Voyez ce que dit à ce 
sujet M. Bopp. (Gramm. compar., p. 120). Il pense que l’inser- 
tion d’une voyelle entre deux consonnes, pour faciliter la pro- 
nonciation, est une habitude grammaticale postérieure, dans bien 
des cas, à l’époque où nous ramènent ces ressemblances antiques 
qui se sont conservées entre le sanscrit et les langnes euro- 
péennes qu’on peut appeler ses sœurs. 
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devant les désinences de l’aoriste, du futur et du 
parfait passif. Ainsi dans &kyn-ua, &Aÿn-oue, &àyn-dév, 
le du radical d'axyé(w) se change en », comme au fu- 
tur &\yf-cow; dans yeu-r6, le thème verbal prend 
un 6, comme à l’aoriste passif é-ypio-fnv, etc. 

Il y a aussi des mots déclinables qui ont devant le 
suffixe, soit les consonnes qui caractérisent le pré- 
sent et l'imparfait dans certaines classes de verbes, 
soit les redoublements qui précèdent les parfaits et 
quelques aoristes seconds. Exemples : 5yita, éclat de 
bois, de syit-w, fendre ; wd, odeur, d'&w (parfait 2 
Gdw0a), sentir ; Bééao, ferme, de Ba, radical de Baivo 
(parf. Bébnxe, partic. sync. Bebaws), marcher, se tenir 
ferme. 

Enfin beaucoup de thèmes verbaux qui ont, à 
certains temps , la voyelle brève de la racine, en 
changent, : à d’autres temps, soit le son, soit la quan- 
tité'. Les mêmes différences se remarquent dans les 
divers mots déclinables tirés d'un méme radical 
verbal. Ainsi dans mé-c-ux, question, le radical a la 
même forme qu'au parfait mé-ruo-uai ; dans mevb-#v, 
questionneur, la même forme qu'au présent re5ô-oux. 
Srpép-oç a la même voyelle que le présent otpég-w ; 
orpop-n et -orpéb-n les mêmes voyelles que le parf. 2 
ë-orpop-x, et l'aor. 2 & orodp-nv. 

De là des analogies frappantes entre certains temps 
de verbes et certains mots déclinables ; mais ce n’est 


4. Voyez, d’une part, ce que nous avons dit dans l’Introduc- 
tion, p. 20 et suivantes, de l’Æbluut germanique, ainsi que du 
guna et du vriddhi en sanscrit, et, d'autre part (p. 129 et suiv.), 
les détails où nous sommes entrés sur les temps spéciaux et gé- 
néraux des verbes, 
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pas une raison de faire dériver tel ou tel nom de 
Paoriste 2, tel autre du parf. 2, tel autre du parf. 
passif. Ces noms et ces temps qui se ressemblent ont 
le même radical, mais ne se tirent pas pour cela les 
uns des autres'. | 

9° Quelques suffixes, pour de raisons d’euphonie, 
subissent, en .se combinant aveé certains radicaux, 
une légère modification. Ainsi le ? se change en 6 dans 
40p-dmt0ov (pour xop-dpuv), petite fille ; le x en p dans 
ET-wp1 (pour éAr-w\A), espoir. Voy. $$ 52 et 109. 

Quelquefois, au contraire, c’est le suffixe qui 
exerce une Influence euphonique sur le radical. 
Voy. oxe-6pdç (pour 67e-bo6ç), S 83. 


S 38 bis. 


D'après tout ce que nous venons de dire, on 
pourrait diviser et classer les suffixes des mots dé- 
clinables de bien des façous : par exemple : 1°, comme 
nous l'avons dit plus d’une fois, selon la nature des 
thèmes auxquels ils s’adjoignent, et qui sont ou des 
racines ou des radicaux '(considérés-à ce point de 
vue, les suffixes sont ou primaires où secondai- 
res); 2 eu suffixes simples ou composés; 3° d'après la 
nature de leur sens : ou bien ils forment des mots 


4. Nous avons parlé plus haut (p. 445, note 1) de la valeur à 
la fois nommale et verbale des racines et aussi des suffixes. On 
voit par ces remarques sur l’analogie des noms et des verbes 
qu’il en est des procédés de formation comme des éléments signi- 
ficatifs auxquels ces procédés s'appliquent, Leur action est iden- 
tique à beaucoup d’égards dans la conjugaison et la déclinaison. 
Simplicité de moyens et richesse d'effets, tels sont partout, dans la 
famille indo-européenne, les deux grands caractères du langage. 
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qui sont purement et simplement des noms, des ad- 
jectifs; ou bien, tout en leur donnant avant tout le 
sens d'adjectifs ou de noms, ils y ajoutent en outre 
une signification verbale (les suffixes qui ont cette 
valeur double, la révèlent en général par leur forme, 
par des syllabes, des lettres qui, comme le y, le v, 
ler, en grec, par exemple, appartiennent proprement 
aux participes, c'est-à-dire, à cette espèce de mots 
qui, comme son nom l'indique, tient à la fois de 
l’adjectif et du verbe; de même qu'il y a des parti- 
cipes-adjectifs, on peut dire qu'il y a des sortes de 
participes-substantifs ‘); 4° d’après les classes de 
lettres dont les suffixes se composent; 5° d’après 
l'influence euphonique qu'ils exercent sur le thème, 
ou du moins les altérations qu’il subit en se les ad- 
joignant. Ces altérations peuvent avoir divers prin- 
cipes : elles peuvent être organiques et intimes, c’est- 
à-dire, exprimer des nuances de signification par des 
nuances de forme, comme fait souvent le change- 
ment de la vovelle radicale dans les verbes; ou bien 
simplement mécaniques, c’est-à-dire, s'opérant d’a- 
près des lois d'équilibre, ou d’après les règles d’eu- 
phonie auxquelles est soumise la rencontre deslettres. 


1. Ilarrive même, comme l’on sait, que le substantif gouverne 
le cas du verbe dont il emprunte la racine. Quand Plaute dit, 
par exemple (Pæn., V, 5, 29) : « Guid tibi hanc digito tactio 
est? » le suffixe nominal ne détruit pas plus, que ne ferait une 
désmence de conjugaison ou un suflixe de participe présent, Pin- 
fluence directe que le radical tac (de tang-0, tart-um) exerce sur 
son complement hanc. Mais ces régimes directs des noms sont 
rares, et c’est plutôt par le sens ou actif ou passif qu’ils donnent 
aux mots déclinables que certains suffixes les font participer de la 
nature des verbes. 
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_$ 39. 
NOTIONS COMPARATIVES. 
Tableau de concordance de L alphabet grec et de 


vi Se SansCrit. 


Après chacune des listes alphabétiques qui vont 
suivre, nous rapprocherons des principaux suffixes 
grecs ceux qui, en sanscrit, en latin et dans les lan- 
gues germaniques, ont une affinité bien. marquée avec 
eux. Afin de n'avoir pas besoin de revenir, à chaque 
page, sur les règles de permutation, pour prouver 
soit l'identité, soit l’analogie de tel ou tel suffixe 
grec avec un suffixe sanscrit correspondant, nous 
avons extrait d'un tableau de correspondance éty- 
mologique dressé par M. Bopp et appuyé de nom- 
breux exemples, une concordance de l'alphabet 
sanscrit et de l'alphabet grec, où sont notées d’abord 
les affinités et les permutations les plus ordinai- 
res, puis aussi celles qui, quoique plus rares, sont 
prouvées par des faits assez concluants pour qu'on 
ne puisse pas les révoquer en doute, et qu'on doive 
en tenir compte dans l’étude comparée des idiomes. 
Ce tableau, que M. Bopp a inséré dans son Sys- 
tème comparatif d'accentuation', est à la fois un 


4. Vergleichendes Accentuationssystem, nebst einer gedrangten 
Darstellung der grammatischen Uebereinstimmungen des Sanskrit 
und Griechischen, von Franz Bopp. Berlin, 1854. On trouve 
dans ce livre un très-grand nombre de précieuses observations, 
qui confirment ou complètent la Grammaire comparative de V'il- 
lustre auteur. | | 


D 
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excellent guide et le meilleur moyen de contrôle pouf 
la comparaison des deux lexiques grec et sanscrif, 
et des formes grammaticales des deux langues. 


4° Vo’elles : 
| Grec : 
| le plus souvent e, 
(breton pi rarement 0, 
| le plus rarement a. 
le plus souvent r,, 
\ plus rarement vw, 
d (long)... ss... le plus rarement « long, 
| qui quelquefois s'affaiblit 
\ en a bref, €, o. 
é(bref........,......... tbref, L 
* £(long)...........,..... le plus souvent : bref. 
u (bref)..,..,.....,,,..... v bref. 


Sanscrit : 


long sas As 
, (ea, 
é (composé d’a + à.,,.... L. 
nn.” Lau. 

di(élong+i)........,.. manque. 
| (av, 
6 (composé d’a + u),..,,.. je 
OU. 

du (d long + )..... ide QU: | 


do Consonnes : 
4° Gutturales : 
4 | Le 


occasionnellement x, +. 
Rhin risotto tiiiesss VA 


Ÿ , 
occasionnellement 6, 6. 


Sonore see | 


Bhisntsnsdl sites 7 


ng (nasale gutturale). ..... y (nasal). 
2° Palatales : 
dt 


c th}, venant de À ..,.., re 
{ occasionnellement 7, +. 
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Sanscrit : : Grec: 
| 6x 
ch{(tchh), desc io { d 
| G/. 
J'Idde scie sers Ÿ 
3° Cérébrales : | - 


Testé ss rise T. 


Hit iuessent duo sus Ts 


4° Dentales : 


\T 
laisses Svsdsitrsssss le. 
(1) PR ET D Ne 0 T 
His rssisedecees Sssen 0 
Missions osa etre ) 
Nine Sin ; v 

5° Labiales 
Didi ttesspenense AT: 
Dies a ü. 
Does ere RE: ù 
Dhs disess sise Q: 
: Us 
PR RRRNEE | 


t,€, 

esprit rude, 

Œœ 

quelquefois assimilation à la 
consonne précédente. 


Ps 
À 


5 
e 
e 
e 


F (digamma), 


0 
Us 
liéeinetentineese .... < quelquefois assimilation à la 


consonne précedente , 
le plus souvent supprimé 
dans la langue ordmaire. 
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Sanscrit : Grec : 
1° Sifflantes : 
PR 
détisisiesses 
LICE POS G. 
S, 
Se esssssoresssssses.... {plus Souvent au commence- 
ment des mots, esprit rude. 


° | _ 
8 He A desire Fi. 


S 39 Dés. 


Remarque générale sur les féminins Les tinices pur les 
suffixes a ou n (gén. as, 15), où pur des suffires 
terminés eux-mémmes ex OU en". 


Se terminent en x tous les substantifs de la première 
déclinaison qui ont pour avant-dernière lettre une 
des voyelles ou des consonnes suivantes : e, &, p, c (et 
par conséquent ©, &, 4), A, +r ou 66, et de plus le 
substantif raïl«. Exceptions : A6, ÉoGn; an, On, MEN. 


1. On trouvera, comme je l’ai dit, dans le livre de M. Bopp 
de nombreux exemples qui confirment ces diverses permutations. 
L'auteur les cite soit dans le tableau mème, soit dans des notes 
placées à la fin du volume. Pour mieux expliquer les diverses 
permutations, soit dans un même idiome, soit dans le passage 
d’un idiome à un autre, il en cherche le principe dans l’échelle 
de force ou de poids, soit des voyelles, soit des consonnes, et 
trouve qu’un grand nombre de ces changements consistent soit 
dans l’atténuation des voyelles, soit dans lallégement des 
muettes. L’a est la plus pesante des voyelles primitives, l’£ la 
plus légère, et l’x tient le milieu entre les deux. Pour les 
muettes, les plus lourdes et les plus fortes sont les yutturales, 
les labiales viennent ensuite , et la classe des dentales est la plus 
faible des trois. 
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Les autres voyelles et la liquide y sont suivies tan- 
tôt d’œ et tantôt d'n. | 

Toutes les autres consonnes sont suivies d'n. , Ex- 
ceptions : : moécba, axavba, pédña, pépux, ToAua et diavræ. 

REMARQUES. 1° Les norus homériques en —+a, et 
edpiora, sont des formes poétiques de substantifs ter- 
minés en "5. 

2° Les loniens et les poëtes épiques remplacent 
par l'a pur long, quelquefois aussi l’x pur bref, et 
l'x non pur, qui est toujours bref. 


Remarque géné ‘ale sur les masculins terminés par 
des a fees aç ou nç (gén. o), ou par des AS 
terminées eux-neénes en a OU el . 


Aç suit les voyelles et la liquide +. Exceptions : 
yôns, et les mots terminés en —uérons. 

H, suit les autres consonues. Exceptions : vevadas, 
xautdas, XAGUG, AEUXOXOPAE, RadORILAG, TATTU; TELIVES; 
et les mots terminés en —vépas. 


$ 40. 
LISTE ALPHABÉTIQUE DES SUFFIXES QUI SERVENT A FORMER 
di MOTS DÉCLINABLES- 


AvERTISSEMENT. Nous avons rangé les suffixes d’après la forme 
qu'ils ont au nominatif, mais nous indiquons toujours quelle est 
_celle qu’ils prennent au génitif, Pour les suffixes d’adjectifs, nous 
donnons de plus les terminaisons des divers genres. 

Lorsqu'il y a lieu, nous indiquons, entre parenthèses, au- 
dessous du suffixe, les diverses lettres de liaison qui peuvent le 
précéder. Ainsi nous ne faisons pas d’articles à part pour 
œhn, Sn, #kn, etc., mais nous parlons de ces formes diverses 
d’un méme sultixe dans l'article consacré à a, à…n. Il fau- 

| . 
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dra donc, lorsqu'on ne trouvera pas un article à part pour tel 
ou tel groupe de syÿllabes ou de lettres formatives, en supprimer 
les lettres initiales et chercher les syllabes ou les lettres finales. 

Lorsqu'un suffixe. est précédé, dans tous les mots qu’il termine, 
de la même voyelle, nous lui laissons cette voyelle, parce qu’alors il 
n’est pas toujours facile de distinguer si elle appartient au suffixe, 
ou au thème, ou si elle joue simplement le rôle de voyelle de liaison. 

Nous n'avons pas compris dans cette liste les suffixes qui ser- 
vent à former les participes, et nous n’entrons dans aucun dé- 
tail sur les suffixes de comparatifs, parce que les grammaires 
donnent pour ces deux espèces de mots les HepIe nécessaires 
(voy. au sujet des DARRCIpES $ 192 bis). 


S 41. 
&, LÉR, AG OÙ NS. — 1, LÉ. nç: 


EL. Ces suffixes servent à former le féminin des mas- 
culins en oç. Par conséquent, une partie des règles 
que nous donnerons au sujet du suffixe o(ç), S 130, 
pourront aussi s'appliquer au suffixe «. Exemples : 
be-ds, dieu, bed, déesse ; yab-ds, bon, dyat-x, bonne, etc. 

REMARQUES. 4° Pour former ces féminins, le suffixe 
œ (long) ou n se met à la place’ de la désinence oç qui 
termine le masculin. | 

2° Prennent « les mots où la désinence Ces) est 
précédée d’e, 1, p ou po. 

8° Ont un x bref les mots dt-a, ne i-a, Syn- 
onyme de pi-«, une, ôurvt-«, surnom de Ceres: TÔTVL-A, 
vénérable, et oéch-x, respectable. Remarquez la for- 
mation de ce dernier substantif, qui n’a pas dans la 
langue d’autre masculin correspondant que rpéo#us. 

LL. Les suffixes « ou » se combinent, soit avec des 
racines, soit avec des thèmes verbaux, pour former 
des substantifs qui expriment, POUE la plupart, ou 

11 
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l'idée d’une action, ou le produit, l'effet de cette ac- 
tion. Exemples : vix-n, victoire, de wx, racine de 
vux(dw)," vaincre ; pop-4, action de porter, de vép(o , 
porter ; &oww-#, action d'oindre, d'ékeig(w), oëndre ; 
Bosx-1, pature, de Pdax(), faire paitre ; eütüv-n, cor- 
rection, d’ebliv-0, corriger, elc. re 
Remarques. 4° L'e de la racine ou de la pénultième 
du thème verbal se change en o devant les suffixes a, n 
(excepté dans oréy-n, loft, qui vient de sréy(u), couvrir). 
De même l’r des verbes àpiy(w), secourir, béy(v), 
fendre, se change en w, pour former dpwy-#, secours, 
et poy-#, fente'. Voyez plus bas (Rem. 3) dywy1, 0wd. 
L'« se conserve dans r&y-n, fout ce qui arréte, de ray, 
radical de l’aoriste 2 de r4y(w), arreter ; dans 5ay-x 
(synonyme de fwy-4), fente, qui sient de féy(vui), 
aor. 2 éppéy-nv, fendre. I se change en n dans xàr-1, 
coup, de TAñioe ; 4or. 2.é-mAñy-nv, ë-mAdy-nv, frapper. 
Dans rodo-ctpd6-" , entraves, de roùç (gén. mods), 
pied, et de orpép(u), tordre, l'e s’est changé en a. — 
Dans xpavy-1, cri, de xpxy, radical de xp&(w), crier, V'x 
a été remplacé par la diphthongue «v.—Dans péounp-x, 
souci, de peppaip(o), s'inquiéter, « se transforme en 
n. — L'o de la racine ôr s'allonge dans 6-r#, vue. 
Remarquez la transposition de la diphthongue dans 
aiép-«, action de suspendre, d'asip(w), lever?. 
Dans ri pi substantifs lo tient la place d'un « 


\ 


4. L'w, comme nous dass vu dns le tableau de concor- 
dance, est un des substituts de l’a long sanscrit, 

2. Si toutefois ce n'est pas l’a lui-même qui est la voyelle pri- 
mitive. L’e grec est, comme nous l'avons dit, l’affaiblissement or- 
dinaire de l’a sanscrit. | 

3. La transposition des lettres est un des procédés les plus or- 
dinaires de la formation des mots. L’i, qui, nous l’avons dit, est la 
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ou d'un +. Exemples : Co-1, vie, de Cé(w), vivre; d\w-d, 
aire, d'&é{w), broyer; iw-f, cri, d'un verbe inusité 
tä(w), crier, qui se tirerait régulièrement d'ié, 
cri (voy. plus hautle Tableau de concordance, $ 39). 

2° Zyit-a, éclat de bois, Auxépué-x, criarde, conser- 
vent le © de oyit(w), fendre, et de Auxepit(w), crier ; 
pÜa, fuite, a changé en € le ÿ du radical de qgeiy(w;, 
(E)quy(ov). — Dans qu}-1, fuite, et dans oyid-n, éclat 
de bois, comme dans xou:9-1, soin, de oyX(w), fendre, 
xomi(w), soigner, nous trouvons, au lieu de la lettre 
de dérivation, le yet le à radical. mn Jointure, 
nous offre une gutturale qui ne s'est pas conservée 
dans la conjugaison du verbe Rae cadrer (fut. 


&p6-6omar) |. 
3° Quelques substantifs terminés par les suffixes «, 


plus légère des voyelles, est naturellement aussi celle qui se dé- 
place le plus aisément. Quelquefois elle semble passer du suffixe 
dans le radical. Ainsi répeiva, fém. de répny (radical xepev), « ten- 
dre », parait être pour vtepev-lx; pélava, fém. de péhaç (rad, 
pehav), « noir », pour pehavia ; ainsi les comparatifs duetvev, 
{EtPOY, pour GUEVIUV , {EP UV. 

4. M. Bopp considère guix comme étant pour qÛyLa et le % de 
slkx comme ayant une tout autre origine que celui du verbe 
sw. A ses yeux, le 4 (voy. p. 127, note 1) est généralement 
en grec le substitut d’un t, ou plutôt d’un ; (d’un : consonne), 
lettre qui manque à lidiome. La substitution a surtout lieu 
lorsque devant cet ë ou j, se trouve un à ou un y radical. Dans 
c/Qw, le & tiendrait la place du ya sanscrit (caractère de la 
4° classe des verbes), précédé de 3 (oy1ê-l-w); dans oxitu, celle 
du suffixe déclinable ya, qui a une valeur analogue à-celle du 
suffixe latin du(s), da, du(m). Les comparatifs uefuv, 6AKv (de 

méyas, 6Atyos), pour meyiwv, ék:ylwv, semblent confirmer, quant 
‘aux gutturales, cette théorie qui fait du & grec le substitut d’un : 
précédé de + ou à. Seulement pelfowv (voy. la note précédente), 
ne s’est pas contente de remplacer son 1 par le &, et en a de plus 
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“, ont un redoublement attique. Exemples : édwd-1, 
nourriture; &09-1, odeur ; ômwr-1, le sens de la vue 
(comparez les parfaits 2 Ednda, d’#d-w, manger ; : 6004, 
d'-w, sentir ; Grue , d'écoopar, voir); &ywy-A, CON- 
duite (comparez #yæyov, aoriste 2 d’éy-v, conduire‘). 

Remarquez encore le redoublement du mot De 
tique äxwx-1, synonyme d’éx-1, pointe, et FAR, 
champ, qui vient d’épé(w), labourer. ; 

4 Parmi ces substantifs, il y en a qui ne sont usi- 
tés qu'en composition ou fort rares comme mots 
simples. Exemples : &x-1oy-1, choix, d'ix-é(o), choi- 
sir (on ne dit pas Xoy#) ; modo-orpéén, entrayes aus 
est très-rare), etc. 

HT. Les suffixes «, n, s ‘ajoutent encore, mais très- 
rarement, à des radicaux de substantifs appartenant à 
la déclinaison imparisyllabique, et en changent la dé- 
clinaison, sans en modifier le sens. Exemple : : Quoi VY-1) 
synonyme de pésuyé, gén. PÜGuYY-05> vésicule(de l'ail). 

IV. Enfin «, n, forment aussi un certain nombre 
de substantifs d’origine obscure, comme «ÿy-1, lu- 
mière*; diÿa, soif”, etc. | 


insérée un dans le radical. Voy. le Système d’accentuation de 
M. Eu note 22, p. 224 et suiv. ; 
"Ioé-a, forme, se rattache de même à l’aoriste 2 isiv (pour 
 - voir. | 
2. Ai ay-a signifie /es yeux. Remarque le rapport frappant | 
qui existe entre ce substantif et le mot allemand die Augen, qui 
signifie aussi les yeux; mais aÿyA se rattache à la racine sans- 
crite 6j (6dj, pour aug), « briller » ; tandis que l’allemand 4uge 
(thème gothique augan) paraît venir de la même racine que le 
sanscrit akshi (akshan), « œil », c’est-à-dire, de aç, « pénétrer ». 
Voy. la Gramm. compar. de M. Bopp, S 926. 
3. 1l serait possible que dans the le o eût une valeur désidé- 
rative et que ce mot eût la même racine que ôsr-uc, vase à boire. 
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S 42. 
at, gén. aa. 


Ce suffixe forme quelques substantifs qui, selon 
toute vraisemblance, étaient primitivement, pour la 
plupart, des adjectifs féminins (voyez $ 45). — 
Exemple : : aih-aia, tenture, d'ax(ñ), cour. 

Il sert aussi à allonger quelques noms, sans en 
changer le sens. Exemple : paug-xix,. synonyme de 
uäuu(x), mére. 

Dans aix, terre, uaïa, sage femme, le premier œ 
n'appartient pas au suffixe , mais à la racine. Dans 
les autres noms que nous avons cités, on peut aussi 
considérer le premier « comme la voyelle finale du 
thème. _ on. | 
| S 43. 
auva, gén. aivnc (voy. S 54 et $ 183). 

Ce suffixe sert à former : 4° le féminin des masculins 
terminés en uv. Exemple : Aé-xiva, lionne, de 6e, lion ; 

2° Les féminins 6é-œiva, déesse, de 6e(éc), dieu ; \6x- 
-aive, louve, de Aÿx{oc), loup; ü-awva, truie, hyène, de 
s, porc (comparez à ces substantifs décroiva, mat- 
tresse, féminin de decxôrnc, maître) ; | 

3° Les substantifs dx-«iva, épine , d'ax(#), pointe ; 
poXiGé-aive, masse de plomb, de uééd(oc), plomb ; 


rpi-ave, trident, de vpeïs, 7e trois. 


$ 44. 


Q / 
. @LOV, gen. œiou. 


Ce suffixe forme des noms de temples : “Ho-xo, 
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temple de Junon, de “Hp(a), Junon ; Nuuy-atov, tem- 
ple des Nymphes, de Néuo(n), Nymphe, etc. Dans 
ces mots, on peut considérer l’x comme appartenant 
au thème nominal (voyez ce que nous avons dit 
d'arx, S #2). 

Tep:6ék-auov, enveloppe, de nn. action de Je— 
ter autour, est le neutre d’un adjectif inusité (rep:66- 
Aaoç). Ilpoméd-miov, vestibule, Epélx-aiov, gouvernail, 
appartiennent aux adjectifs rpoméax, qui est devant 
la porte ; ipéxaws, qui tratne. 


S45 
œLoç, &, OV Ca, maætoc). 


I. Ce suffixe d' adjectifs a la même vien que le 
suffixe vos (voy. S 94, II). 11 se combine ordinaire- 
ment avec des thèmes nominaux. Exemples : xnx- 
-aïos, de jardin, de xñt(oc), jardin; vno-atoc, insulaire, 
de vio(os), le, etc. — Actus est Fr de 
de(s), craintif. 

II. Le même suffixe se combine avèc les noms de 
nombre ordinaux, pour former des adjectifs qui 
marquent le quantième. Exemples : Seurep-aïos, qui a 
lieu le second jour , de devrep(os), second; mocr-aic, 
de quel jour ? de méor(o), quel (quantième)? etc. 

LIL. Ixioçs forme des adjectifs dérivés de noms de 
monnaies, de poids, de mesures, et qui indiquent la 
valeur, la quantité, la grandeur. Exemples : dpayu- 
-txios , qui coûte une drachune, de Joxyu(x), drachme ; 
TO-LaT0, QUE à UN pied de long, de moëç (gén. rod-ds), 
pied; Guab-uaios, qui ferait la charge d'un chariot, de 
ap. ab, chariot. 
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IV. Iuatoç est un allongement de mos ($ 121 ), et 
se trouve surtout dans les adjectifs de formation mo- 
derne. Exemple : ürofo)-iatog, d'u de brobo(At), 
action de dc ! 


| ætpa, gén. aipas, VOY. etpa, $ 74. 


S 46. 
(a)héoc, æ, ov (voy. $ 116). 


Ce suffixe d’adjectifs est assez fréquent. chez les 
loniens et chez les poëtes épiques. 

Il marque ordinairement plénitude, abondance, et 
se combine : {° avec des thèmes nominaux.Exemples : 
Supa-Aéos, qui a soif, de dila, soif; Vaps-akéos, auda- 
cieux, de Bépo(os), audace; äpy-xkéos, triste, pénible, 
d'äxy(os), douleur (pour le changement du À en Pr 
voyez S 38, 5°); | 

2° Avec des themes verbaux. Exemple : ômTa-Xéoc, 
rôti, d'érré(w), faire rôtir. 

Remarquez le changement d'u en &v, dans heuy- 
xkéos, pernicteux, de hory(és), malheur, perte ; et la 
formation de l'adjectif ôrp-xéos, prompt, qui a la 
même racine que le verbe érp(évo), exciter. 


S 47. 
doc, ov. 


Ce suffixe composé forme un petit nombre d’ad- 
jectifs. Exemples : id-éliuos, sudorifique, d'id(o), 
sueur ; xv0-dliuoc, tllustre, de x5d(os), glaire ; sid-dh- 
uos, de belle apparence, d'éid(o), apparence. Ce der- 
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nier adjectif pourrait aussi se rattacher au verbe 2i- 
d&\(houa), ressembler ; alors le suffixe serait os. 

On peut rapprocher de ces adjectifs le substantif 
phase, œil, qui est évidemment dérivé d’ér, racine 
d'éscouu, voir. Comparez Buo-téuoc, S.48. 


œhtov, gén. ahtou, voy. aotov, 52. 


S 48. 


do, (æ), ov (rawuos, OdAuoG). 


Ce suffixe d'adjectifs est une variété du suffixe 
&uos. Exemples : qu-réluos, fécondant, de œ(w), 
produire (ur, plante ; qurai-Ko , planter ); Buo- 
ékuos, qui vit longtemps, de Ho), vie (syn. Pro, 
PRE 


S 49. 
ab, gér. ax-06 as $ 107). 


Ce suite n'a pas une “valeur bien déterminée. 11 
forme des substantifs d’origine et de signification. 
très-diverses.: Exemples : féh-Ë, motte de terre, de 
B&X(o), qui a le même sens; dipp-aË, synonyme de 
dipplos), char; Bañéy-aë, rameur du dernier rang, de 
6é\au(os), dernier banc des rameurs ; Ak6p-ë, loup de 
mer, de Ad6p(os), ièmpétueux ; \ik-xt, babillard, de na 
X(éw), babiller ; AG-«Ë, pierreux, de Ko), pierre ; 
fo-ab, courant d eau, de fv, radical de PIHAIeUrs temps 
de fé(w), couler, etc. 

Rapprochez de AdGpaë, xat et AE, les verbes 
\bréte, Aako, Mb, et voyez le suffixe d’adverbes 
ç Œ); $ 261. 
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$ 50. 
adç, (ñ), ov. 


Ce suffixe ne se trouve que dans Fav-ads, étendu, 
de ray, une des formes que pr erid la racine de raiv(w) : 
tendre}. où _ 

Ayña-6ç, brillant, paraît être pour éradsger Venir 
d'&yä\(\o), parer. | 

Dans tada-é, malheureux, Va n ‘appartient pas au 
suffixe , mais au radical verbal ra, rx, que nous 
trouvons dans du SUPPOrIE. 


$ 51. 


de gén. ‘avo, &00<, apres. 


1. Le suffixe ap, gén. æroç, forme un petit nombre 
de substantifs. Exemples : dep-«o, enduit, d’° dsiq(w), 
oindre; &her-xp, farine, d'éxé(w), moudre ; EL ap, dé- 
fense, d eix(éw), envelopper ; xsé-ap, possession, de 
xré(ouæ), ionien xréoux), posséder. Remarquez 
dans eïd-xp, mets, SPA manger, le changement 
d'een «. | | 

IL. Le suffixe ap gén. & 906, forme le substantif bév-xp, 
paume de la main, qui paraît venir de dev(aiv), aor. 2 
de Oeiy(w) frapper, et véxr-xo, mot d’origine obscure*. 


1. Encore pourrait-on considérer le v comme faisant partie 
du suffixe, Ce serait comme une métathèse de la formative avoc, 
$ 126 (reive, + récra-xe). 

2. On l'a expliqué ‘par les racines vex (vex-006, mort) et trf, 
tar, dans le sens d’ «échapper, délivrer ». Voy. Pott, Etÿm.F., 
I, p. 228. 
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UI. Adu-ap, épouse, est le seul substantif qui ait le 
génitif en «pros. On le dérive ordinairement de ÿx- 
ua(o), dompter. | : 

IV. Se terminent encore en «p quelques substan- 
tifs indéclinables, comme &hx-4p, secours, d’&x, ra- 
cine d’ék-akxeiv, secourir; mi-ap, graisse, qui nous 
offre la même racine que xi-uv, gras, etc. 

V. A9 se change en wo dans Ü)-wp, Üd-aros, eau ; 
cup, oxards, excrément (voy. p. 91, note). Dans réx- 
map, Téxuop, borne, nous trouvons les deux dési- 
nences «p et wp. Voy. S 187. 


dore, àpes, VOy. nç, eç, S 19. 


æotôov, gén. apuôtou, voy. 1Üaptov, KQ 87. 


S 52. 
dpiov, gén. aplou (voy. S 93). | 


I. Ce suffixe se combine, pour former des dimi- 
nutifs, avec des radicaux de substantifs, et surtout de 
substantifs qui désignent des êtres vivants. Exem- 
ples : dvdp-dpiov, petit homme, d'ävie (gén. àvdp-éç), 
homme ; yuvaix-aprov, ie femme de yuvi (gén. yv- 
vaix-dç), femme. 

Remarques. 4° Dans xop-ésoy, petite fi ille, de xop(n), 
Jeune fille, le ? du suffixe s’est changé en 5, à cause 
du + qui est dans le radical (comparez la formation 
d’äix-wpi, pour äx-wkf, Ç 109, 11). Rapprochez de 


4. Ou plutôt le suffixe a conservé sa forme primitive, qui était 
probablement o1ov : comparez le sanscrit -sya. Dans -apuv, le & 
s’est changé en P entre deux voyelles, comme dans le latin -arirum, 
le goth -arja. 
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ce substantif MERE vase aux libations, de xn6(#), 
libation, 

2° -Dans omab-&uv , petite spatule, de ets) spa- 
tule, le p s'est changé en À. 

11. Aprov remplace la désinence latine arium dns 
les mots grécisés Ônv-épov, denarium, denier ; uurr- 
otov, rnilliarium, borne milliaire, etc. | 


S 53. 
&ç pour aôc; &ç pour avr (gén. é8=-0ç, dvr-0c). 


LA pour éd. 4° Ce suffixe sert à former, sur- 
tout chez les poëtes, le féminin d’un certain nom- 
bre d'adjectifs. Exemples : typr-éç, d'éypi(os), sauvage ; 
keux-ds, de Keux(ds), blanc. 

2° Le même suffixe s ajoute soit à des racines, soit 
à des thèmes verbaux ou nominaux, pour former 
des adjectifs qui ont les deux genres, le masculin et 
le féminin, mais qui s'accordent de préférence avec 
des noms féminins. Exemples: qop-&, portant, de 
péo(w), porter; pou-&ç, courant, du radical de Ôé- 
Spou-a, courir; qou-d, errant, de œuit'du), aller et 
venir; aiu-ds, sanglant, de au(x), sang; &i-vds, ma- 
rin, de &X(<), mer. Dans ce dernier adjectif, le suf- 
fixe est joint au radical par la voyelle de liaison L. 

La plupart de ces adjectifs ont le sens passif. 
Exemples : Aoy-dç, choisi, de Xéy(w), choisir; omop-d, 
dispersé, de oxep, cie de ox£ip(w), semer. 

Un certain nombre de ces adjectifs s Empoient 


4. Dans Je Re feminin d(c), &ÿoc, M. Bopp consi- 
dère le 5 comme une addition inorganique. Vos Gr. comp., 
S 913. | 
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aussi comme substantifs. Exemples : duapt-ds, faute, 
de œuapr(eiv), faillir; rux-àç, maillet, marteau, de 
rém(ro), frapper ; \aux-ds, lampe, de \tur(w), briller, 

REMARQUE. Quand la voyelle de la racine ou du radi- 
cal est £, on la change en o, pour former ces adjectifs. 

3° Au moyen du suffixe &(£), gén. 4d-0s, on forme 
encore des noms abstraits de quantité. Exemples : 
du-&e, nombre de deux, de d(w), deux; dex-dç, di- 
zaine , de déx(x), dix. Les mots 6ou-ée, nombre de 
sep, éyho-ée, nombre de huit, eix-dç, vingtaine, TRUAX-G, 
trentaine, se forment, les deux premiers, des noms 
de nombre ordinaux 2Edoutes) &Solos), et les deux 
derniers, de eïxost et de rouéxovræ, en remplaçant 
par & les lettres finales oo1 et ovra. Dans reroéc, 
nombre de quatre, on supprime l'un des deux r; et 
l’« qui précède le b de rérrapss, quatre. 

REMARQUE. Tous les substantifs terminés par ce 
suffixe sont du genre féminin. 

IT. AG pour dvr(ç). Tous les mots déclinables qui. 
ont le nominatif en &ç (avec l’accent aigu sur «&) font 
le génitif en &d-w, à l'exception Dante gén. ave ts 
ÉVT0G , statue d'homme, et de i iu-xç', ou plutôt i-udç, 
gén. i-uävro, courrote: De ces deux substantifs le 
second est d’origine obscure, le premier a pour élé- 
ments dvôp, radical d'avio, gén. àvdo-&, homme, la 
voyelle de liaison :, et le suffixe & S'Ha AVT-G). V OY. 


$ 55. 


4. Le verbe és, tirer avec une corde , a la même origine. 
Les deux mots se rattachent à la racine sanscrite | si, «lier » : 
l'esprit rude a remplacé la sifflante initiale. | 
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S 54. 
CT ava, av (voy. S 182). 


Ce suffixe ne forme que les deux adjectifs +x-«c, 
ra-ave, rii-av, qui souffre beaucoup, de sax, radical 
de r\äva, pour Fa(ñve), souffrir, et péh-uç, péd-aiva, 
méh-av, noir, mot d’origine obscure. Sur l’: introduit 
dans le radical au féminin, voy. p. 162, note 3. 


S S5. | 
Gr LÉ. AVT-06. 


Ce suffixe (orme les adjectifs à-dau-aç, acier (pro- 
prement indomptable); Aaodduus, vainqueur des 
peuples, d'& privatif, Xad(s), peuple, et dau(dw), 
dompier; à&-xiu-a, infatigable, d'& privatif, et xa- 
m(eiv), se fatiguer ; bnep-x5d-xs, très-glorieux, de ôrép, 
par-dessus, et xÿdoç, gloire. Ce dernier mot est pro- 
bablement pour reprudeus. Voy. $ 72, remarque 7. 

On peut joindre à ces mots les Subtanuts d'ori- 
gine obscure Eképas, SHRRES viva géant, etc. Voy. 
S 53, II. | | 


S 56. 


aç pour atç, LR, AT-06, a-06. 


Ce suffixe, qui est peut-être une variété du suffixe 
06, eoç (voy. $ 129), forme une vingtame de noms 
neutres, qui sont, pour la plupart, d’origine obs- 
cure. Nous choisirons nos exemples parmi ceux dont 
il est facile de trouver la racine : cé6-xs, vénération, 
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de oéé(oua), vénérer ; oxér-xç, abri, de oxér'w), cou- 
vrir ; Aér-«s, roche nue, de Xén(w), peler ; mép-as, fin, 
de xtp, racine de de). percer, traverser ; déu-us, 
structure du corps, COS de Séu(o), batir. 

Remarquez dans ôte-«s, alène de cordonnier, formé 
d’ér(x), trou, l'insertion d'un s devant le suffixe, et 
dans yñp{as), Deillese: formé de vée(uv), della le 
changement d’e en n (comparez y» p-écxe, vieillir). 

Kré-pus, possession , de xré(ouar), ionien xré(ouai), 
posséder, paraît être formé. au moyen d’un suffixe 
pas. Quant à yéoacs, prix, honneur, il a probablement 
la même racine que yée(uv), vieillard’. : | 

Les substantifs dôg, lance, yiw, genou, sont ter- 
minés par le suffixe (x; ) ar-o, aux cas obliques : 
Jdp-aros, yév-aros, etc. Voy. $ 51, I et V. 


ac, gén. s0ç, VOY. 06, gén. e06, Ç 129. 


S 37... 
‘ ac, gén. ou (Ôa, vas). | 


I. Ce suffixe termine des adjectifs et des noms 
composés, dont le secand terme est souvent un nom 
d' agent, dérivé d’un thème verbal. Exemples : x pra 
-wydp-as, qui prononce des oracles ; \abp-xyép-a, qui 
parle impétueusement, de ypnou(s), oracle, Ak6po(s), 
empétueux, et dyopé(ouat), parler ; eïpu-6ias, puissant 
au loin, d’ edpu(s), large, et Gix, force; ; untp-aXoi-a, 
meurtrier de sa mère, de pirng, mère, thad(w), atti- 
que, pour &koä(w), énper. 

_ IE Ce suffixe orme encore un petit nombre de 


1. Ces mots ont la mème racine que lé sanscrit gur- u, 
« grave » , dont le thième est dans d’autres formes gar. 
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mots simples, qui sont presque tous d'origine obs- 
cure. Exemples : riio-x, synonyme de ridoa, tiare ; 
Bopé-xç, attique Bopé-&, Borée, etc. 

III. Dans yevvé-das, noble, de yévva, race, le suffixe 
est daç. — Dans ray-i-va, synonyme de Fax (ie) » 
prompt, le suffixe est vas. 


| dotov, gén. astov, voy. &ptov, S 52. 


S 58. 
ao, (nh ov. — ŒYOS, gér. po. 


Ce suffixe sert à former les adjectifs povæy-6ç, soli- 
taire, de pôv(os), seul; vari-a 0, enfantin, de vitu(os), 
qui a le même sens; oùpi-xyos, extrémité, d'odp(à), 
queue, et le substantif otdu-ayos, orifice (de l'esto- 
mac), de orôu(x), bouche. - 

Comparez à ces mots les formes adverbiales ravra- 
-400, &\a-yo5, etc., S 258, et voy. au $ 107 le suffixe 
xôç, (x}«6ç, qui ne diffère de celui dont nous parlons 
ici que par l'aspiration de la gutturale. 


S 59. 


Gavôs, dvôe, (H), dv. — Javos, gén. davod (Edavos, edvos). 


Ces deux suffixes, ou plutôt ces deux formes d'un 
même suffixe, sont poétiques. Ils terminent surtout 
des adjectifs. Exemples : 4° unxe-davés, long, de upüxog, 
gén. ixe(os), longueur ; bvys-davés, horrible, de ftyos, 
gén. biye(os), horreur ; oùr1-Darvés , de nulle valeur, 
d'oëri(s), nul; | 

2° rel-dvé, à Hg + de relu(dç), noirdtre ; GXo= 
qu-0vés , lamentable, d'üopi(@o), se lamenter. 
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Remarques. 1° Quelquefois on insère un & entre le 
radical et le suffixe. Exemples : y0-e-dvés, gémissant, 
de yi(os), gémissement ; reux-4-davés, amer, de meûx(n), 
pin dont on fait la poix. | 

2° Le substantif EXXe d'avis, lien, parait avoir la 
même racine que le verbe no) Aer rouler, 
envelopper ; 


nu 

| or à 
_ Ce suffixe, qui paraît être une abréviation de ére- 
Sov, ou d'édagos, sol, forme quelques adjectifs qui dé- 
terminent le pays auquel on appartient. Exemples : 
ñ iue-Dordg, dé notre pays, de uelTs), nous ; &XAo-dards, 
d'un autre pays, d'&Xdo(s), autre ; med, de quel 

pays ? de mo, radical de roù, oùe. | 


TT 
\. 
00, 8 gén. x, 

Ce suffixe ne termine que les trois substantifs sui- 
vants : xpé-0n, (pour x\dôn), r'ameau, de x\t(w), rom- 
pre; peké-èn, soin, de pêku, (il) est à cœur ; XA-d7, 
luxe, de re), étre richement paré. 


S 62. 
| AUTRE | 
Ce suffixe ne se trouve que dans les adjectifs Xubo- 
-0r4-0is, d’où l'on a tiré une pierre, de \ito(s), pierre, 


etond(w), {rer (Voy. 16); rep1ÿ- jrs, et auotà-bn-0ns, 
qui (coule) tombe de côté et d'autre, de sw), couler. 
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S 63. 


Ônç, gén. dou (idnç, aôns, taènc). 


I. Ce suffixe sert à former des mots patronymi- 
ques. Exemples : Kpov-idns, fils de Saturne, de Kedy(oç), 
Saturne ; Hrnke-idn, HrAn-iddns, fils de Pélée, de Tres, 
Pélée. . 

I. On trouve aussi quelques mots en dns formés 
de noms communs, à limitation des patronymiques, 
qui sont dérivés de nomspropres. Exemples : &-wôcu, 

marins, de &X(«), mer ; uep-idnç, doux, de fuep(os), 
_apprivoisé ; ougav-idrç, fils de roi, de ol), ro ; 
comare-iôns, noble, d’ed, bien, et rar4p, père. 


S 64. 


Gtov, gén. diou. — Gtov, gén. uiou. 


Le suffixe (d1ov (le premier est bref ) se éoubibe 
avec des thèmes nominaux de la même manière que 
le suffixe 1ov (voy. $ 93), et forme, comme lui, des 
diminutifs. Exemples : àpy-idiv, petite magistrature, 
d'épy(#), magistrature; &yp-idrov, petit champ, d'éye(és), 
champ ; rwax-iduv, petile planche, de xivaë (gén. i- 
vax-05), planche. | 

REMARQUES. 1° L’: initial d’idwv se supprime quand | 
la lettre qui précède ce suffixe est une voyele longue. 
Exemples : yi-dov, petite terre, petit champ, de yi, 
terre ; Eké-Dov ; un peu d'huile, d'Eka(rov), hurle ; Co- 
-dv, petit animal, de *&(ov), ral : xped-d'tov, ( petit 
morceau de chaïr, de xpéa(s), chair. 

2° Quand le thème se termine par une, cet s se 

12 


178 DE LA FORMATION DES MOTS 


contracte avec l’. initial du suffixe en la diphthongue 
e. Exemples : Bacreidiov, petit roi, de Baoueis (gén. 
Baoiké-ws), roi; Aebeidiov, petit mot, de Xékr (gén. 
rée-ws), mot. Exception : Etp-idov, petit glaive, de 
Elpos (gén. Eips-os, S 129), glaive. 


3° Quandla lettre qui précède (div est un 1, cet 1 se 


contracte avec li initial du suffixe en un: long. 
Exemples : oixidiov, petite maison, d'oix{(a), MAISON ; 


tuaridiov, petit habit, dei Te . habit. 


| $ 65. 
_ Groç, «, ov (0106, &ôtos). 


Ce suffixe d’adjectifs marque ordinairement la si- 
tuation, la position. Il se joint particulièrement à 
des substanlifs qui sont précédés de prépositions . 
Exemples : irt-bxlacc- (duos, situé près de la mer, d’éri, 
sur, et Géxasa(æ), mer ; mpo-crepv-idioç, placé devant la 
poitrine, de m5, devant, et répy(ov), poitrine ; ôm100- 
0105, postérieur, d’ Gmuob(e), derrière ; Xabp-idos, furtif, 
de Aäbp{x), secrètement; es placé sur épaule, 


d’ou(os), épaule. 


vos, (n), dv, voy. ôava, $ 59. 


S 66. 
êprov, gén. Spirou (idptov, VOptov). 


Ces suffixes composés se joignent à des thèmes 
nominaux, pour former des diminutifs. Exemples : 
vna-0dpiov, petite (le, de vñc{os), fle; rexv-Gdpuoy, petit 
art chétif, de no), art; moXduY , petite ville, de 
mé), ville, etc. 


_ 
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. 1 


_$ 67. 
dwv, gén, dovo. 


Le suffixe dév s'ajoute à des thèmes verbaux, pour 
former des substantifs abstraits du genre féminin. 
Exemples : äkyn-dév, douleur, d'éxyéw), sentir de la 
douleur ; xxn-dév, bruit, de x1é(ouu), étre connu. 

Quelquefois on insère un e où un rentre le thème 
et le suffixe. Exemples : oux-e-dév, pourriture, de 
cir(w), putréfier; Aaur-n-dév, clarté, de Aéur(w), 
briller. LL 
. Remarquez aussi le nom d'agent rep-n-dév, ver qui 
ronge le bois, de reip(w), user en frottant (cf. lat. tero). 


/ 


S 68. 
Eu, gén. Eu. 


[. Ce suffixe forme trois ou quatre substantifs. 
Exemples : Jwp-sé, synonyme de d&p(ov), don ; yev-ed, 
naëssance, de y:v(écha), naître‘; àvop-£a, courage viril, 
d'avép(os), gén. poétique d’évép, homme. Ce dernier 
substantif est proprement le féminin d’évépeo, valeu- 
. r'eULX. : . re | 
IT. Ainsi se terminent encore : 4° quelques noms 
d'arbres, primitivement adjectifs, comme oux£a, fi- 
guïer, de obx(ov), figue; | 

2° Des adjectifs féminins, auprès desquels on sous- 


4. Ilest probable que le de Swpea, yevet, ne fait pas partie du 
suffixe, et que Swpe-à vient de dwpë(w), donner, et yevs-d de yeve, 
radical de plusieurs temps de vous: (futur yevfiouar). Ce sont 
des forinations secondaires, au moyen du suffixe «, 
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entend le substantif dopé, peau. Exemples : évbpox-éa, 
peau d'homme ; aiy-éx, peau de chèvre. 

La désinence «x dans ces deux sortes d’ adjectifs se 
contracte ordinairement en % : ouxñ, aiyf. | 


| “ta, gén. staç,.voy. ta, 85. 


edme, etdéc, VOY. nç, 16, S 79. 


S 69. 
_Elov, gén. elou. 


Un grand nombre de mots en éov, employés sub- 
stantivement, sont originairement des adjectifs neu— 
tres dont Île masculin est en etos(voy. 70). Nous ne 
parlerons ici que de ceux dont le masculin n'existe 
plus ou n'a peut-être jamais existé dans la langue, 
ou qui ont entièrement perdu leur sens d’adjectifs. 
Ils désignent, en général, le lieu, l'instrument, le 
salaire d'une action, et se tirent, pour la plupart, de 
substantifs en es. Exemples : Burt, école, de 
duddoxxA(0s), maître; ypap-etov, stylet à écrire, de pa- 
o(eis), écrivain ; apior-eiov, ide la valeur, d'apror(eôs), 
le plus vaillant, etc. 

Eüov s'ajoute encore à des thèmes mi de di- 
verses désinences, pour former des noms de séjour, 
de temple, etc., comme “uvaix-siov, gynécée, de Yuvi 
(gén. yuvaux-dç), femme; ‘Epu-sov, temple de Mercure, 
de ‘Fou(ñs, Mercure. ‘5 | | 


$ 70. 


Eu, Œy OV. 


Ce suffixe d’adjectifs a la même valeur que le suf- 
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fixe 15° (voy. $ 94). 11 se combine ordinairement avec 
des thèmes nominaux, surtout avec des radicaux de 
noms de personnes. Exemples : vdo-eïos, viril, d'évép 
(gén. dvdo-dc), homme; maplev-etoc, virginal, derxphéy(os), 
vierge; évap-£ios, de camarade, de éraïp(os), cama- 
r'ade ; \côvr-exos , de lion, de Aéwv, Xéovr{os), lion, etc. 

Les loniens remplacent ex par #ios. 

Quelquefois soç est poétique pour e0ç. Exemples : 
ouddp-eros, pour midfp-e06, de fer, de cidne-nç, fer ; veïos, 
pour véo, Jeune, nouveau. Je n'ai pas besoin de faire 
remarquer que, dans ce dernier mot, le suffixe n’est 
pas etos, eos, MAIS 0ç. 

Plusieurs adjectifs qui expriment la matière ont la 
double désinence sos et poét. «0. Exemple : yp5o-205 
et 7pÿo-euc, d'or (voy. $ 73). 


S 71. 


Etpa , gén. eipas. — 2192, gén. aipnç (voy. p. 162, note 3). 


Ce suffixe sert à former le féminin des masculins en 
np et quelquefois aussi des masculins en +:6(6S 150 et 
154). Exemples : deior-erpx, servante, de dpacrip, servi- 
teur ; desrôt-evpx, mattresse, de deonér(nc), maître, etc. 

Remarquez encore les formes adjectives dite, 
qui donne de la gloire aux hommes, de 25006), gloire, 
et &vip, homme ; mauuÂr-aupx, tout à fait mère, de r&, 
tout, et uÂrnp, mère ; ravrouévr-eupa, qui prédit tout, 
de r%, tout, et uaévr(rw), devin ; riapa , grasse, de 
ri(@v), gras, 

Dans vei-aupa, BCE de vei(os), vélos), nouveau 


4. Comparez le suffixe sanscrit de dérivation secondaire é;a, 
latin eu(s). 
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(dernier)et dans péy-aipa, couteau, sabre, de uéy ‘ouas), 
combattre, «ça remplace eupæ. 


S 73. 


Etc, e00x, Ev, gén. evtog (etc, etc, LELG, VOELG). | 


Ce suffixe (voy. les notions comparatives, $ 192 bis) 
forme des adjectifs qui marquent ordinairement pos- 
session, abondance. Il se combine : 

I. Avec des thèmes de substantifs. Exemples : 
4° avbeud-er, fleuri, d'avbeuo(v), fleur’; Jaxpud-eu, éploré, 
de Géxguo(v), larme; dovax-d-eiç, plein de roseaux, dé 
déve, Sévax(s), roseau, etc. ; — 2° ñy#-us, relentissant, 
d'ägi, son; dx as, fort, d’ ak, force ; &eX\-e1, ora- 
geux, d'&eXha, tempéte, elc.; 

IT. Avec des thèmes d’adjectifs. Exemples : écyxrd- 
-eç, Synonyme d'écyaro(s\, dernier ; àpyi-ex, brillant, 
d’épyd(c), gén. deyñros, ou d’épyé(s), blanc, etc. 

Remarques. 1° Les adjectifs formés de noms de la 
deuxième ou de la troisième déclinaison se termi- 
nent, pour la plupart, en de ; ceux qui sont dérivés 
de noms de la première déclinaison se terminent 
presque tous en “ex. Exceptions : devdpr-eu, couvert 
d'arbres, de Sévdçov, arbre ; xudf-ex, glorieux, de xddos 
(gén. xôdeoç), gloire ; oxu-euç, ombragé, de ox, om- 
bre ; pnyavé-, industrieux, de unyavi, expédient. 

2° La désinence dex se contracte en où, et .la 
désinence “ei en %ç (fox, %v). Exemples : rupauoüe, 
pour rupaudes, gén. mupauobvroç, POUT Tupapuievros 
(sous-entendu pros, pain), gdteau de farine et de 
miel, de mupés, froment, d'où vient l'adj. rupäu{rvos), 
de froment ; riuñc, pour rue, honoré, de run, 
honneur. | 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 183 

3° L’adjectif papi-us, gracieux, de yäpi(s), grdce, est 
le seul où le suffixe soit précédée d'un :. 

4° Dans oré-eu, qui a des oreilles, des anses, d'oùs, 
oréç, oreille, lo s’est changé en w. Cependant on dit 
aussi &TO-ELç. 

5° Les adjectifs &pyeuvd-es, brillant, et &kyiwvd-eus, 
douloureux , Viennent sans doute d’épyeuvé(s), blanc, 
et d’éxyewvd(s), douloureux. Le 

6° Dans auy-baXdes, énhospitalier, d'à privatif et 
uiywm), méler, le suffixe est bardex, ou plutôt cet 
adjectif est formé d’un primitif inusité, auiy8æxo(s). 

‘7° C’est peut-être encore à celte classe d'adjectifs 
qu’appartiennent les trois mots suivants : melexäs, 
pour rekexdes (?), pivert, de meexä(w), hacher ; irep— 
Ja , pour ürepxudders (?), érès-glorieux , de xüdoç, 
gloire (rudes, glorieux), et &\\à, pour dAkdeu (?), 
saucisse, qui peut-être se rattache à &Xç, &\6ç, sel. Les 
Doriens disent : apyéeus, pour apyfeç, blanc, brillant, 
“apyäs pour apps. | 
. $ 73. 
eoc-oÙc, én-%, eov=ov (ae06, upeoc). Voy. $ 70. 


__ LE Ce suffixe sert à former des adjectifs, qui expri- 
ment : 4° la matière. Exemples : ypôo-eoç, contracté 
xevsoÿc, d’or, de xevs-6s, or ; Joupér-cos, de bois, de 
Sépu (gén. poét. doûpar-0ç), bois; — 2? un rapport 
quelconque «l'appartenance. Exemples : 69-606, rosé, 
de ÿé3/ov), rose ; xév-80ç, de chien, cynique, de xiwv (gén. 
xuv-dç), chien; pXéy-s0s, enflammé, de ox (gAdy-<), 
flamme ; àvép-eos, courageux , d'ävip (gén. poét. dvép- 
0), homme de cœur. | | | | 
Remarquez encore le substantif Gup-sde, prerre qui 
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sert de porte, et l'adjectif bé-c05 que veut bien, de 
GER Ce) vouloir. . 

|. Quelquefois, surtout chez re eos est 
vs os Ou pour «to. Exemples : adeXpE66 ; pour 
aÔe)D-É ; frere; Peôr-enç, pour Boôt-ets, qe concerne 
les mortels. 

LIT. Me, (v)geos, sont des suffixes exceptionnels " 
qui ne se trouvent que dans dvôod-wcoç, Aumain, d'ävio 
(gén. ävdgé-<), homme ; ov-pedç, étable à porcs, de aü(s), 
porc ; àpy-6peos, blanc, d'épy(és), blanc. H serait pos- 
sible. que ce dernier adjectif signifiât proprement 
tissu en blanc, ei que di vint de bo(é-w), (ae un 
tissu. 


S 74. 


eüç, gén. éws! (voy. les notions comparatives, $ 492 bis). 


4. La plupart des noms terminés par ce suffixe 
sont des noms d'agents, formés de racines ou de 
thèmes verbaux. Exemples : ypap-eû(s), écrivain, de 
yeép(o), écrire; uaxy-e5s, celui qui pétrit, de Days radi- 
cal de péso(w), pétrir ; vou-es, berger, de véu(w), faire 
paire ; dpou-eôs, coureur, de racine de dpæuu(etv), 
courir (parf. 2 poét. dé-dpou-x). 

L’e de la racine ou du radical se change en 0. 

La plupart de ces noms en «ÿ viennent de verbes 
dont la racine se termine par une muette. 

Le mot épidav-reis, querelleur, d'inôxiv(w), dispu- 
ter, paraît être formé au moyen d'un suffixe es, 
réus (on trouve dans lé même sens éprddvrnç, -ou). 


1. Ont encore le genitif en éwç : 4° les substantifs en ox; 
3° une trentaine de noms en t; 3° quelques noms en 1; 4° les 
noms suivants : vaÿe, ihsAU:, TAUE, ToËTOU. | 
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IT. 1] y a aussi des noms d'agents en eÿs, tirés de 
thèmes nominaux. Exemples : xecxu-eic, potier, de 
képau(os), argile ; ypaumar-eüç, copiste, de Ypauuar, 
radical de vrépu, gén. ypdpuar-0ç, lettre, pièce écrite ; 
peraXi-eic, mineur, de wéraAA(ov), mine ; dywy-eüs, con- 
ducteur, d'aye ii), oies D cruo ace, synonyme 
de darruudv, qui est chargé dé prépar er le repas. 

Remarquez encore les mots &yy1or-e6ç, le plus pro. 
che parent, et doust-es, le meilleur, le chef, qui 
viennent des superlatifs. & GYYAGTOS » le plus proche, et 
äproros, le meilleur. 

De presque tous les substantifs ainsi formés se 
dérivent des verbes en «io. 

IE, Ce suffixe sert encore à former un petit nombre 
de noms d'instruments. Exemples : dyoXy-ed6, vase à 
traire, d'apéry(w), traire ; fo-eiç, courroie de cuir de 
bœuf, de Po(üs), bœuf; dywy-e6s, bride, d'éywy(4), con- 
duite (voy. plus haut, Il, un autre emploi d'éywyebs). 

IV. Ets, joint à des noms de nombre ordinaux, forme 
des noms qui expriment la partie. Exemples : Tper-eû, 
tiers (du médimne), de roir(o), troisième; ëxr-e6c, 
sixième partie (du médimne), de #xt(o:), sixième. 

Aexxd-es, membre d'une décurie, vient de Sexdd, 
radical de dexas, gén. Jexdd-0s, décurie. 

V. Dans dovax-eis, lieu plein de roseaux, de dévaë 
(ddvax-s), roseau, #çs marque collection. 
© VL Enfin ce suffixe forme encore un très-petit 
nombre de substantifs d' origine obscure, comme 
Part: rot, etc. 


$ 75. 
tu, gén. En. 


Ce suffixe ne forme que les substantifs xvi-êa, gale, 
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de xw(w), gratter ; yéha-La, gréle, de Lana ), lâcher, 
laisser tomber. 

Dans réa, pied, de xd, racine de ox, pied, et dans” 
xôpué a, rhume de cerveau, de xôpus, gén. xépubos , téte, le 
est une altération de la dentale, semblable à celle qu’é- 
prouve, par exemple, la racine ox, pour former le 
verbe op ; dans ox, fuite, il est, comme nous l’a- 
vons dit plus haut, S 41, le substitut de la gutturale ;. 


S 76. 
Los, . Ov. 


Ce suflixe ne bine que les deux adjectifs mpoi-20ç, 
qui a lieu de bonne heure, de rput, de bonne heure, 
et xüubés, d'hier, de y8#(<), hier. 

Dans r&&, fantassin, le € tient la place du à de 
red, racine de nos (moddc), pied". 


S 77. 


NV, ELVA, EV. — NV, SN. EVOG, NV. 


Ce suffixe sert à former : 1° l'adjectif régny, répeuva, 
répev, friable , tendre, de *:p, racine de  Teip-w, User en 
frottant ; 

2° Un petit nombre de substantifs d’origine et de 
signification diverses. Exemples : xwd-#v, os supérieur 
de la cuisse, de x&X(ov), membre, cuisse; meuf-4v, 
questionneur, de xeÿb(oua), questionner ; Evv-4v, com- 
pagnon, de Evv(é), commun; düru-#y, synonyme 


d'avru(ñ), souffle ; 


4: Voy., au sujet de ces mots en ÿos et en £a, ce que nous 
avons dit de la valeur du €, p. 163, note 2. 
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3° Quelques noms d'origine vbscure, comme cuxiv, 
canal, adyAv, COU. 


6 78. 
#p; gén. épos. — ñp, gén. ñpoc. 


Le suffixe #p, gén. épos, ne forme que les deux 
substantifs d-%p, air, d'é(nw), Taie el aœib-1p, 
éther, d’' aùW(), brüler. | 

‘Hp, gén. pos, s'ajoute à Béovr, radical d'ébéruv, 
gén. étéhovr-0ç, voulant, et à mevrnxoot(ds), cinquan- 
tième, pour former éfekovr-p, qui agit volontairement, 
et evrnxoot-ip, chef de cinquante hommes (à Lacéde- 
mone). Dans ces deux mots, on pourrait aussi con- 
sidérer le + comme appartenant au suffixe, devant 
lequel serait tombé le + de r:vrnxoor et d’éenovr. Voy. 
150. : | 

| mens, NpES, VOY. n6, #6, S 79. 


$S 79. 
ns, ec (stôkc, wônc; épne, pns); voy. $ 129. 


I. Ce suffixe forme : 4° un petit nombre d’adjec- 
tifs simples, qui viennent, les uns de racines ou de 
thèmes verbaux, les autres de thèmes nominaux. 
Exemples : &y-#ç, brisé, d'éy, racine d'éy( opt) bri- 
ser; opad-s, sage, habile, de gpad, racine de prdsopuat, 
réfléchir, etc. ; mueh-is, gras, de muel(x), graisse; 
KA “A6 ; bruyant, de xavay(x), bruit ; DEAN, fort, 
de oxpñv-05, vigueur , etc.; | 

2° Quelques adjectifs simples, d origine obscure. 
Exemples : oxp-Âç, clair, vwt-iç, paresseux, etc. 

1. Mais il sert surtout de désinence aux adjectifs 
composés dont le dernier terme vient d’un substantif 
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neutre en os. Exemples : ix-ayh-#s, à charge, d’éxi, sur, 
et &y-oç, charge; ä-bup-ts, qui ne pèse pas, de £do-nc, 
poids ; eô-yn6-is, agréable, dei, bien, et y%6-0ç, Joie, etc. 
Parmi les mots ainsi composés, la classe la plus 
nombreuse est celle des adjectifs dont le dernier 
terme vient du substantif eïd-os, forme, espèce. 
Exemples : 6ec-eudfe, semblable aux dieux, de bed(c), 
dieu ; ty Bu-0-e104 Âs, uns, semblable au poisson : 
ayant forme de poisson, d'iy85fs), porsson, etc. 
REMARQUES. Dans tous ces adjectifs, excepté dans 
aude, duo-edds, eaidc, dis est précédé d’un o, qui 
quelquefois appartient au radical du mot précédent, 
mais qui souvent aussi est une voyelle de liaison!. 
Chez les Attiques, o-ads se cotitracte presque tou- 
jours en 6dns. ni 
Tous ces adjectifs en as, Fe expriment rapport, 
convenance ouressemblance avec l’idée contenue dans 
le premier terme du composé, .et presque toujours 
eidos y a plutôt la valeur d'un suffixe que d’un mot. 
HI. 11 y a aussi des adjectifs composés en nç dont 
la dernière partie vient : 4° d’un substantif non ter- 
miné en oç, gén. 605; 2° d’un verbe; 3° d'un adverbe. 
Exemples : Tr 
.4° Dérivés de substantifs non terminés en os (£oc) : 
dunyçav-fs, sans moyens, d'à privatif et pnyav(x), 
moyen; ebtpvuv-fs, qui a une belle poupe , d'&, bien, 
et rpôuv(a), poupe ; èm-dvayr-ec, nécessaire, nécessaire- 
ment, d’éri, sur, etävéyx(n), nécessité. Joignez-y tous 
les adjectifs composés qui ont pour dernier terme 


1. Ou plutôt le résultat d’une confusion. Comme -e1ôñç s’at- 
tache souvent à des thèmes terminés en o, on a fini par prendre 
cet o pour une partie du suffixe. 
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aus, fort, d'&x(#), force; -4xns, aigu, aiguisé, 
d'éx(x), pointe, etc. oo 

2° De verbes : &-deox-1;, qui ne voit pas, ed-dpax-àç, qui 
voit bien, d'ä privatif, ed, bien, et dépx(oua), voir, aor. 2 
ë-Spax-ov(remarquezlechangement d’s en x); duo-xpuv-ns, 
difficile à distinguer, de dw, difficilement, et xpiv{w), 
distinguer ; àv-n@-1s, qui n’est pas oint, d’év privatif 
et ay, racine d’&etp'ow), oindre. Ces sortes de com- 
posés ont pour la plupart un sens passif ou intransi- 
tif. Les plus remarquables sont ceux dont le dernier 
lerme, ins, -prs, vient de la racine du verbe (ac)as- 
(icxw), s'ajuster, s'adapter. Ils signifient primitivement 
qui convient à | muni de. Exemples : yakk-“o-ns, muni 
d'airain, de yaxx{éç), airain (on trouve aussi, en poé- 
sie, Jakxodpnne); buu-tpns, buutprs, qui plait au cœur, 
de -Gou(és), cœur. Mais souvent cette désinence “ere, 
de même que la désinence ed4#;, joue le rôle d’un 
véritable suffixe. Exemples : revb-iers, lugubre, de 
Révü(os), deuil; moc-ipns, de poix, de micoia), poix, 

‘Dans ces composés, dont le dernier terme vient 
d'un verbe, le radical verbal garde presque toujours 
sa forme la plus simple. L’e tantôt se conserve, tantôt 
cède la place à l’a. Voy. plus haut d-Deox-s,. eù-doux-is. 
Dans dpqu-rao-ts, embrassant un vaste circuit, grand, 
large , le 6, radical de 16e, s'est changé en +. De 
otpéo(u), fourner, et de créyé(o), remuer, se for- 
ment à la fois à-crexo-fs et d-crpab-1s, inflexible; a- 
oreub-is et d-orepo-éc, nmobile. 

3° De l’adverbe baux, fréquemment, vient bay-":, 
nombreux; dont on ne trouve que le pluriel 6ay-é:;, 
auéor, dauéuc*. on: 


4. Le singulier pourrait ètre aussi Gxu- us. 


490 DE LA FORMATION DES MOTS 


IV. Les mots œxpuône, exact, darts, abondant , 
asxnis, soigné, sont de formation obscure, et pour- 
raient avoir pour suflixes fn, As, bc. 


$ 80. 
1< nTOs. 


l. Ce suffixe forme des adjectifs et des substantifs 
de signification diverse, dont plusieurs sont d'origine 
obscure. Exemples : d&py-4s, synonyme d’üpy(és), 
blanc; rév-nç, pauvre, de réyouar), travailler ; yvuv- 
Às, fantassin légèrement armé, de popv(és), Nu ; TRAV- 
À, errant, de rhav(dw), égarer, etc. 

Dans xee-vis,. ouvrier (manœuvre), de yep Cu). 
main, le suffixe paraît être vis. 

Il. Ainsi se terminent encore les adjectifs bu 
suivants, qui ne sont usités qu'en composition : 
Hs, _XNS » dis > -0vAç, dérivés de Bixfo), Je- 
ter, xäu{vo), se fatiguer, dau(dw), dompter, Gaves, 
Imourtir. Remarquez que devant cette désinence, 
et probablement à cause du poids même de ce 
suffixe, ces verbes perdent leur voyelle radicale. 
Voy.S 192, [. 

On peut comparer à ces adjectifs le composé veo- 
Apés, gén. -xpäros, nouvellement mélangé, de véo(s), 
nouveau, et xepé(vvopu ) , Mélanger. Noy. aussi 


$192, 1 
$ #1. 
16 gén. OU. 


I. Ce suffixe termine un grand nombre de mots 
composés, adjectifs et substantifs, dont le dernier 
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terme vient ordinairement d'un verbe. Ils désignent 
presque toujours un homme qui fait l’action expri- 
mée par ce verbe. Exemple : émdo-péy-nc, celui qui 
combat avec des armes (pesantes), de Si Vi ve 
et ay(ouai), combattre, etc. 

Beaucoup moins nombreux sont les composés de 
ce genre ayant pour dernier terme un mot dérivé 
d'un thème nominal. Exemples : wio0-yüv-n, celui qui 
haït les femmes, de puo(éw), haïr, et yuvi, femme, etc. 

REMARQUES. 1° Téns et épmnç, qui, comme mots 
simples, suivent la troisième déclinaison, appartien- 
nent à la première dans les mots composés, puso- 
-yé-nçs, ennemi des charlatans, et ovy-épm-ns, qui se 
glisse en silence. 

2° Parfois le terme final de ces composés en »s 
nous offre la forme primitive d’une racine qui, dans 
les mots simples, ne nous apparaît qu'avec des si- 
gnes plus ou moins marqués de dérivation. Exemple: 
puer-air-ng, le mendiant, composé de perd et de la ra- 
cine air, que nous retrouvons dans air-é-w, deman- 
der. | 

IL. Le suffixe : 4 ue forme qu'un petit nombre de 
mots simples ; encore sont-ils, pour la plupart, d’ori- 
gine obscure, comine äpdyv-ns, araignée , yhoüv-n, 
épithete du sanglier, etc. Tiléà-ns, vendeur, de re- 
X(év), vendre, n’est guère usité qu’en composition ‘; 
Xéoy-ns, causeur , de Xéy(w), parler, se trouve dans 
une citation du rhéteur Timon (Diog. Laërt., IX, 40). 


Bépa, Oépas, voy. pa, S 160. 


_ 4. Le simple est dans Aristophane, Equit., 131,133. 
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$ 82. 
Ode, 64, bov. — Un, ge. Bou (voy. S 159). 


Ce suffixe ne forme qu’un très-petit nombre de 
mots, de nature et de signification diverses. Exem- 
ples : do-Bés, droit, d’ ue faire lever; æ&yx-66<, 
bon, d'äya(ua), admirer, approuver. | 

Remarquez l'« qui précède le suffixe dans 6ou-abôs, 
rangée, . de.6py{os), collier, etc. — Mio-wbos, corde, 
paraît avoir la même racine que uno(ÿouai), devider. 
— Axav-oç, acanthe, vient d'éxavb-a, épine (rac. àx). 

Dans l'adjectif verbal pie , cuit, 6ç est pour tés. 
Voy. S 159, 1, fin. | 


Gcæ, gén. Gpas, voy. tea, S 160. 


bpoy, gôn. bçou, voy. tpov, S 164. 


S 83. 
Opoc, (x), ov (compar ez $ 165). 


Ce suffixe forme les adjectifs Éku-bpde, élevé, de 
BAé(oxw), aller(? croître); \&in-6po, bavard, de axé(o), 
bavarder ; uvhw-006ç, de meule, du verbe puXi{(w), tiré 
de pôos, meule; oxs-0p&, soigneux, de oysiv, aor. 2 
d’txw, avoir, garder. Dans ce dernier adjectif le } 
de oye s’est changé en x par suite de l'influence du 5 
initial du suffixe 6poç. Voy. la Grammaire grecque de 
M. Burnouf, 5, Rem. . 


t, gén. sw on éndécl., VOY. 16, gén. toc, eu, $ 98. 


t, gén, tros, VOy. 1, gén. 1t06, S 99. 
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$ 84. 
(14, LOT, LOG, = EU, BEN. EUXG. 


I. Ce suffixe sert à former un très-grand nombre 
de substantifs qui sont, pour la plupart, des noms 
de qualités. Ces substantifs sont presque tous déri- 
vés d’adjectifs. Exemples : deux-ia, ldcheté, de derx(és), 
läche ; sddauuov-ix, bonheur, d'sdauov, radical d'ei- 
daxiuwv, heureux, elc. + à 

Il yen a cependant aussi quelques-uns qui sont 
dérivés de substantifs. Exemple : dyysh-ix, message, 
d'éyyel(os), messager. | 

Remarques. 4° Dans les substantifs dérivés de 
mots en oç, gén. w, le suffixe &« prend la Place de la 
désinence oç : Jerk-d6, deu-ia. | 

2° Quaud le substantif se tire d'un mot de la troi- 
sième déclinaison, le suffixe {x s'ajoute au radical, 
c'est-à-dire, prend la place de la désinence oç du | 8é- 
nitif : CL ATION (ed aiLov-0s ), ed æumov-iæ, 

3° Les substantifs qui viennent d’adjectifs en r; et 
en 0oç se terminent en «tx, ox. L’. du sufhixe se réu- 
nit en une diphthongue avec la dernière voyelle du 
radical de l'adjectif; l’x devient bref, et l'accent se 
recule sur l’antépénultième. Exemples : &Anbç (gén. 
aAnbé-os), vrai, Gite, vérité ; «vous (contracté d’a&vo-0ç), 
insensé, avoux, démence. — Quelques substantifs dé- 
rivés d’adjectifs en % ont, outre cette forme en «ua, 
une autre forme en ix, qui souvent est poétique. Quel- 
ques-uns n'ont même que la désinence tx, comme, 
par exemple, eüruy-ia, bonheur, d'eèruy(és), heureux ; 
duoruy-ix, malheur, de duoruy(rs), malheureux, etc. 

4° Comme la plupart des adjectifs en #4, viennent 
de noms neutres en 2;, quelques-uns de ces dérivés 

15 
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en ex se tirent immédiatement de substantifs de 
cette espèce qui n’ont pas formé d’adjectifs. Exem- 
ples : pioy-dyxetx, ravin, réunion de vallons, de 
micy(w), méler, et &yxo(s), vallon. 

Bob-s1x, secours, de Bonbfds), auxiliaire ; obdév-eta, 
nullité, d'oùdév, rien; sont des formations irrégu- 
lières ( (voy. plus haut, Remarques 1° et 2°). 

5° Plusieurs autres subsiantite ainsi terminés sont 
irréguliers, soit pour le sens, soit pour la formation. 
Remarquez, par exemple, ido-ia, pot à l'eau, de dwp, 
eau ; vavo-ix (attique vaut-ix), mal de mer, de væir(ne), 
navigateur ; &bavao-ix, immortalité, d’ vas (ce) im- 
mortel, etc. 

6° Les substantifs en {x qui viennent d’adjectifs en 
ç ne peuvent pas se distinguer, par leur forme, du 
féminin de l'adjectif (l' de l'adjectif se supprime 
devant ce suffixe). re dix, dignité ; déia, 
digne (digna), d’étrs, digne (dignus ). Aussi beau- 
coup d'adjectifs en 10 “n'ont-ils qu'une seule et 
même désinence pour le masculin et pour le fémi- 
nin : : XOGLLOG, OV; dtOuos, OV. 

IT. 1] y a aussi des substantifs en x, déve + 
verbes. Ils expriment en général l’idée abstraite de 
l'action marquée par le verbe d'où ils viennent. 
Exemples : rolopx-ix, siége, de moktopx(éw), assiéger ; 
auapr-iu, faute, d'apr(eiv), pécher; peréyvou, re- 
pentir,. de paræyvo, radical de perayryvéoxw, se re- 
pentir {voy. plus haut, Rem. 3, avoux). : 

IH. Le suffixe ix est encore la désinence que pren- 
nent les substantifs en « et en n, à la fin des mots 
composés. Exemple : ytyavTo-uay-la, combat des 
géants, de Yiyas (yévavros), géant, et uéy(n), combat. 

C'est aussi avec ce suffixe ix que se combinent les 
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thèmes va(üs), vaisseau, Aus), faim, et xa(ilw), bri- 
ler, dans les composés dexava-ia, flotte de dix vais- 
_seaux, Boukuu-ix, faim dévorante, \vyvoxxia, allumage 
des lampes (rvpxa-ii, td, bricher est oxyton), etc. 

REMARQUE. En composition, les noms en «, r, ne 
demeurent invariables que lorsqu'ils se combinent 
avec des prépositions. Exemple : port, action de 
lourner ; maopa-toomn, action de détourner. Les mots 
comme icro-méôn, pied du mt, ioro-doxn, bois sur 
lequel on. abat le mt, ‘etc.!, appartiennent à la 
vieille langue et sont poétiques. 

IV. Le suftixe & (avec l'accent sur «) forme : 4° des 
noms collectifs. Exemple : &vôpux-1é, tas de charbons, 
d'évipaë (dvêpax-<), charbon ; 

2° Quelques noms concrets, comme og-té, cou 
garni d'une crinière, de  Mp(c) nuque (c'est aussi 
uné sorte de collectif ). 

V. Le suffixe aa sert encore à former le ann: 
4° des noms en «; exemple : iép-au, prétresse, de 
lepeis, prétre ; 2° des adjectifs en 6, (voy..S 172); 
3° de quelques mots poétiques dont le masculin n'est 
pas usité. Exemples : dooro-réxeix, très-heureuse 
mère, d'äpurolc), le meilleur, et roxe6c, père. 

Ce suffixe termine aussi un petit nombre de mots 
qui ont en même temps la désinence n. Exemple : 
xOÔ=ELX, synonyme. de x60-n, téte. - | 

VI. Le suffixe etx (avec l'accent sur la pénultième) 
forme des substantifs abstraits, dérivés de verbes en 


4. On avait proposé de lire dans Eschyle (4gam., 104), 
wpevo-Aürnv, mais cette leçon n’est conforme ni aux manuscrits 
ni aux habitudes de la dérivation. M. Boissonade donne xvxo- 
opéva, et. M. Klausen gpêva Ars. 
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eu. Exemples : dprot-eix, action d éclat, d'aprorei(w), 
se distinguer par sa vaillance. 

“Eyyeir , lance, ôvedein, outrage, sont des formes 
poétiques, synonymes d’éyyos et ôveJos. 

VII. Les substantifs cad, espèce d'orge ou de 
seigle ; àpreué, menace, d'äpé, imprécation; vopé-ué, 
püture, à peu près synonymé de oogf(#); oreud-eté, 
trou ou entre le munche de lu cognée, de otske(éy), 
manche de cognée, se terminent en etx Le l'accent 
sur a). Le premier est d’origine obscure. 


" $ 55. 
(CTA gén. {ou (tas, éplu:, cias). 


I. Ce suftixe se combine avec des thèmes nomi- 
vaux, pour former des mots qui sont presque tous 
adjectifs et marquent, eu général, rapport ou res- 
semblance avec l’objet exprimé par le nom d’où 
ils sont dérivés; plus raremeut, possession de cet 
objet. 

Ces sortes de mots se trouvent surtout chez les 
puoëtes et chez les écrivains postér leurs, en parlicu- 
lier chez Lucien. 

Exemples : : kOÏT-LAG, siueUX, de xbARu, se ; ka 
Rad -UG, qui porte un flambeau, de iaumds (gén. Aa. - 
rad-0ç), flambeau. : 

On voit par ces exemples que ce suffixe (comme 
le suff. ix, S 84), se met à la place des lettres finales 
; dans les noms de la deuxième déclinaison, et de 
la désinence du génitif dans les noms de la troisième. 


1. On a rapproché Ceux, sa, du sanscrit java, « vryge. » 
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Tau-ixs, intendant, est le seul mot ainsi formé qui 
paraisse dériver directement d’un radical verbal 
(rau-eiv, aor. 2 de réu-vo, couper, partager). 

Tarr-ixç, petil papa, est un diminutif de rirrac, 
papa. 

Apy-ias" est synonyme d'é dy, blanc ; veuv-ixs, de 
veav, Jeune homme (qui est beaucoup moins usité). 

IT. Dans Ga-dixc, eunuque, de OX 'w), briser ; xæa- 
ux-dixc, plein de roseaux, de xau(os), roseau, le suf- 
fixe est diaç. Dans 6xkadixç, pliant, d'ixit(w), plier, 
le à paraît appartenir au thème verbal. 

Les finales doixc et oixs, qui ressemblent à des suf- 
fixes composés, ne terminent que Üru-doiac, effé- 
mine, de Gus), féminin, et aan (yakax-cias) , 
lacté, de ya a ( gén. éhax-ros), lait. 


S 86. 
LyË, gén. tyy-06. 


Ce suffixe forme les suhstantifs orpip-1yË, pivot, de 
otpon(#), four ; orpopéh-uyé, tournoïement, de oroipa- 
A0ç), roue (comparez Grpopa hit) ; ; et les diminutifs 
Ad-iy6, petite pierre, de Aa), pierre ; oUT-tVE, vésicule 


(de l'ail), de posa a), esse. 


$ 87. 
Bdptov, gén. Baplou, — aoidov, gén. aoublou. 
Quelquefois on combine ensemble deux suffixes 


1. Ce mot se trouve dans Eschyle (4gam., 116). D’autres 
lisent doväe. ’Aoylxs est la leçon de MM. Boissonade et Klansen. 
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de diminutifs. Exemples : Bo- iBépov, elil bœuf, de 
Bo(üs), bœuf, et des deux suffixes { ESC) et dptov; Bu6À- 


apidiov, petit livre, de BIGX(0), livre, et des deux 
mêmes suffixes, di ordre inverse ; xsidiov rem- 
place apidiov dans xop-uoidiov, petite fille, de xdo-n, 
Jeune fille. Voy. $ 52, Rem. 1° et note. | 


S 88. | 
tOéos, gén. têéou. 


Ce suffixe marque filiation, et forme les deux sub- 
stantifs dJekp-déoç, contracté -13oùç, neveu, fils du 
_ frère ou de la sœur, d’ adexp(ée) , frère, àdexq(#), 
sœur; Ovyato-1060s, contracté -1doùc, fils de la fille, 
petit-fils, de Guyärnp (gén. Guyarp-6s), fille. 

Ce suffixe semble présupposer les thèmes dd, 
Guyarpiô, et pourrait par suite se ramener à os (S 73). 


. 6 89. . 
cdebe, gén. Mb: 


Ce suffixe marque extraction, Donne, et 
s'emploie surtout pour désigner les petits des ani- 
* maux. Exemples : Asovr-19eüs, lfonceau, de Xeor, 
radical de Xéwv, lion ; rÜnx10ec, petit d'un singe, de 
miOnx (oc h singe ; did fils du fl PPS de A) 
fils. 

Ce suffixe peut se décomposer de la même manière 
que le PIÉEEESRS (1d=e6e). 
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6 90. 
RO, LHLOV. 


Ce suffixe forme des adjectifs qui marquent, en 
général, ressemblance, aptitude. Exemples : Spéo-1106, 
(tendre, etc:) comme la rosée, etc., de Spéc(os), ro- 
sée ; æyoy-uos, facile à conduire, d'&ywy'#4), conduite ; 
æio-wmos, fatal, d'aic(a), sort. 

Remarques. 4° On voit par les exemples qui pré- 
cédent que, pour former un adjectif en os d'un 
substantif de la première ou de la deuxième décli- 
naison, on met le suffixe à L place des lettres finales 


1, @, u Ce}; 
2° Ces adjectifs sont presque tous formés de sub- 
stantifs. — *Od-moc, du soir, et xeb-iuos, matinal, se 


tirent des adverbes ü(é), tard, et rpu(i), le in — 
Aôx-uos, éprouvé, vient de Sox(éw), sembler. 

3° Dans #dwuos, synonyme de #0u(<), doux, et ira- 
-ué, synonyme d'irn(s), kardi, le suffixe n’est pas 
| PESFEnS d'un: (voy- mo, 124). 


iv, gén. uwvoc, VOY. 16, gén. 1v0ç, $ 97. 


S 91. 


lvne, gén. ivou (voy. $$ 123 et suiv.). 


Ainsi se terminent 6Ë-(-vnç, aigre, d'éë(os), vinaigre ; 
pvo-i-vnc, parfumé, de wo(ov), parfum ; dpyar-ivns À 
synonyme d épyér(ns), travailleur. De cu Fay ivas, 
$ 57, I. | | 
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S 92. 
(i}veos, æ, ov. 


Ce suffixe forme un petit nombre d’ adjectifs qui 
expriment la matière. Exemples : qgny-iveos, de hétre, 
de pry(és), hétre; pi-veos, de laine, d'Enfov), laine, etc. 

La plupart des adjectifs en iveoçs se terminent aussi 
en uwvos (voy. $ 126, IV). Ainsi pryivens est synonyme 
de phyuvos, etc. ; 


LV, gén. ivôoc, VOY. te, gén. toc, 6 96. 


S 93. 
, , : > + # 
tOV, gAI1. LOU; G10V, LE. GLOU. 


[. Ce suffixe se combine avec des thèmesnominaux, 
pour former des diminutifs, qui. sont parfois des 
termes de caresse ou de mépris. Exemples : : Layaio= 
mov, petit couteau, de péyasp(a), couteau; évipér-uv, 
petit homme, d’ Ebbar(o), homme ; Sovif-rov, petit Oie 
seau, d’'ô Gpves és Gcvus0c), orseau. 

On voit par les exemples qui précèdent que le 
suffixe tov se joint immédiatement au thème des noms 
de la troisième déclinaison, et que, dans ceux de la 
première et de la deuxième, il se met à la place des 
voyelles finales «, o.— Remarquez la formation irré- 
gulière du diminutif de yuvÂ, femme : ÿéva-wv, petite 
femme {il se tire du thème apocopé que nous offre le 
vocatif yüve, et non du génitif yoveux-0ç). | 

II. Dans un certain nombre de substantifs, surtout 
de ceux qui n’ont pas plus de trois syllabes, le suffixe 
tv a perdu son sens de diminutif. Exemples : 6n9-(ov, 
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synonyme de üp, animal (Homère a même dit péyx 
Bnpiov, Od., X, 180) ; ds-tov, synonyme de âp(os), borne. 

IT. Le suffixe 1v se joint encore, tantôt à des 
thèmes nominaux, tantôt, surtout à la fin des mots 
composés, à des thèmes verbaux, pour former des 
substantifs, qui répondent souvent, pour le sens, aux 
substantifs abstraits en ix, cta, d’autres fois aux noms 
de lieux en esov. Exemples : auxor-uv, synonyme de 
GLAOT-iX, faute, de aunpr(eiv), faillir ; Vau-ÉYy-10V, RAU- 
frage, qui vient de va(s), vaisseau, et &y(vwu), bri- 
ser, Comme naufragium, de nav{is) et de fra(n)g(o); 
un mur d'enceinte, habitation, de £ox(os), clôture ; 
otparéy-wov, synonyme de croarny-etov, fente du géné- 
ral, de otoarry(é), général. 

Remarquez encore la formation du substantif plu- 
riel évrdsfux, les TresUIres, dérivé d évroofe, Evroo, 
dedans. 

IV. Dans vuuvé-suv, lieu d'exercice, de be) 
exercer; ov-66-civ, troupeau de porcs ; fBou-6d-auv, 
troupeau de bœufs, de 65’<), porc, Pois), bœuf, et 
Bé(oxw), faire paître; brnpé-cuov, coussin que les ra- 
meurs étendent sur leurs bancs, de ürapéirns), rameur, 
le suffixe est ctov ; ou plutôt le + de oubornç, Boubérnc, 
dmnpérns, et. les deux consonnes 57 de yspvaorie, gym- 
naste, se sont changées en « devant le suffixe vov. 


S 94. 
t0ç, &, Ov. 
I. Ce suffixe forme des adjectifs qui marquent re- 
lation à..., origine de... 4° 11 se joint ordinairement 


à des radicaux de substantifs. Exemples : 6xAas-105, 
marin, de 0ékaso(a), mer ; obpdv-une, céleste, d'odpav(éc), 
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ciel; mére, paternel, de rare (gén. taro-6s), père. 
2° Plus rarement il se combine avec des thèmes 
verbaux. Exemples : &px-u0ç,suffisant, d'äpu(éw), suf- 
fire ; &pu69-106, bien ajusté, de äpu#t(w), s’adapter. 
3° “ApT-106, prêt, vient de l’adverbe &ov{r), a l'in-. 
stant méme; .äx-vc, lointain, de la DÉPOAHON ar(é), 
loin de. | 

4° Les adjectifs en t0ç, déré ‘ivés d’ adjectifs en oç, Mmar- 
quent ordinairement un penchant pour la qualité 
exprimée par le mot d’où ils sont tirés. Exemple : 
xaÜdp-1os, qui aime la pureté, de xaap-&, pur. Cepen- 
dant üorir-1oc, a tout à fait le même sens que Pres 
dernier. + 

5° Les substantifs en +nç et en Troc changent fré- 
quemment leur + en 6, pour former des adjectifs en 
LOG. Exemples : Snudo-106, publie, de dnwor(ns), PER 
évuado-uos, annuel, d’éviaur(ds\, année. 

6° Ce suffixe termine encore les adjectifs numéraux 
xÜie, mille, et wégror, dir mille. ME 

11. Les radicaux des substantifs de la première 
déclinaison gardent ordinairement leur derniérelettre 
devant le suffixe «ç, et se terminent par conséquent 
en «to. Exemples : : Blauoc, wolent, de Bix, violence ; 
déxaros, Juste, de dixn, Je, etc. Voy. le suffixe 
auoc, S 45. 

ll. Le substantif oc en Bo-ds), bu , et les 
mots en wç (gén. 00s), gardent leur o devant le suffixe 
s, et forment par conséquent des adjectifs en ot0c. 
Exemples : aiSotos, respectable, d'aidés, pudeur ; dexd- 
Goros, qui vaut dix bœufs, de déxa, dix, et Boÿs, bœuf. 

Gardent aussi lo du radical les adjectifs de qualité : 
rotos, el; motos, quel ; éwotos, semblable ; a\hotos, diffe- 
rent, etc. — Dans ravr-otoc, varié, de mäç (gén. avr. 
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—), tout, Vo, par une de ces confusions imitatives 
que nous avons déjà remarquées, appartient au suf- 
fixe. 


S 95. 
w pour 1861, gén. 1006 (ris, mô0c). 


La plupart des mots en « sont formés à l’aide de 
ce suffixe, et ont par conséquent le génitif en 1d-œ, 
tandis que les mots qui se terminent par le suffixe o1ç 
ont le géniuif en eux. 

IL. 4° Ce suffixe sert à former le féminin d’un cer- 
tain nombre de substantifs masculins. Tantôt il rem- 
place le suffixe qui termine ces substantifs, tantôt il 
s'ajoute à leur radical. Ainsi dans Buor-is reine, et 
dans isp-is, prétresse, i remplace le suffixe eû(c) des 
masculins Baci\-eis, roi, el lep-edc, prétre ; tandis que 
dans ñpws, heroïne, iyeov-is, femme qui conduit ou 
commande, xohkx-is, flatteuse, is s'ajoute simplement 
aux radicaux des masculins #pw-<, héros, ñyenév, gén. 
ÂYEUÔV-06, homme qui conduit ou CAN XOAGE 
(xdax-s), flatteur. | 

2° T; se met aussi à la place des lettres finales o() de 
certains adjectifs masculins, pour former des adjectifs 
féminins qui peuvent s'employer substantivement. 
Exemples : ñpep-is, douce, de fuep-os, doux ; Bewp-i (le 


4. Dans les suffixes 1, 10-06, 16, 1-06, M. Bopp regarde la 
dentale, de même que dans &, &d-0ç (vay. plus haut, S 53), 
comme une addition inorganique (Gr. compar., $S 919 et 922). 
En grec, la dentale ne peut pas terminer un mot, mais, en revan- 
che, il semble qu’elle aime à clore les radicaux déclinables , et à 
séparer la voyelle finale de la racine ou du HieRe de la voyelle 
initiale de la flexion. 
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vaisseau Où le chemin) des théories, de Bswc-6ç, théore. 
On peut joindre à ces mots zarp-is (sous-entendu 
y*), patrie, qui vient de raérouws, paternel, ou plutôt 
de mario, gén. aro/ç), père, ou de rérpa, patrie. 

II. Ce suffixe forme aussi des substantifs de divers 
sens, des nomsabstraits, des noms d'instruments, etc, 
dont plusieurs paraissent avoir été primitivement 
adjectifs, et dont un certain nombre sont d'origine 
obscure. Exemples : £x-i:, espoir, d'Exr(ouai), espé- 
rer ; abs, poignde, de Mé(ev), prendre; nr, 
glaive, de xér(ru, couper; ni-i, pommier, de väx- 
(ov), pomme ; siv-ue, brigand, de 5iv-oux, nuire. 

Remarquez encore le substantifoëride, des futilités, 
formé d’oÿr:, gén. o5rv-0, rien, et dans lequel le 
suffixe 16, 190€, a pris la place dés lettres finales tv. 

IH, Enfin & donne à quelques substantifs la valeur 
de diminutifs, Exemples : äiwmex-ic, jeune renard, 
d'élémnk, gén. &kérex0s, renard; fou-is, peus autel, 
de Boy-6ç, autel. 

IV. Remarquez l’« et le + qui précèdent le suffixe 
(non accentué), dans dvdowv-iti, synonyme d’av- 
dev, appartement de l’homme, et dans +uvaixov-îru, 
synonyme de yuwxxév, appartement des femmes. 

REMARQUE. Tous les substantifs qui se terminent 
par les lettres t, 0$, sont du genre féminin, à 
l'exception de oivx, brigand, qui est du masculin, 
et de ais, enfant, qui a les deux genres. 


S 96. 
te, 10oc. — tv, 1voc. 


Ainsi se terminent les quatre substantifs 5ov-1c, ëpv- 


‘ 
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-thoç, oiseau , synonyme d'ésweov), qui a la même ra- 
cine, et pépuiç, corde, Eve, ver (voy. S 82 et p. 91, 
note), rsiowç, claie. Ils sont tous de formation obscure. 


S 97. 


L£ où ty, SET. LVOG. 


Ce suffixe (oies un petit nombre de mots qui 
sont presque tous d'origine obscure. Exemple : ÿ : fav ue 
-{ç OÙ pryu-iv, rivage escarpé, de Éfyu{a), rupture. 

Dans 64 ou biv, tus, le suffixe paraît avoir pris la 
place de la voyelle radicale de 6e, racine de =iém, 
poser. 
| "7 $ 98. 


16, LEE. 106, euig. — 1, értdéclinable ou gén. £0):. 


1. Le suffixe w, gén. eos, 5, n’a pas une valeur 
bien déterminée. 1! forme des substantifs de siguifi- 
cation et d’origine très-diverses. Exemples : dyvp1ç, 
assemblée, d'éyeolw), assembler; &rp-x, sommet, 
d'axp{os), haut; Yécteus, qui & un gros ventre, de 

/ / ” | ei ee dé $ : de 
yast-dp, gén. vacrp(as), ventre; dép, vetement 


cuir, de dep, radical de dcis'w), écorcher; xibag-, 


_cithare, de xbée(æ), qui a le mème sens; todo, bien 


nourri, de rpso(i', nourriture, ele. 
Joignez à ces exemples quelques mots d'origine 
obscure, comme rés, ville"; riypus, tigre, etc. 


= 


4 Comparez le sansciit pura, puri, pur, « ville » (formes 
dérivées de la.rac. pré, « remplir »). T'iypre, mot éruprunté à l’ar- 
ménien, parait signifier Jièche, rapide (comme la flèche), et se 
rattache à la racine sanscrite 4, « aiguiser ». 
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II. Les mots en 1, à l'exception de p£u, gén. pk 
ro, #iel, sont indéclinables ou ont le génitif en sos. 
Ils sont tous d’origine obscure, ou du moins em- 
pruntés à des langues étrangéres, 

On a dit, par apocope, &\gt, pour si farine 
d'orge; xpi, pour xpi, orge. 


S 99. 
LC, LEN. LTOG. — 1, LÉ. LTOG. 


Ainsi se terminent les substantifs 7416, gén. yép- 
vos, gr'dce, plaisir, de yap, radical de yxio{w), se ré- 
jouir; dais, gén. daurés, repas, de dailw), célébrer 
par un festin; orais, gén. ratés, pute de farine de 
froment, qui paraît venir de ota, radical de iornm, se 
lenir (étre ferme), et le mot d’origine obscure uék, 
gén. pékuros, miel. | 


_$ 100. 


(OXn, 8 DEN, LOXTG. 


Ce suffixe, qui est le féminin du suffixe ioxos (S 102), 
forme un très-petit nombre de diminutifs. Exemple : 
rad-ioxn, petite fille, de ru, radical de maïs, enfant. 

Dans xvkioxn, petite coupe, de xÿME (xlux-s), coupe, 
l’L et le x du radical se sont confondus avec le suf- 
fixe. Comparez àiddoxe, dont le radical est diday. 


S 101. 


(oxtov, gén. 1axiou. 


Ce suffixe, qui se compose des suffixes (cx0ç ou icxr 
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($SS 100 et 102) et vv (S 93), forme quelques dimi- 


nutifs. Exemple : domd-loxtov, petit bouclier, d'éoris 
(gén. doxid-05), bouclier. 


S 102. 


loxoç , gén. (axou. 


Ce suffixe se combine avec des thèmes nominaux 
pour former des diminutifs. Exemples : dvdpuavr-isxos, 
petite statue, d'ävdnds (gén. dvd piévr-0ç), statue ; BoX6- 
ioxoç, petit ognon, de BoX6'és), ognon; veav-ioxos, ado- 
lescent, de vedv ou vexv(iac), jeune homme, eic. 

Ces diminutifs en ioxoç se forment à peu près de 
la même manière qe les diminutifs en. édtov. Voy. 


$ 64! | 
….. $ 103. 
(in, gén. (Éjyvre. 


Ce suffixe, qui est le féminin du suffixe VO 
(S 105), forme les diminutifs roki-yvr, petite ville, 
de rélu(c), ville, et xvkiyyn, petite coupe, de HôXË 
(xÿAx-5), coupe. Dans ce dernier substantif, la guttu- 
rale du suffixe se confond avec la gutturale du radi- 
cal. No $SS 100 et 105, xvhisun et xÿhiyvos. 


1. Il est possible’ que, dans (oxoc, toxn, (oxtov, le © soit, comme 
le supposerait volontiers M. Bopp (Gr. compar., $ 953), une in- 
sertion euphonique, et que ces suffixes soient au fond identiques 
à uxôç, tx (voy. plus bas, $ 107) : la sifflante s’intercale de 
méme en sanscrit, en latin et dans divers autres idiomes de la 
famille. Mais les langues profitent souvent de ces modifications 
accidentelles ou inorganiques pour créer de nouvelles classes de 
mots. C’est ce qui est arrivé pour le suffixe ioxos, dont on s’est 
servi en grec pour former des diminutifs, 
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S 404. 


f 


{tpviov, gén. (1}{vtov. 


Ce suflixe forme un petit nombre de diminutifs. 
Il se compose des suflixes rvos ou iyva, SS 103, 105, 
et wv, S 93. Exemple : rokyvuv, petite ville, de ré- 
Ms), ville. ou 


S 105. 
IO7AUT gen. (t}Lvou. 


Ainsi se termine le dituinutif xUAL-y vos, pelite coupe, 
de xÿA6, coupe. Voy. SS 105, ne et 100. 


$S 106. 
LV, LOV. — UV, Ov. 


Voyez pour la formation des comparatifs en iev, 
wv, la Grammaire grecque de M. Burnouf,, S 40 
et 496. Voyez aussi plus haut, p. 162, note 3. 


. $ 407. 
06, N, OV (1XOG, EXO, NAXOS, UXOG, ENXOS, 1UXO:). 


1. Ce suffixe, combiné avec des thèmes nominaux, 
forme un grand nombre d'adjectifs, qui, comme les 
adjectifs en wç, marquent en général rapport à..., 
origine de... Exemples : ép-xiç, de saison, de &p(a), 
saison; émhur-ixds, relatif aux hoplites, de émXir(ns), 
hoplite ; AEhP-466, fraternel, d'adero(ds), frère; ye- 
povt-ixds, de vieillard, de : v'ÉOOV (gén. nr) vretl- 
lard, etc. 
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Remarques. 1° Les substantifs de la première et de 
la seconde déclinaison remplacent, en général, par 
un :, devant ce suffixe, les lettres finales «, n, (s), 
as), -a(s), o(v). — Ceux de la troisième déclinaison 
gardent ordinairement leur radical entier, mais c’est 
aussi par un: qu'ils joignent le suffixe à ce radical. 

2° Les substantifs de la troisième déclinaison dont 
: le thème se termine par un :, perdent cet « devant 
li qui précède le suffixe. Exemples : quo-xds, natu- 
_rel, de obois (gén. oÜce-us), nature; Baoui-ws, royal, 
de Paorxeig (gén. Baorké-ws), ro1; avô-1xdç, qui concerne 
des fleurs, d’avios (gén. &ve-os), fleur. — Cependant 
on dit ôpeuxés et ôpuxds, de mulet, d'ôpeis (gén. ôpé-ws), 
mulet; xepapexds et xepauixds, de potier, de Er 
(gén. wepaué-wc), potier. 

Ecugeie (gén. xoupé-wc), barbier, fait xovp-1xoç et xoupe- 
-ax6ç, de barbier (voy. plus bas, 3°). 

L’e n'appartient pas au radical dans fo-&:x6ç', de 
bœuf, de Boûs, bœuf ; bexdé, de porc, de ü(s), porc. 
On dit aussi Poixds, ue 

Aou (gén. dors-0c), ville, et ne, sel, forment a Ja 
fois <or-wxds et doru-xdç, de la ville, ax-wds et aà-uxds. salé. 

3° Les mots en 16, tov, gardent l’: du radical et 
font précéder le suffixe d’un « et non d’un :. Exem- 
ples : BÉAt-axds ; relatif aux livres, de fR6X(ov), livre; 
mouci-axéç, qui Convient à un homme riche, de roi- 
cu(os), riche. 

4° Auxawxôç, judiciaire, vient de dixav(dç), avocat ; 
1dav-uxds, intellectuel, idéal, d'idav(és), digne d'étre vu, 


4. Cependant Boexds, qui signifie particulièrement de peau de 
bœuf, pourrait bien se rattacher à Boeuc (gén. Boë-ux), courroie de 
peau de bœuf. 


14 
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beau ; veav-xxdç, de jeune homme, de veiv (d’où vexvias, 
$ 85), jeune homme. Par conséquent, 1l n’est pas 
pécessaire d'admettre un suffixe avixdç. | 

II. Le même suffixe se combine avec des adjectifs 
verbaux en ré, pour former des adjectifs qui mar- 
quent relation à l'idée contenue dans le verbe, et 
surtout penchant à faire l’action que le vérbe ex- 
prime. Exemples : &yarnt-xéc, affectueux, d'ayarn- 
r(&), aimé (æyaré-w, aimer); émaver-cxés, enclin à 
louer, d'émever (dc), loué (iravéo , f. ëtavé-cw, louer); 
Anmr-wxoç, porté à prendre, de Anmrt(oç), pris (ay 
Édve , f. Afboua, prendre), etc. 

REMARQUES. 4° On trouve quelques adjectifs en 
ruxds formés de verbes dont l'adjectif verbal en rs 
n'est pas usité. Exemples : fPacxav-rixdç et Pacxavn- 
six, propre aux sortiléges, dè Pacxaive, ensor- 
celer. 

2° ‘Ayavaxréw, s’indigner, forme à la fois &/avaxrnt- 
xôs et dyavaxt-wxds, irascible. | 

111. Le féminin et le neutre des adjectifs en wxds 
8 "emploient quelquefois substantivement. Avec le fé- 
minin on sous-entend réym, art. Exemples : à yvy- 
var, a gymnastique, À povoixi, la musique. — 
Le neutre a tantôt un sens collectif, tantôt un sens 
abstrait. Exemples : rù mebixôv, l'infanterie ; à 
aisônrixév, la perception. 


S$ 408. 


XOG1Ot, at, &. 


… Ce suffixe, qui est une altération de ixaxév, cent, 
forme les adjectifs numéraux qui marquent les cen- 
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taines. Il est toujours précédé d’un «. Exemples : 
Ô ta-x0ctot, deux cents ‘s dxra-xdvios, Aurl cents, etc. 


$ 109. TL 
Ra où 1, gén. ns. (an, En, NA, WA, aa, EAda, Aka, 6Ân, Fhn). 


I. Le suffixe X« ou Xn forme les substantifs maü-de, 
cessation, de rai(oua:), cesser ; Keby-An, joug, de Veéy- 
(vu), atteler; oti-]n, colonne de No étre de- 
bout, etc. 

I. Ce suffixe est quelquefois précédé d’une des 
voyelles «, 8, n, w:. Exemples : aiÿ-n, suie, d'ait(w),: 
brûler ; &y-fn, troupeau, d'éy(w), condugre ; Guen Ars 
victime, de, ((w), sacrifier ; œuapr-wXi, faute, de. 
ae) » pécher. — Dans rav-s-wi, cessation, de 
Tæaë(ouat), cesser, un ç s’insère entre le radical et le 
suffixe. 

Les mots qui ont déjà un à dans leur racine pren- 
nent wpf, au lieu d'oxi. Exemple : ÉÂT-WP#À, ESpoir, 
d'éArioua), espérer (voy. $ 52). 

Remarquez encore &t-u#, cicatrice, d Tr n 
blesser (voy. $ 201, 1, 7°. 

111. Quelquefois le N se redouble. Exemples : du 
«a, gerbe, d’ du(dw), moëssonner; Gd-eAA«, ouragan, de 
Gi(w), se ruer ; &u\Xa, émulation, de äu(a), ensemble, 

IV. Dans iyérn, poignée, d'y(w), tenir, le x est 
précédé d'une dentale. Dans iudoÿan, fouet de cuir, 
û remplace probablement les lettres vr de iuavr, ra- 


dical d'iud(s), courraie (voy. $ 53). 


‘4. La forme dorique est ôta-xériot (voy. Ahrens, de Dial, oies: 
$ 34), où l’on reconnaît le radical sanscrit çata y « cent » dont 
lé thème primitif est çantz ‘comparez le latin cent-um). : 
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S 410. 
Avc, Àëc (ahre, ahéc). 
Ce suffixe, qui paraît être une variété du suffixe 
Xoç, æoç, ne se trouve que dans les adjectifs ve-x-ks, 
frais, de vé(os), nouveau ; et ôp-a-kis (syn. de LEGS js 
uni, de éu(éç), égal. 
| S 111. 
Anç, gén. ou (oÂnç, ans). | 
_ Ce suffixe forme un petit nombre d’adjectifs. 
Exemples : oxwnr-d-\nç, railleur, de oxérr(w), raël- 
ler; uaw-6-ine, transporté de fureur, de paiv(oum), 
étre furieux ; 8-6-Xnç, puant, d'(w), sentir; dau-x- 
\nç, qui dompte, de daui(w), dompter. 


S 112. 


Alxoc > Nr OV. 


Ce suffixe ne forme que les adjectifs pronominaux 
#n-\ixos, combien grand? +n-Aixos, aussi grand ;'#-Xxos, 
érn-Xixos, combien grand (sens relatif), tirés de l'ar- 
ticle, de l'adjectif conjonctif, et des anciens pro- 
noms ré(c), émo(<), dont il ne reste plus que quel- 

ques cas formés adverbialement : moÿ, ômov, etc. 


S 143. 
ME, gén. Mxoç!. 


Ce suffixe ne termine que l'adjectif pronomi- 


4. Les suffixes Àix(<) et Àixo(ç) répondent aux finales sanscrites 
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nal AXE » Synonyme de “kixos, combien grand. 
Voy. $ 112. 


Àtov, gén, Mou, voy. dov, S 145. 


S 144. 
os, (a: Ov (#Atoç, dAos, whtoc). 


Ce suffixe forme un petit nombre d’adjectifs de si- 
- gnification diverse (comparez le suffixe X0ç, $ 416). 
Exemples : axari-koç, trompeur, d'ärarä(w), trom- 
per; yauñi-Aoç, nuptial, deyaui(w), épouser; veé-ke, 
plein de vent, d'äveuo(s), vent, àveué(w), exposer au 
vent. 

Remarquez l'« inséré entre le suffixe et le thème 
verbal, dans vag-d-X0, sobre, Le vig(o), étre sobre ; 
et dans AR qui se mange‘, de rpéy(w), ronger. 


driç et driça, qui forment des adjectifs pronominaux de même 
signification que les mots grecs en Xlxo(s), Aux(c) : fé-dric, t4- 
driça, et sadriç, sadrica, « tel » ; yédric, yâdriça, « quel » (re- 
Jatif); Aédrice, kfdriça, « quel » (interrogatif)? médriça, « sem- 
blable à moi » ; asmédriça, « semblable à nous, » etc. Ce sont 
plutôt des composés.que des dérivés, car dric, driçca > qui, dans 
ces formations, signifient semblable, nous offrent la racine drig, 
«“ voir » (de dark, en grec 5épx-w). ‘En prâcrit (voy. l’Introduc- 
tion, p. 27), on supprime le d, et l’on dit térisa pour tédriça, 
sarisa, pour sadriça. Le grec, comme l’on voit, diffère du prâcrit 
par la liquide, et par le x, plus voisin du ç sanscrit. Le latin 
a perdu la sifflante palatale ou gutturale ç, qui en prâcrit égale- 
ment est remplacée par la dentale s. Les dialectes germaniques 
ont aussi cette espèce de suffixe sous la forme /eik (gothique ), 
léh (anc. haut-allem.), ich (haut-allemand moderne). Voy. p. 109. 

4. N'est guère usité qu’au pluriel et substantivement : (12) 
rewyaha, fruits et autres mets (de dessert). 
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fo ra 


S 113. 


hov, gén. ou; Aov, gén. Àïou {œov, dAtov, sXkov, uov, wAov, wtov, 
rov, sekov, aôhov, phliov, methov, meiliov, se ov). 


Ces suffixes se joignent à des thèmes nominaux ou 
verbaux, pour former un petit nombre de substantifs, 
. qu’il est impossible de ramener à une signification 
générale. Exemples : vaÿ-kov, prix d’un voyage sur mer, 
de vais), vaisseau ; o5-kov, nature, race, et EME, 
feuille, de œiw), produire ; xiu6-xov, cymbale, 
de xôuôn, vase creux; &pô-élov, vase d’eau, d'apd(w), 
-abreuver ; xôr-eXhov, vase à boire, de xér(n), cavité ; 
méd-uhov, chaussure, de méd{n, lien (des pieds) ; eid- 
-ækov, mage, d'etd(ov), j’ar vu; 4d-6hov, siége, de Ed, 
racine de Ét(ouu), s’asseoir ; y6-rhov, (un) liquide, de 
xv, radical de plusieurs temps de y&w), verser; 
dpôberov (dpÜx-sekov), raclure, de Spür(rw), déchirer, 
racler ; 86-c6kov, thyrse, de Go), étre violemment 
agité; xe-v#ñhuv, objet qu'on garde, de xp), étre 
couché ; dé-perov, Êe-peikuov, dE-pebXov, fondement, de 
8e, radical de ri6mw, poser (d'où Gé-ua, objet posé; 
né etc.). 


| S 116. 
| Aoç!, gén. ou. — Àoç, (n), ov (ados, ekuç, Ad, Ukoc, UAAIÇ, wkoç). 


Ce suffixe forme quelques substantifs et un grand 
"nombre d' adjectifs de signification diverse. 
4° 1] se joint à la racine ou au thème verbal im- 


4. Rapprochez de Àx ou Àn, Ans, Aov, etc., les finales pa, poc, 
pov, etc. Elles sont de même origine , et la différence de liquide 
n’affecte ni la nature étymologique ni le sens de ces suffixes. 
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médiatenent et saus voyelle de liaison. Dans les 
mots ainsi formés, la voyelle radicale est toujours 
longue. Exemples : fn-166, seuil, de Pa(ivw), mar- 
cher ; da-\6ç, torche, de da(iw), brüler ; de-X6s, craintif, 
de dei(oa), craindre; rvp-\6, aveugle, de rv9, racine 
de rü(os), vapeur, torpeur, et de wp(w), enfumer. 

2° Souvent 20, est précédé des voyelles de liaison 
e ou «. Exemples : «ïb-xhoçs, sure, feu, d'«it(w), brüler ; 
Tpoy-akds, courant (adj.), de rpéylw), courir ; oroéo- 
_-ækoç, roue, de otpéglw), faire tourner; exo, sem-— 
blable, d’ax(w), ressembler ; roax-e16, changeant, de 
rpér(w), {ourner. 

Remarquez le changement d’e en o dans spoyadée, 

orpépalos, et en a dans rparekds. 

3° Précédé d' ou d'o, le suffixe 0 forme des 
adjectifs qui marquent, pour la plupart, capacité ou 
penchant pour... Exemples : ory-nAd, silencieux, de 
ouyä(w), se taire; pud-wXds, économe, de peid(oua), 
épargner. 

On peut considérer ln de ouynldçs comme apparte- 
nant au thème verbal ox. | 

REMARQUE. En général, «do, #oç sont précédés 
d'une voyelle brève; nié, wXd, d'une voyelle 
longue (dans ory-nX6s, L : est long). 

4° Précédé d'v, le suffixe X0ç forme le diminutif4 Dix 
60, tout petit, de uuxx(6s), dorien, pour uxpôs, petit’. 


4. Le suffixe uA)oc sert à former dés diminutifs des noms pro- 
pres en xAñç. Exemples : “Hpa-xñc, “Hp-vhdos; Aptoto-xAA, 
’Aotoz-vhloc; Baûu-xAñc, Baô-vkhoc, etc. Voyez Eustathe (ad 
Iliad., p. 989, 45), cité par M. Meineke, Histor. crit. Comic. 
græc., p. 288. Ce fait curieux se trouve ici rejeté dans une note, 
parce que nous ne nous occupons pas dans ce traité de la for- 
mation des noms propres. 
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Dans orwuÿlos, bavard, l’uet le À paraissent appar- 
tenir au thème de oroœuÿle, étre bavard. 


S 447. 
ua, gér. matos!. 

Tous les substantifs terminés par ce suffixe sont 
du genre neutre; ils reculent tous l'accent le plus 
loin qu'il est possible. 

I. Le suffixe ua se combine avec des thèmes ver- 
baux, qui, pour la plupart, prennent devant cette 
désinence la même forme que devant la désinence 
ue du parfait passif. Il forme une classe trés-nom- 
breuse de substantifs, qui expriment l'effet ou l’objet 
de l'action du verbe. Exemples : ÿpéu-ua, ce qui est 
écrit, lettre, de ypigu (yé-yoxu-vœ), écrire ; Cirn-ua, 
objet de recherche, de Cnréw (ëKirn-um), rechercher ;: 
diday-pue énstruction de Gidésrw (Je-difay-war), in- 
struire; &ypus-ux, marchandise, d’ res Crépre te), 
acheter, etc. 

néôn-ua, souffrance, et téon-ua, chutes se dérivent 
des aor. 2 mahieïiv (mabé-euv), souffrir, et meceiv a 
tomber. 

"Ey-ua, ce qui CrReREs et xaüb-pu, retraite cachée, 


4. Parmi les consonnes qui entrent dans la formation des suf- 
fixes, ce sont surtout les nasales u, v et la dentale +, remplacée 
quelquefois, en grec, par o, qui sont de nature verbale, et pa- 
raissent empruntées aux désinences de participes (voyez ce que 
nous avons dit au S 38 Bis, 3°, et plus bas les notions compara- 
tives, $ 192 bis). Aussi les mots qui sont terminés par les suffixes 
où l’on voit figurer ces consonnes rappellent-ils presque toujours 
leur origine et leur valeur verbale , tant par leur sens que par 
leur forme. 
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d'éy(w), retenir, et xeiblw), cacher, ne modifient 
point devant le 4 leurs consonnes finales. 

_ Remarquez le 0 inséré entre le suffixe et le thème 
verbal dans tua, rnarche, qui paraît dériver d'., 
racine d'eiu, aller. 

Pour former le substantif &érw-ua, pignon, il faut 
supposer un verbe &eré-w, qui n'existe pas, mais qui 
se tirerait régulièrement d'&rd(s), aigle, faite. | 

II. Ce suffixe termine encore quelques substantifs 
de formation obscure, comme sré-ux, bouche’, oû-ua, 
corps, ci-ua, signe, etc. 


S 118. 
gén. uns. 

Ce suffixe se combine avec des racines ou des 
thèmes verbaux, pour former des substantifs qui 
expriment l’idée abstraite de l’action marquée par le 
verbe, ou l'effet, le produit de l’action du verbe. 
Ces substantifs suivent les mêmes règles de forma- 
tion que les noms en px et en pos. Exemples : owy-uri, 
action de piquer, de orvç, radical de or%w (é-srry- 
-pa), piquer ; ypau-ui, ligne, de ypiqu (yé-ypau-ue), 
tracer. 

REMARQUES. 4° Les substantifs dé-o-un, fagot, et 
 u-6-u, coucher (du soleil), formés de dé-w (dé-de-ua), 
lier, et de Si(ou«), se coucher (en parlant des astres), 
insèrent un o entre le radical et le suffixe. — Au 
contraire, dans yvé-un, opinion, un n'est pas précédé 


À. Comparez à or0-ux la racine sanscrite stu , « louer, chan- 
ter ». L’étymologie des deux autres mots est beaucoup moins 
claire et nous entraïinerait dans de longs détails. 


218 DE LA FORMATION DES MOTS 


du « que nous trouvons dans £-yvw-o-uœu, parfait 
passif de y1yv6oxw, connaître. 

2° Les substantifs doy-wt, palme, empan (mesure), 
doay-ui, drachme (inonnaie), Xéy-un, lieu propre à 
une embuscade, qui paraissent être dérivés de déy- 
(oux), recevoir, péoa(w), empoigner , Réyouu) se 
coucher, ont un x au lieu du 7, que semble attirer 
plus ordinairement la liquide p. 

Dans «i-y- mA, sécheresse, le y appartient pas 
au radical d'aëfw , sécher !. 

3° Remarquez encore, d’une part, le 8 inséré entre 
le radical et le suffixe, dans les mots sio-i-6-un, entrée 
(voy. ua, S 117), et sté-8-un, règle, formés d'r, ra- 
dical d'eiu, aller, et de ora, radical de iornu, 
placer ; et, d'autre part, le + intercalé dans ég-e-r-ur, 
injonction, qui parait venir d'ép-e, radical d’éq-im, 
envoyer à, Imander. 

4° Mébue, mère, et Tôkux, audace, sont les seuls 
substantifs en px qui appartiennent à la première 
déclinaison. Tous les autres noms en ua sont du 
genre neutre et suivent, par conséquent, la décli- 
naison imparisyllabique. 


S 149. 
LLOv, gén. pLoU (auov). 


__ Se terminent en mov, awov, quelques noms de 
plantes, qui sont presque tous d'origine obscuré. 


4. M. Benfey (Gr. Wurzell., 1, p. 37), rattache ce mot à la 
racine sanscrite çusk « sécher » ( causatif çosh-ayati), et cette 
étymologie est rendue très-probable par ce fait, qu’on trouve 
aussi en grec la forme cauy-56, dans le sens de sec et de fréle. 
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Exemples : avôe-ov, synonyme d’évêos (gén. avôe-oç), 
fleur ; Geuov, thym (Bios a le même sens); ofs-auav, 
graine de sésame (on dit aussi, dans le même sens, 
cÂcapo; oncäun signifie sésame); &pwpov, amome, etc. 


S 120. 


LLOVA ; gén. ovñs. 


Devant ce suffixe, qui ne forme qu'un petit 
nombre de substantifs, le thème verbal prend la même 
fornie que devant les suffixes uæ,uos, un. Exemples : 

met-6-uovi, persuasion, de teiluw (méreusua), persuader ; 
phey-uovf , taflammaror, de phéy-0 , br uler. 

Kau-6- -pLovi , lamentations, de xAxiw (xxi-coua), 
pleurer, insère un 8 entre Le radical et le suftixe. 
Vovy. tua, -iüun, S 117, 418. 


| S 49. 
uéc, gén. poù (coude, ôôs, auoc, oc). 


L.. Ce suffixe se combine avec des thèmes verbaux, 
pour former des substantifs de signification abstraite, 
. qui, pour la plupart, expriment l’action marquée par 
le verbe d’où ils viennent. Un petit nombre expriment 
l'effet de cette action. Exemples : équipée, lutte, 
combat, d'éyevit(ou«), combattre; dvep-uds » ASsem- 
blee, d' dyeip(o) , assembler ; roxyuc-u6s, action de 
ue dpre, de toayiy(w), rendre dpre ; Gioy-ués, 
poursuite, de diéx(w), poursuivre ; aivry-uôs, énigme, 
d’aivirr'oua), parler par énigmes ; dicray-ués, doute, 
de dioréw (fut. diorééw), douter ; xekevo-ués, ordre, de 
-wekei-w (parf. pass. xe-xékevo-ua), ordonner. 
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Remarques. 1° C’est surtout des verbes en £w qu’on 
tire des substantifs en us. — On en forme aussi uu 
grand nombre de verbes dont le radical se termine 
par une gutturale (ils ont, pour la plupart, le présent 
en 65, Tu), ou par une liquide (surtout x ou p). 

2 Parmi les verbes en w pur, ceux qui prennent 
un oc dans leur conjugaison, comme xekÿw (parf. 
pass. xe-xékeu-c-um), sont régulièrement les seuls qui 
forment des substantifs en 6. Cependant, surtout 
dans la vieille langue, on trouve quelques autres 
verbes en « pur dont le thème se combine avec le 
suffixe uéç, au moyen de l'insertion d’un cou d’un 6. 
Exemples : tarn-o-udc, action de fouler, de raré(o), 


 fouler ; ; Bouyn-0-u06 ' mugissement , de Bouyd(opar), 


mugir; xnkn6-uds, silence (d'un auditeur charmé), 
de xnké{w), charmer ; unn-8-uéç, colère, de unvi(w), 
s'irriler ; xhav-h-uds, lamentation, de xhxio (fut. xlai- 
-couat), se lamenter. 

Insérent encore un 8 devant le suffixe les substan- 
tits &p0-udc, assemblage, et rop-Ü-uds, passage, formés 
des radicaux &p (Gp-ap-ions), adapter, et xep (metp-w), 
percer. — On dit aussi, sans insertion de consonne, 
dp-b-66, assemblage. — C’est encore du radical & que 
se tire le substantif &p-u0-us, nombre. Rernarquez le 
qui précède le 6. 

3° ‘A(w), souffler, épé(scw), ramer, prennent un +, 
au lieu d’un 4, pour \OHIQRE d-t-u0ç, souffle, et èpe-t- 
-udç, rame. 

4° Il n’y a que trois ou quatre substantifs en HS; 
dérivés de verbes en w pur, où le suffixe se joigne 
immédiatement au radical : fuv-udç, timon, de fi(w), 


tirer; yv-ués, saveur, de xu, radical de plusieurs 


temps de yé(w), verser; du-us, cœur, de Gi(w), étre 


ne né ie, mette Re nn a = 
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agité, ardent'. — On peut y joindre de-uds, crainte, 
de Set(ou), craindre. | | 

Kw-ué a le même sens et la même racine que 
xp6(oç), froëd. — Apu-uds vient de dpüç, chéne, et a un 
sens collectif : forét de chénes. — Aus, faim, et'hor- 
uéç, peste, sont des mots de formation obscure. 

5° Les classes de verbes dont il n’a pas été question 
daus les trois remarques précédentes ne forment 
qu'un très-petit nombre de substantifs en pos. Exem- 
ples : xou-uis, action de frapper, de xér(sw), frapper ; 
&pd-ude, arrosement, d'&pô(w), arroser. os 

6° Quelques verbes dont le radical se termine par 
une gutturale, ont devant le suffixe uéç un x au lieu 
d’un y (voy. $ 118, Rem. 2°). Exemples : Xay-ud, 
sort, de kay(eïv), obtenir par le sort; ouv-coy-uds, liai- 
son, de suwvéy(w), contenir; iwx-ués, poursuite, d'iéx(w), 
poursuivre. L | 

Dans aï-y-uéc, sécheresse, d’aïlw), sécher, le } 
_n’appartient pas au radical verbal, non plus que le 
y dâns üe-y-uds, abotement, de ÿä(w), aboyer, à 
moins qu'on n'ait dit autrefois «cou et Üldocw ( cf. 
hot et iaxréw). Pour aiyuds, vOy. p. 218, note 1. 

Neoy-uéç, énnovation, paraît se rattacher à veoos(is), 

petit, jeune, ôù les deux 65 ont une valeur guttu- 
rale; et vewy-uéc à vebco(w), innover. 
7° Le suffixe pos (sans accent) est précédé d’un « 
dans un petit nombre de substantifs, qui sont pour 
la plupart d’origine obscure, comme , par exemple, 
GéX-œuoç, chambre, xëk-auos, roseau, etc. —TIAdx-ayt0s, 
tresse de cheveux, a gardé l’« radical de rhoxi, tresse, 
d’où il est formé. . 


4. La racine sanscrite dhd signifie « agiter ». 
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8 Le même suffixe est précédé d’e dans les deux 
substantifs réi-epos, guerre, et äv-egos, vent! (com- 
parez xoÀé-w, tourner, de re rék-ouat, étre, versari, 
et d-w, souffler). 

IL. Les adjectifs #0v-uos, synonyme de 40(c), . 
et (rade, synonyme de trn(c), hardë, se terminent 
aussi par le suffixe oc. 

Le même suffixe, précédé d't, forme un certain 
nombre d’adjectifs, qui marquent ressemblance, ap- 
titude Sc é 406, $ 90). in « 


S 192. 


[AUV, OV [LUV, Sé7. HROVOG. 


Q 
se 


[. Ce suffixe, ajouté à des thèmes verbaux,ou mis à la. 
place des suffixes des noms verbaux en pa«, pos, forme 
des adjectifs qui marquent, en général, la possession 
de ce qu'expriment ou le verbe ou ces noms verbaux. 
Exemples : «idi-uev, pudique, d'aidéoua), avoir de la. 
pudeur ; ëhei-uuwy,compatissant, d'Eeé(w), compatir; \4- 
-c-Lov, oublieux, de Ait(oua), oublier ;ià-uwv, instruit, 
d'id(siv), avoir vu; aï-uov, sanglant, de aiux, sang, etc. 
- Un grand nombre de ces adjectifs ne sont usités 
qu'eu composition. Exemples : -fé-uwv, qui mar- 
che, de Ba(ivw), marcher ; -xpéy-uuv, qui agit, de 
Rpdy-u4, aC{ION, etc. 

Quelques-uns n ont, comme mots simples, que la 
désinence puv, et prennent, en composition, les 
deux désinences puv et wov. Exemple : yvé-uuv, con- 


4. Rapprochez d’av-eucç le latin ax-ima, « souffle ». En 
sanscrit, ar signifie respirer, souffler, et forme an-ila, « vent ». 
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naisseur ; dryvé-pov (neutre wov), ignorant, de "0, 
racine de y:yvôsxw, connaltre. | 
IT. Ce suffixe forme aussi quelques substantifs, 
qui ont, pour la plupart, un sens actif. Exemples : 
xevb-wév, retraite cachée, de xeb(w), cacher ; 4ys-pév, 
chef, de fyé(ouu), conduire ; On-pov, tas, de ri-bn-pu, 
poser ; daru-uév, qui prend part à un repas, convive, 
de daurü(s), repas, etc. | 
_ S 123. 


va, Vn, 86, vns (dvn, ôvn, ñvn, ivn, wvr). 


_ LE Le suffixe va, vn, combiné immédiatement avec 
une racine ou avec un thème verbal, ne termine 
qu'un petit nombre de substantifs. Exemples : yév-va, 
race, de sv, radical de yiyvouat, naître; pépay-va, 
fouet, de papxy, radical de uapiso{w), résonner ; {s-vwn, 
ceinture, de Qü(vwu), ceindre ; pep-vi, apport, dot, 
de pép(w), porter ; épix-vn, fraction de rocher, d'iuir, 
. radical d’épein(w), abattre. 

REMARQUES. Dans orpu-uvi, couverture, de otpé(v- 
vu), étendre, et dans rhi-uvn, trou où entre l’essieu, 
de (?)rai(to), étre plein, le suflixe est précédé d’un y 
(comparez à ces substantifs pépi-uva, souci, qui parait 
venir de pepi(w), partager). — Il est précédé d’une 
dentale dans éy1-dva, vipère femelle, d'ty1(s), male de 
la vipére. | | | L 
IE ‘Ayn, ém se joignent à des thèmes verbaux, ra— 
rement à des thèmes nominaux, pour former des 
substantifs, qui expriment soit un instrument, soit le 
produit de l’action du verbe. Exemples : Sper-évn, 
faux, de dpér(w), faucher » 0TEp-dvn, enceinte ; de cré- 
(uw), ceindre; àyx-évn, lacet, d'éyy(w), étranglier ; 
äx-évn, pierre à aiguiser, d'éx(#), pointe, etc. 
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Remarquez encore le féminin de #yeu-v, chef, ñye- 
uovn; et Gepdr-vn, pour Gepéraivx, servante, féminin 
de Bepärew, serviteur (voy. S 43). 

III. Le suftixe "1 est beaucoup plus rarement pré- 
cédé d’un *, d’un 6 ou d’un. Exemples : GEÀ-AV", 
lune, de céha(s), clarté ; pasruvn » facilité, de päor(os), 
superlatif de fédroç, facile ; ñputvn, Fe de Hpu(e), 
héros. 

Remarquez les finales: civn, rivn, des substantifs 
déivn (dx-civn, &y-ivn), hache, d'äy(vuux), briser ; et 
dw-rivn, don, de do, radical de didou, donner. 

Ayroivn, bras, est dérivé d'éyxév, coude ; peked@vn, 
soin, de peheuv, qui a le même sens. Par consé- 
quent, dans ces deux mots, le suffixe n n'est pas yn, 
mais n. 


S 124. 


VS VÉG. 


Ce suffixe est une aridté du suffixe vos. 11 forme : 


un petit nombre d’adjectifs. Exemples : oap-n-véç, 
clair, de CON clair ; mpn-vis, dorien mpa-vis, pen- 
ché en avant, qui paraît se rattacher à la préposition 
re6, en avant; ai-a-vis, éternel, d'ési, toujours, à 
moins qu’on ne considère cet adjectif comme formé 
d’aiév, temps, éternité: dans ce cas, le y n'appar- 
tiendrait pas au suffixe. — ‘Axnviç, insensible, est 
un mot de formation obscure. 


_$ 125. 


VOV, géN. VUU ; GVOV, gérI. AVOu. 


1. Le suffixe avov, joint à des thèmes verbaux, forme 


0 — 
—— 
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des substantifs, qui sont pour la plupart des noms 
d'instruments. Exemples : YXAig-avov, outil pour 
sculpter, de ÿ\6p(w), sculpter ; Joér-avov, faux, de 
du), faucher. 

L’e de la racine ou du radical se change ordinai- 
rement en o. Exemples : ôpy-avov, instrument, d’épy, 
radical d'épy(ov) ouvrage, et de plusieurs temps 
d’épd(w), faire ; &d-avov, ouvrage sculpté, de Eë(w), 
gratter ; môm-avow, sorte de gdteau, de rér(rw), 
cuire, etc. 

Remarquez le s intercalé dans Xeibavov (Xeir-cavov), 
reste, de Aeir(w), laisser, et dans ôÿavov (ôx-cavov), 
vue, d’ér, radical d'écoouar, voir ; le changement de x 
en y dans rfy-avov,. poéle à frire, de rix(w), fondre. 

JL. Le suffixe n'est point précédé d’« dans réx-vov, 
de Fex(aiv), enfanter ; Seir-vv, souper, qui paraît avoir 
_ la méme racine que dér(xç), coupe, etc. 

Il est précédé d’un « dans Béke-uvov, flèche, de gé- 
d0ç (gén. Béke-os), érait, et dans xpide-puvov, bandelette, 
de xpäs, téte, et dé(w), lier. 

HI, Un certain nombre de noms de plantes, qui 
sont presque tous d’origine obscure, se terminent en 
vov, ævov, tvov. Exemples : Ü9-vov, truffe ; &oiy-avov, ori- 
gan ; xôu-wov, cumin, etc. 


S 126. 
vog, (n}, ov. — vos, gén. vou (avos, uvog, stvnc, svvoc, nvos, wvdc), 


J. Ce suffixe se combine avec des thèmes ver- 
baux, pour former des adjectifs, qui ont, pour la 
plupart, un sens passif. Exemples : TEpT-VÉ, Agré(- 
ble, de régr(w), réjouir ; oruy-vôs, odieux, de cru, ra- 

45 
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cine dé otuy-fw (aor. 2 £-oruy-0v),. haïr; Jer-vés, redoit- 
table, de Sa(su), craindre. 

Remarques. 4° Les labiales 8 et © de cé6(ouai), vé- 
nérer, et d'épép(w), couvrir, se changent en la nasale 
des labiales, n, dans oeu-vic, vénerable, et ipeu-vés, ob- 
scur. — Le $ de orû6(vw), luire, se pe en la forte 
# dans otur-vés, luisant. 

2° Kud:-vés, illustre, ne paraît pas venir d’un radical 
verbal, mais de la racine de x59 (05), gloire. —Tud-vés, 
enfantin, se rattache soit à mais (gén. co enfunt, 
soit à raif-w, Jouer. 


_8° Ge suffixe termine aussi quelques adjectifs et 


quelques substantifs de formation obscure, tels de 
UU-VGÉ, NU di ne qui èst : l FRET xan-véé}, 
fumée, etc: 

HE. Dans un certain nombre d’adjectifs, le suffixe 


vos est précédé d’un «. Exemples : ixavés, suffisant, de 


fo), aller (atteindre à; cf. ixévo): mB-avée, per- 
suasif, de reif(w), aor. 2 (si), persuader, etc. 

REMARQUES. 1° Des-verbes oréj{w), couvrir, et otu- 
y(ev), kaïr, on dérive à la fois ove}-vés et otey-avée, 
couvert ; oruy-v6s et oruy-avés, odieux. | 

2° Dans &ya-vés, agréable, l'a paraît appartenir au 
thème verbal d'&ya(ua), admirer, étre charmé. — 
Dans & dy-2v06) cassant, d’ Cup), briser, il fait LAS 
du suffixe. - 

3° L'adjectif démonstratif êxeï-voe , Leï-voc (éol. -xh- 
og, dor. Tü-vos), celui-la, vient d’éxet, là, 

III. Le même suffixe, précédé d’«, forme un grand 
nombre de substantifs, qui sont presqué tous d’ori- 


À. Kanvic, fumée, à très-probablement ja n même origine que 
xax=t0 , souffler. 
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giné obscure. Exemples : ÿép-avoc, grue; Bék-avns, 
gland. — Dans G-oavo, frange, le suffixe pourrait 
être cavos, car ce mot paraît se rattacher à i(w), étre 
agité. 

IV. Combiné : avec des thèmes nominaux et pré- 
cédé d'1, le suffixe vos forme un grand nombre d'’ad- 
jectifs, qui expriment la matière. Exemples : dip0£e- 
-uwos, de cuir, de duobéo( a), cuir ; xtp-tvos, de cire, de 
xnp(ds), Cire ; xspdr-uvos, de corne, de xéças, corne. 

T'haixivos et 6ppv-ivos sont des formes poétiques, 
synonymes de yaaux(és), bleu azuré, et d'écovtés), gris 
foncé. — *Evd-wos, intérieur, se dérive de l’adverbe 
EvÔ(ov), dedans ; éxeiv-ivos, de celui-là, d’éxeïv(os). 

V. “Ivos (avec un accent circonflexe sur :) forme 
l'adjectif &yy10r-ivor, serrés les uns contre les autres, 
d'&yx:oT(os), trés-proche. 

VI. Ivéç (avec l'accent sur la dernière) sert à \ for 
mer : 4° des adjectifs qui déterminent le temps. 
Exemples : £omep-véç, du soir, de toxép(a), soir; 6ep- 
uvéce, d'été, de dEa(os), été; yerep-wds, d'hiver, de yeiue- 

p(os), qui a le même sens ; eo-uvés, d'hier, de y6&, 
hier;tepuo-wvés, de l'année dé ère: de répuc(i), l'anhée 
dernière ; rnr-wds, de cette année, de rñr(es), cette 
année ; 2° des adjectifs de signification diverse, tels 
que àvô-ivs, fuit de fleurs, d'avi(os), fleur ; &Anb-ivég, 
synonyme d’&Anb(ñs), vrai; mux-wôç, épais, de l'ad- 
verbe rôx(a), dr'u, en grande quantité, etc. 

VII. Quand le radical du mot primitif se termine 
ene, cet « se contracte souvent en « avec l’: qui pré- 
cède le suffixe. Exemples : épeivds, de montagne , 
d'o Ôpos, gén. 8pe(06), montagne; aimewôs, haut, d' air os, 
gén. aime(os), hauteur. 

Se terminent encore en avé, sans que le radical 
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d’où ils dérivent ait pour dernière lettre un e, quel- 
ques adjectifs, tels que rof-suwvds, désirable, de x6%(os), 
gén. -ou, désir ; ebdr-euvds, serein, d'ebdi(a), temps se- 
rein; épar-euwds, synonyme d’épar(ds), aimable; mer- 
«vés, volatile, de rér(oux), voler, etc. 

VIIT. Les poëtes remplacent quelquefvis avos par 
ewvés. Exemples : àpy-euwvés et 4gy-evvés, synonymes d'äp- 
VC), blanc ; pa-eivés et pa-evvés, brillant, de ox, gén. 
oée-os, lumière; dpe6-evvc, ténébreux, d' épebos , de 
épébe-0ç, obscurité. 

IX. Daos un petit nombre d' adjectifs, vs est pré- 
cédé d’un r, et dans quelques substantifs d’un w, 
qui tantôt appartiennent au radical du mot primitif, 
et tantôt sont insérés entre le radical et le sufixe 
Exemples : 

4° Axn-vds, mür, d'éxux, le plus haut point, ma- 
turilé; mer-nvds, volatile , de mér(ouar), voler; 6-nvôç, 
de porc, de ÿ(s), porc; 

2° Yiwvôs, petit-fils, vient de vi(éc), fils. Dans 
xotvuv-0ç, Synonyme de xouvév, compagnon, et mee- 
duv-6ç, gardien, de pexcdév, soin, le suflixe est plutôt 
œ que viç. , | 


$ 127. 
vos, gén. veoç (voy. $ 129). 


Ce suffixe est rare. 11 forme les substantifs xri-vo, 
possession ; de xré(oua), posséder ; réue-vo, terrain 
séparé, de reueiv (reué-eiv), aor. 2 de réuvw, couper, 
et probablement aussi dé-vos, don, qui paraît se rat- 
tacher à do, radical de Stjoi, donner. 


| otx, gén, oluc, voy. S 84. 


| OLDE, OUR, o10v, VOY. 106, æ, tov, S p4. 
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S 198. 
ov, gén. ou (voy. $ 130). 


I. Ce suffixe, qui n'est autre chose que le neutre 
du suffixe o, de même qu’«, , en est le féminin, 
sert à former : 1° le neutre des adjectifs en oç. Exem- 
ple : masculin &«b-dç, neutre &yxb-dv, bon; 

2° Des substantifs neutres, qui different, tantôt 
par la désinence seulement, tantôt par la désinerice 
et par le sens, quelquefois aussi par l’accent, d’au- 
tres substantifs masculins (en oç) ou féminins (en «). 
Exemples : reup-À, mhevp-0v, COLE ; yars-d6, yaio-ov', sorte 
de lance ; &6i-0ç, combat, &&i-ov, prix du combat, etc. 

On distingue parfois, au moyen de cette désinence 
ov, le nom du fruit du nom de l'arbre qui le porte. 
‘Exemples : äxi-wv, poire, #nt-06, poirier ; épive-v, figue 
sauvage, épuve-dç, figuier sauvage ; xäügpu-0v, RÔIT, xapô-«, 
noyer.— Rapprochez encore £at-ov, huile, d'élaia, 
olivier, olive, et d'Éaros, olivier sauvage. 

3° Prennent aussi la désinence ov, sans changer 
de sens, les substantifs déxgu-ov, synonyme de daxpv, 
larme, et Bérpu-ov, synonyme de férou(s), grappe. 

De du , hache, on à formé médexxov, anche 
de hache. 

4° Quelques substantifs du, comme mots ie: 

ont la désinence masculine 0 ou appartiennent à la 
troisième déclinaison, prennent en composition la 
désinence ov. Exemples : dt-6601-ov, pièce de deux 


4. Mot gaulois (gæs-um , dans César, de B. G., IT, 4). On 
trouve dans les dialectes celtiques 56 coir. Comparez l'anc, 
h. allem. ér. 
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oboles, de dis, deux fois, et 6601-6, obole; perippev- 
-ov, dos, de ueré, après, et opiv, péricarde, cœur. 

Dans yéca6ov, nom de la courroie qui attache le 
joug au timon, formé de péo(os), qui est au milieu, 
et de Boÿç, gén. Po-és, bœuf, « prend la place de 
lo final du radical de Bo(és). 

Remarque. Quelques substantifs ont le singulier 
en os et le pluriel soit en « seulement, soit à la fois 
en or et en a. Exemples : PUS ; bride , pluriel qu; 
-6ç, trait, pluriel toi et t-d. 

II. Le suffixe ov forme encore quelques substantifs 


primitifs, comme #py-ov, œuvre, de la racine ëpy, qui 


sert de radical à plusieurs temps d’#d- (fut. éhu), 
faire, et un certain nombre de substantifs d'origine 
obscure ou étrangère, en particulier des noms de 
plantes, comme zypdo-ov, poireau, etc. 

Rarement le de la racine se change en o, comme 
dans ôÿ-ov, tout aliment cuit, de £{(w), cuire. 


$S 129. 
06, LÉR. E0ç. — a, gén. £o. 


Selon toute vraisemblance, le « final de «x fait 
partie du suffixe, et n'est pas simplement une dési- 


nence de cas. Ce 6 se retranche au génitif et aux au- 


tres cas (Ëx-e-06 est pour ëx-e0-06); mais, dans d'au- 
tres langues qui nous offrent le même suffixe, nous 
voyons le 6 conservé à tous les cas, et, en grec même, 
nous le retrouvons dans un certain nombre de mots 
composés, par exemple, dans caxéo-Tahos , dpec-x@06, 
Feheo-pépos, etc. 

Le suffixe oç, gén. 06, figure comme dernier élé- 
ment dans un certain nombre de suffixes composés; 
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sous Ja forme d’adjectuif, son nominatif ordinaire est 
nÇ, €, gén. eç (primitivement eç-0). 

I. Le suffixe oç ne forme que des noms neutres : 
4° des substantifs abstraits, tirés de racines ou de 
thèmes verbaux, comme y#f-0, Joie, de ÿnô, radical 
de YrKéu) » se réjouir ; Ex, inimitié, d'Eyl(w), 
hair; d&xoç, remède, d’àx, racine d’ Ex éouas) y gué- 
rir, etc. ; 

2° Des brut qui expriment l effet, le produit 
de l’action du verbe. Exemples : £r-06, Parole: d'ir, 
racine d’eir(eiv), dire; Xty-«, sort, part, de Xay(eïv), 
aor. 2 de Axyydve, obtenir ( par le sort); xké-0ç, gloire, 
de xAé(ouai), étre connu, fameux, etc. ; 

° Quelques noms abstraits, tirés d’adjectifs, 
comme xäXd-0ç, beauté, de xaX(ds), beau. Remarquez 
dans ce substantif le redoublement du À. — Dans 
Léy-e-80ç, grandeur, le suffixe est 6oç. Il se joint, au 
moyen de la voyelle de liaison e, à uey, radical de 
péy(as), grand; 

4° Un certain nombre de mots d’origine obscure, 
comme dyY-0 urne ; LYK-06 » fond, etc. 

REMARQUE. Dans les noms qui se terminent par le 
suffixe os, la racine ou le thème ne subissent aucune 
altération. | 
II. Le suffixe a (gén. eç), qui paraît être la forme 
primitive du suffixe wœ, ne se trouve que dans les 
trois substantifs suivants : Boër-aç, statue de bois; 
XD-4ç, LOÏSOR ; 3 sal. Is sont tous trois d'origine 
obscure. 

Kré-paç, gén. xTép-e0ç, possession , de xTa(oua) , 
ionien xtéoua), posséder, paraît être formé au 
moyen d'un suffixe pas. 

Remarque. Ces quatre substantifs en «, les noms 
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neutres en « et le nrot 457, sont les seuls substan- 

tifs grecs qui forment leur génitif en cos. - 
S 430. 

9%; gén. ov. — 06, (n), ou 


_ Les suffixes o{ç), « ou n, o(v), servent à former, soit 
seuls et par eux-mêmes, soit en se combinant avec 
d'autres lettres ou d’autres suffixes, tousles mots déri- 
vés qui appartiennent à la déclinaison parisyllabique. 

Le suffixe oç, gén. ov (dans lequel le & est la dési- 
nence du nominatif, tandis que dans oç, cos, la sif- 
flante fait partie, comme nous l’avons dit, du suffixe 
même), se joint, soit à des racines, soit à des mots 
déjà formés, pour en dériver : | 

I. Des noms d'agents. Exemples : dy-66 conduc - 
teur, d'éy(w), conduire ; apt-66 chef, d'épy(w), com- 
Le: roop-6s, nourricier, de rpégluw), nourrir ; 
ômad-dç, COMPAZRON , d'érét(u) Fe donner pour con- 
pagnon. | 

IL. Des substantifs masculins qui expriment 1 ‘effet 
d’une action. Exemples : p66-os, crainte, de péb(ouat), 
craindre ; Ny-0, discours, de Xéy(u), dire; 7-0, 
blime, de bé: Ko), blimer ; heyx-05, preuve, d' Béyx(o), 
convaincre ; ôuaÿ-0ç, bruit d'une foule, de us (gén. 
ôu40-0ç), (un) ensemble. 

HI. Des substantifs féminins qui priment, pour 
la plupart, une des idées suivantes : pays, terre, île, 
arbre , pierre, chemin. Exemples : Fpié-oç . chemin, 
de plu) , fouler ; ony-&, hétre, chéne à glands © co. 
mestibles, de oxy(eiv), manger etc. 

IV. Des adjectifs d'état ou d'action. Exemples : 
oru6-%, brillant, de srü0(o), briller ; apwy-dç, auri- 
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liaire, d'iviy(w), secourir; xepa-6ç, cornu, de xépa(s), 
corne. 

V. Un grand nombre d’adjectifs qui ne sont usi- 
tés que comme derniers termes de mots composés. 
Exemples : yaui-oy-0, qui tient ou qui embrasse la 
terre, de yaia, terre, et iy, racine du verbe ëy-sv, 
avoir ; ôpecoi-port-0ç, QUE va sur les montagnes, d'ôpo, 
montagne, el qor, racine de qour-i-w, aller souvent ; 
dpec-x-0s, qui habite la montagne, d'épos, montagne, 
et xet(uu), étre couché; àv-écreos, sans foyer, d'à, 
privatif, et écri(aæ), foyer; à-6épv6-xç, sans trouble, de 
Gdpu6-0ç , trouble; av-66reoc, sans os, d'ésté-ov, os ; 
ä-x-0ç, exempt de vermoulure, de xi-4, ver ; v-Gad-0s, 
où brillent des torches, d’iv, dans, et dés, torche; s5- 
-Aay-06, qui a de bon laït, d’ei, bien, et Xéy-0ç (gén. 
Vhdy-e06), lait; &-oneou-oc, qui n’a pas de semence, de 
crépua (gén. orépuaroc), semence. 

REMARQUES. 1° L’e de la racine ou du radical se 
change en o dans les mots qui n’ont que deux syl- 
labes. Exemples : A6}-0, discours ; TpOP-ÛS ; nourri- 
cier. — ve, radical de oéy(n), toit, conserve son e: 
pové-otey-05, qu n’a qu'un toit (voy. $ 41, Il, Rem.). 

Les mots qui ont plus de deux syllabes peuvent 
garder le. Ainsi #heyy-oç, preuve, conserve l'es d’i- 
Xéyy(w), convaincre, tandis qu’auoky-&, action de 
traire, change en o le d'éué\y(w), tratre. 

La diphthongue « se change en ot ou én w. Exem- 
ples : : auot6-6c, mutuel, d'éuei6'w), changer ; ëpeo-x&-06, 
qui habite la montagnes d'é des, montagne, et xei(at), 
étre couché. 

Remarquez encore l’o de o-ù, qui a le même sens 
que od-06, où, cû-0ç, sain; de œquoi-fo-ç, synonyme de 
quai-lu-0ç, qui donne ou entretient la vie, composé 
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de qü-w, faire naître, et Cu-1, vie; de Jopus-66-0, qui 
agite la lance, de dépr, lance, et cej-oueu, PURES 
contr. de od-opœ, agiter. 

2 L'n se change quelquefois en w. Exemple : 
&poy-6ç, auxiliaire, d' dpéy-e, secourir (voy. S #1, If, 
Rem. 2°). | 

Parmi les mots formés de verbes qui ont à cer- 
tains temps un n», à d'autres un «, les uns ont l’n, les 
autres l'a. Exemples : x&y-0ç, glace, ny, solide, de 
mhy-vuut, condenser, consolider. 

L'« du radical x pay (de xpit-w, ? se change en 
au dans xpauy-6ç, crieur. 
3° Ayuwy-ée, qui conduit, d’'ä &y-0, conduire ; dub, 
qui mange, d'ëd-w (parf. 2 tOnd-x), manger, etc., 
ont le même redoublement qu'éÿwy-#4, conduite, 

00.1, aliment, etc. (voy. S 41, II, Rem. 3). 

4° Les adjectifs composés en « ont pour dernier 
terne, soit une racine qu'on ne trouve plus ailleurs . 
dans la langue à un état aussi simple : dpaGGi-pouT-06 ; 
soit un radical verbal : ÿaxi-oy-0s; soit un radical de 
substantif : &v-éort-0c. EE 

Quand ce substantif appartient à la première ( ou à 
la seconde déclinaison, le suffixe d'adjectif o prend 
la place des suffixes ou des lettres finales æ, M, 
06» OV. 

‘Quand il appartient, ce qui est plus rare, à la troi- 
sième déclinaison, le suffixe oç se met ordinairement 
à la place de la désinence du génitif singulier, c’est- 
à-dire, s'ajoute au radical : &-xt-oç, #v-dad.0c. Si le sub- 
stantif est en oç (gén. e-oç) ou en ua (gén. par-06), le 
suffixe d’adjectif empiète sur le radical et se met à la 
place des lettres finales 0ç (ee): et ar-: di ei de 
SL | us | 
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& 131. 
‘md, a, 0v (poétique rAaûtos). 


Ce suffixe composé, dont la première partie pa- 
raît avoir la même originé que -rXd-0ç, -mAoûg (di-mhoûg, 
double), forme des adjectifs de multiplication ". 
Exemples : Di-mAd10G, double, de dis, deux fois; vpr- 
-T\do10ç, triple, de Tps, trois fois, etc. 

Le suffixe ionien péouog, qui peut se rattacher au 
radical de on-ui, a la mème valeur. Exemple : di-œgo- 
sus, double, etc. 


S 132. 
roc, où, én “À, Gov =oÙv. 


TIAdof, et par contraction rhoû, joue le rôle de suf- 
fixe dans les adjectifs multiplicatifs à-rAdos, simple, 
di-mhdos, double, rpi-rAdo, triple, etc. 


‘ 
S 133. 


pa, gén. pas (voy. SS 135, 436). 


Ce suffixe forme un petit nombre de substantifs 


4. Comparez à -xha-, -mho-, le radical de roÀ6, beaucoup, le san- 
scrit pré, « remplir, » (riu)rha(uar), mhë-oc, le latin ple(nus), (re)- 
-ple(o), etc. En latin, nous trouvons concurremment sim-plu-s, 
du-plu-s, du-plu-m, et avec une gutturale simplex, sim-plic-ts, 
duplex, du-plic-is. La même yutturale est dans les verbes plic-o, 
rhéx-w, qui expriment l’idée de plier, tresser, c’est-à-dire, de 
multiplier, combiner. : 

2. Les transpositions de voyelles sont très-ordinaires avec la 
liquide p. Aussi la voyons-naus tantôt commencer, tantôt termi- 
ner les suffixes, tantôt se placer au milieu, sans que leur valeur 
ni leur nature en soit essentiellement modifiée (voy. $ 37, 5°). 
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de signification très-diverse. Exemples : £d-pa, siege, 
de #à, racine de Eos, s'asseoir ; qapdd-p«, crevasse, 
où la gutturale de yapicow (Ê. yæpix-ow), creuser, s'est 
changée en dentale; ÿé-pa, gale, de Yäi(w), gratter ; 

mir-px, bandeau, de es) fil; Exb-pu, haine, d'Eyl(w), 
hair ; ed-pa, proue (partie antérieure du vaisseau), 
de rpé, devant; aÿ-pa, souffle, d'ä(nw), souffler, etc. 


S 134. 
Pris» PE (voy. S 136). 


Ce suffixe parait être, quant au sens, une variété 
du suffixe poç. 11 orme: quelques adjectifs tirés soit 
de racines, soit de mots déjà formés. Exemples : 
_mki-pns,. plein, de xks ou ma, racine de (rip)xàr-uu, 
remplir ; i0-u-pis, aqueux, de 53 (wp), eau, etc. (voÿ. 


$ 79, HE, 2°). 


ne ov, VOY. guaoG ; ov, $ 139. 


US 435. 
pov, gén. pou (voy. SS 133, 4136). 


Ce suffixe ne forme qu'un petit nombre de sub- 
stantifs de signification et d’origine trés-diverses. 
Exemples : dev-vov, farine, d'ä\é(w), moudre; Süp-ov, 
don, de ds, radical de { Bt)Be- , donner; &s-p6v, ra- 
soir, de Ei( (w), racler ; mTe-pév, aile, de Fr Po- 
‘der, etc. 

Remarques. 1° Dans Aér-upoy, songé de Mu), 
ôter de l'enveloppe, et dans xir-vpov, son, qui paraît 
venir de mri(cow), péler, le suffixe est précédé d'un v. 
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— Il est précédé d’un « dans 6éo-apov, paupière, de 
Brér(w), voir ; oiv-apov, feuille de vigne, d'ois(oc), vin. 
Dans péya-pov, grande chambre, de uéya(s), grand, 
l'x appartient à la partie radicale du mot. 
2° D'irop, cœur, se dérive, par le CNE nent d'op 
en po, le substantif %r-pov, bus-ventre {voy. S 37, 5°). 
3° Ev-repov, éntestin, qui est formé de la préposi- 
tion év, dans, se termine par le suffixe de comparatif 


TEpOV. 
S 136. 
POGY æ, Ov (pos, npog, apos, upoc). . 


 L Ce suffixe, ajouté à une racine ou à des thèmes 
nominaux, forme des adjectifs, qui expriment, pour 
la plupart, plénitude, abondance, où penchant à quel- 
que chose. Exemples: xud-p66, plein de gloire, de x5d(os), 
gloire ; swrn-pés, silencieux, de ciwrt, silence ; Ju- 
ravn-p6s, dépensier, de din, dépense ; isyu-téc, fort, U 
d'isyü(s), force; ; MYU-pés, mélodieux, de xy5(<), sonore. 
 Quelquefois on insère entre ce suffixe et la racine 
ou le thème les voyelles de liaison e, My %y ve Exem- 
ples : pov-e-pée, ENVIEUT, de gbév(oc), envie ; oÙv-n-pd£, re- 
latif au vin, riche en vin, d'oiv(oc), VER ; ŒICAUVT-N-POS 
qui rend honteux, d'aicyuvr(s), honteux; uvt-a-p6s, 
moussu , de pvi(ov), mousse; puo-8-pds, pua-a-pés , dé 
goûtant, de udo(os), chose dégoütante ; &\y-v-p6s, salé, 
de &u(r), salure (et probablement aussi &py-v-p0 , 
argent, d'apy-d5, blanc).—Dans ces mots, les voyelles 
de liaison remplacent les suffixes o($), o(v), n, de 
pldvos, oivos, aisyuvrés, piviov, pÜcos, SAUN, doyds. 
Quelques adjectifs formés au moyen du suffixe pos 
ont un sens actif. Exemples : xapxr--pdçs, qui cause 
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de la peine, de xéuuar(oc), peine ; éxà-n- “pis, qui cause 
de l'ennui, d'éxx( 06), ennui. 

II. Le même suffixe, précédé des voyelles de liai- 
son €, n, v, s'ajoute aussi à des thèmes verbaux. 
Exemples : kax-e-pée, retentissant, de \aux(eiv), aoriste 2 
de Adoxw, retentir; Bañ-e-pés, qui fleurit, de WéA(Xo), 
fleurir ; ÉXeU-e-p0G, libre, qui peut aller où il veut, 
d'éxeuô, qui sert de radical à plusieurs temps d’ Éoyoau, 
aller ; Se 066, poli, de E5(w), racler, po yhag-u-pô5, 
creusé, de Théq(w), creuser. 


Les verbes en do, aive, gardent leur x devant le 
suffixe pos. Exemples: : xaha-pés, reläché, mou, de 


xAd(w), licher ; pux-p6ç, souillé, de pa(ive), souiller. 

Cet à précède aussi le suffixe dans quelques ad- 
jectifs qui viennent de verbes en éo. Exemple : G06-a- 
06e, impétueux, de (iv), secouer. 

II. On trouve des adjectifs en pos dérivés d’ad- 
verbes. Exemple : aiÿ-n-péc, A re d us PERPES 
ment. | 

IV. Les mots ôra LÉXTOP0E , | messager et didoropne À 
maudit, sont des formes. poétiques, ainsi que leurs 
équivalents Bdxrwp et san 


ss 137. | 
ca, A gén. ONG. — - (Josa, gén. (Heons. 


I. loox forme le féminin des substantifs BasiA(eüe), 
roi, fém. Bacik-uox, reine; gékaë (pas), isiuts) 
fém. quAdx-160, gardienne. | 

Dans 6%60a, féminin de (gén. Gnr-4) , merte- 
naire ; yeovñooa, féminin de yepvñc (gén. xepvñr-0s), 
artisan, les deux co remplacent la dentale +; dans 
mpdppassa, féminin de has (gén. -povos), bienveil- 
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lant, la nasale v; dans évacox, princesse, d'avaë (gén. 
dvaxr-), prince, les consonnes xr (comparez les ver- 
bes en vw, dans lesquels les deux © tiennent presque 
toujours la place d’une gutturale ; voy. $ 219). 

IT. Le suffixe (c)ox forme encore Bicoa, vallon, de 
BG). y f. Bi-couu, marcher (qu'on pourrait aussi 
dériver de Bab, profond); vicox, canard, de. vé(w), 
nager; LÉMGGA, abeille, de pk (gén. pédir-0ç), miel. 

IT. Le suffixe ox, on, termine les substantifs ddéx 
{ddx-cx), opinion, de dox(éw), penser ; pôba (pÜx-ox\, 
morve, de pso(w), moucher; meï-cx, persuasion de 
mait(w), persuader ; &-6n, dégoût, d'a(w), rassasier ; 
xip-on, poil, de xeip-w, fut. xep-&, fondre, etc. 

Comparez le féminin des participes en uv, ouGæ OV; 
els, eiot, év, etc. — 

$ 4138. 
… Gla, gén. abus. 

Ce suffixe forme des substantifs abstraits, dérivés, 
pour la plupart, de verbes, surtout de verbes en eo. 
Ils se forment comme les substantifs en 66 ( voy. 
$ 141). Exemple : ôv-5ix, sacrifice, de &i(w), sacrifier. 

Quelques noms ont les deux désinences ou et oiæ, 
d’autres n’ont que la désinence ow, d’autres enfin, 
surtout parmi les substantifs composés, n'ont que la 
désimence 6f«, comme, par exemple, doxua-oix, 
épreuve, de Soxua(Qw), éprouver ; ävacln-cia, insensi- 
bilité, d'à privatif, et «ivfe, radical de plusieurs temps 
d'aictévouar (F. «iobi-couar), sentir}; ebebix (edex-cix), 
Bonne constitution, d’eb, bien, et #y(w), avoir, étre. 

Les substantifs &ôavacix, immortalité, vaustu, mal de 
mer, ve se terminent pas par le suffixe oix, mais par 
le suffixe ix(voy. S 84, I, Rem. 5°). | 
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S 1439. 
co, GUHLAV. 


Ce suffixe forme un grand nombre d’adjectifs, 

qu'on peut tirer soit immédiatement de verbes, soit 
de substantifs verbaux en sw. Dans tous les cas, le 
radical verbal prend devant ce suffixe la même forme 
que devant le suffixe o1. Ces adjectifs marquent apti- 
tude ou penchant à..…, et ontune valeur tantôt active 
et tantôt passive. Exemples : aipé-cuuv, prenable, de 
aipé(w), prendre (æipe-euc); dpd-muoc, actif, de dpiu), 
agir (dpä-o1ç) ; “pra décisif, de iCe), décider 
(xpi-ot6), etc. 
_ Dans yré-puos, connu, facile a Gonnsthe, de 
yryré(oxw), connaître (yvä-o1ç), puuos est pour oo. 
(voy. $ 52, Rem. 4°, ét note). — Remarquez la for- 
mation de ép-cuuos, fatal, qui vient de peip-oua 
(aor. 2 éu-wopov), avoir en partage. 


_$ 140. 


51% (œ), ov (écroç, elot0s). 


Devant ce suffixe, qui forme des adjectifs de signi- 
fication diverse, le radical verbal prend ordinaire- 
ment la même forme que devant la désinence du 
futur ou devant le suffixe oK. Exemples : doni-o1o, 
qui platt, satisfait, d'écréopa (fut. aond-coua), 
embrasser; ebpé-cuwç, inventeur (épithète de Jupiter), 
de epe, radical de plusieurs temps de epioxw, in- 
venter (abpe-ous, invention) ; ëm-dfroc (-dm-s106) , visible, 
d'éri, sur, et. éroopat (fut. éYopar, ôT-coua), vorr, etc. 

REMARQUES. |° ‘Exoÿ-cws, qui agit volontairement, 
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yeooû-cuç, de vieillurd, sont formés de ëxév (gén. ëx- 
-0vr-06, F. éxcDoa), qui agit de son plein gré, et de Yéçuv 
(gén. Yépovr-0ç), vieillard (ovr se change en « devant 
le «; comparez Xéou-s pour Aéovr-1, daüf pluriel de 
Xéwv, Aéovt-0ç, lion). . 

2° Les mots nu , qui concerne le blé, vxrep- 
-nc10s, vuxTep-eiouos, nocturne, se raltachent à véurep(os), 
nocturne, curng(éç), de blé; à Hep-houoe, diurne, à Aég(a), 
Jour. — @eoté-cuo, inspiré, vient de 6éomixç ( gén. 


décre-u), prophète ; Su au infini, d'amesp(oç), qui 
à le même sens. 


S 144. 
ctç, gén. GEL. 


Ce suffixe, qui a beaucoup d’analogie avec le suffixe 
six (voy. $ 138), et dont la forme primitive est r1ç 
(voy. $ 157), ne termine que des noms féminins. Ils 
reculent tous l'accent le plus loin qu'il est possible. 

I. Le suffixe ou se joint à des thèmes verbaux, 
pour former des noms d’action d’un sens abstrait. 
Les substantifs ainsi formés viennent, les uns, et c’est 
le plus grand nombre, de verbes en w pur; d’autres, 
de verbes dont le radical est términé par une muette ; 
un petit nombre, de verbes où la désinence est pré- 
cédée d'une liquide ou d'un €. Exemples : 

1° Verbes en © pur : doxn-cuç, exercice, d'äcxé(w), 
exercer ; HMS, interprétation, de épunvei(o), tn- 
ter préter ; ; yévva-cu, génération, de yevvé( w), engen- 
drer ; ägo-cw, labourage, d'äpé(w), labourer ; Ëha-cu, 
_ action de pousser, d'a, radical de la plupart des 
temps d'élaive (f. Ekd-cw), pousser ; ebpe-cu, invention, 
de eÿpe, radical de l’aoriste premier passif de eôpioxe, 
trouver (epé-Grv); do-ou, uv bref, ivunersion (coucher 

16 
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d'un astre), de S(w', entrer (aor. premier passif ëd6- 
nv, avec v bref). 0 

2 Verbes dont le radical est terminé par une 
muette : roibus (roi6-o1c), action de frotter, de pië(w), 
frotter ; Añbue (%6-16), action de prendre, de A76, ra- 
dical de plusieurs temps de Aeu6déve (&2no-Bnv), pren- 
dre; heu (keïr-ou), action de laisser, de Xeirlw), 
laisser ; Are (Xéy-cu), diction, de \éy(w), dire; Sete 
(detu-ow), action de montrer, de Geix{vuyx), montrer ; 
mpäË (reëy-ou), action, de xpxy, radical de rpäcco, 
faire ; Ekev-oue, Hu-ous, arrivée, d’ éheub et 4ub, radicaux 
de divers temps d’épyouu, aller. | 

On voit par ces exemples que le substantif se ter- 
mine en Wu, quand la dernière lettre du radical est 
une labiale; en Ex, quand c’est une gutturale ; en ox, 
quand c’est une dentale. 

3° Verbes dont le radical est terminé par une des 
. liquides }, v, p :.eio-dyyed-0u, annonce, d'eis-xyy£(\w), 
annoncer ; dp-ex, action de lever, d'äp, radical d'aip(w), 
f. &(&), lever ; mepip-bav-oc, aspersion, de repthjaiv(e), 
f. By(&), arroser. Quelques substantifs en ou, tirés de 
verbes en aivo, ont une double forme, lune en «sw, 
et l'autre en avow. Exemples : ÿyiav-oiw, et byia-ouc, 
guérison, de tryrai(vw), étre sain, bien portant. 

4 Verbes dont le radical est terminé par un £ : 
reéyeo, construction d'un mur, de reyif{w), con- 
struire un mur. ; 

Remarque. Le thème verbal prend, en général, pour 
se combiner avec la désinence ox, la formé qu'il a à 
l’aoriste premier passif. Exemples : Biä-ciç, action de 
jeter, de Bé\\w (ë-6Xï-Onv), Jeter (voy. plus haut eüpe-oiç 
et 6-516). De vép-o (è-veur-Gnvet é-veé-Onv), distribuer, se 
tirent les deux substantifs véun-ois, partage, el véte-orc, 
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({a) vengeance (la rétribution) divine. *Edes-cx, arrivée, 
et äv-ot-ouç, artion de rapporter, rappellent les futurs 
d'épyopar (sicouu), aller, et de gépe (oï-cw), porter. 

Adye-oiç, lot, garde l e de l'infinitif aoriste 2, Axyeiv 
Oayé-ev). 

Il. Un très-petit nombre de substantifs en ox sont 
d'origine obscure. Exemples : doux, limon; méow, 
époux"; xiGioiç (qu'on donne pour un mot cyprien)), 
besace, etc. 


s 442. 
-_ ouuoç, (a), ove 


Le suffixe op1oç, qui se joint à des thèmes verbaux 
de la même manière que le suffixe auoç (voy. $ 139), 
sert à former quelques adjectifs, qui ont, pour Îa 
plupart, une signification passive. Exemples : ce6d- 
HA , vénérable, de o64{Qouæ), vénérer ; ixi-ouros, 
aimable, d'isé(w), aimer ; n\-cuoçs, qui remplit, de 
mAA(0w), étre 7e etc. 


4. Dans caie, époux, maître de la maison, dont le féminin, 
selon toute apparence, est rôti, qui probablement a signifié, 
dans le principe, épouse, vue de la maison, ow est pour tu, 
ou plutôt pour tn ($ 157, IT), et la racine est no. Comparez les 
mots sanscrits pa-ti, « époux », pa-{nf, a épouse », qui ont pour 
racine pd, « garder, protéger ». La vraie forme de roi se re- 
trouve, si je ne me trompe, dans deoxomme, qui signifie {e maftre 
(par rapport à l'esclave), et dont le premier élément, ôes, a pro- 
bablement le même sens que le sanscrit ddsa, esclave (voy. aussi 
Pott, Etym.F.,1, p. 189). M. Benfey (Gr. Wurzell., t. II, p. 210) 
rattachait autrefois Gssxornc à la racine sanscrite gas, «mañger », 
d'où vient le mot grrmanique Gast, «hôte ». Un grand nombre 
de formations qui se trouvent dans les langues slaves semblaient 
confirmer cette étymologie ; mais depuis il a comparé, avec beau- 
cuup plus de fondement, ce mot grec au mot védique jéspati (voy. 
l'introd. qu'il a mise en tête des hymnes du Séma-7 da, p. xzav), 
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$S 143. 
063 009%, GÉ. GOU, GOOU. — O6, N3 Ov. | 


Ce suffixe, qui sert à former un certain nombre 
de substantifs et d’adjectifs, n'a pas une valeur bien 
déterminée. Exemples : vñ-oç, {e, de vé(w), nager, 
ou de vé’w), couler ; méva-c0ç, chapeau à larges bords, 
de reré(vum), étendre; pélu-co, ivre, de uü(o), 
s’enivrer; TahY-0p-10ç, qui se précipite en arrière, 
de ré&lw, en arrière, et ôp(vuu), erciter ; rup-66ç, tor- 
che, de xüp, feu; @piËds (ppix-odc), hérisse, de poux, ra- 
dical de goicow, se hérisser ; Aoëd; (Aoy-odç), oblique, 
de Aéy(o), coucher ; xaubôs (xaux-oés), courbé, de 
xaur(ro), courber'. Dans xouŸds, orné, qui vient pro- 
bablement de xou(éw), orner, le x paraît avoir été 
inséré devant le suffixe, parce vs grec un p ne 
peut pas être suivi d’un 6. . 

Quelques mots se terminent en ow et en 60%. 
Exemples : fu-cd, et moins bien fu-cods, contracté, 
ridé, de fi(oua), tirer ; rilu-a0ç, rua-code, apprivoisé, 
de 1, surbé, nourrice. 

Joignez à ces divers exemples les adjectifs de quan- 
tité : rd-00ç, 52 grand; 6-60, nô-006, 6m6-00ç6, combien 
grand, qui viennent du radical de l’article, #-;, de 
l'adjectif conjonctif &(ç), etc.; toc, double, rprooés, 
triple (chez les Ioniens diëds, rp:Ëds), des adverbes dis, 


4. Nous ne citons pas pour exemples les mots (rupod)xopos, 
qui a les poils couleur de feu, (&)ÿokos, qui est sans gloire, (&)5uos, 
qui n'a pas soif, etc., parce qu’ils ne sont pas formés au 
moyen du suffixe ooç, mais qu’ils se tirent des substantifs xdpon, 
poil, da, gloire, &iÿa, soif, dont ils remplacent la voyelle finale 
par le suffixe oç (voy. $ 137). 
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deux fois, ris, trois fois ; epr-oc6ç, surabondant, de 
repi, autour, au-dessus ; et le substantif veo-codç, petit 
d'un animal, de véo(s), nouveau. 


S 144. 
aÜvrs, LÉ Une. 


Ce suffixe forme un grand nombre de noms de 
qualités. 

I. Ils sont, pour la plupart, dérivés d’adjectifs en 
@Y, qui perdent leur v final devant oivn. Exemple : 
dyvouo-civm , imprudence, d'égrouo-, radical d’&yvé- 
Lo, émprudent. 

I. Ce suffixe se combine aussi quelquefois avec 
des radicaux d’adjectifs en o(ç). Exemples ; dixæto- 
oivn, Justice, de dixæo(ç), Juste. — Les substantifs 
en cüvn dérivés d’adjectifs en o(,) sont, pour la plu- 
part, poétiques, ou employés par les écrivains des 
temps postérieurs. 

If. Remarquez les formations irrégulières sui- 
vantes : Seoro-cûvn, autorité du mattre, de Seord(raç), 
maître (voy. p. 243, note); xAenr-cim, vol, de xAér- 
(rs), voleur ; teuworo-cévn, synonyme poët. de Géis 
(gén. béioro), justice ; uavro-cim, art des devins, de 
uavr(us), devin ; reyvo-civn, synonÿme poét. de réyv(n), 
-_ art; TauGuo-aivn , Le be poét. de mähuou(a), 
lutte. 

| S 445. 


CUVOG, Ov. 


Ce suffixe, qui appartient surtout au dialecte io- 
nien, forme des adjectifs, dérivés, pour la plupart, 
de mots en wv ou en os. Exemples : uvmud-ouvos, usité 
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seulement au neutre uynud-ouvov, mémorial, de uvipuv, 
gén. pviuo-vos, qui se souvient ; Dress servile, de 
dodo, esclave (voy. $ 144). 

Remarquez la formation des trois adjectifs sui- 
vants : pavrd-ouvos, prophétique, de uävr(i), devin ; 
deod-suvos, qui appartient au maître, de deomôr(ns), 
maitre; mi-cuvos, qui se fie à.., de mÜ(eiv), persua- 
* der. — Dans ces deux derniers mots, la dentale du 
radical Pepe devant le o initial du suffixe. 


\ 


S 146. 
TUTOg, n, Ov 


Ce suffixe sert à former des superlatifs (voy. la 
Grammaire grecque de M. Burnouf, $S 39 et 195). 


:S 147. 
œÉOc, &, Ov. 


Voyez, sur la formation et le sens des adjectifs 
verbaux en ré, la Grammaire grecque de M. Bur- 
nouf, $ 169. 

Un autre suffixe rec, différent et par le sens et par 
l’accentuation , termine l’adjectif vayd-7e06, nouvelle- 
ment fait, neuf, que plusieurs grammairiens déri- 
vent de véos, nouveau, et yé-ya-x, parf. 2 de yéyvouau, 
nattre, devenir. 

S 148. 
| TEpO, &, Ov. 


Ce suffixe sert à former : 4° des comparatifs 
(voy. la Grammaire grecque de M. Burnouf, ss 39 
et 195); 
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2° Les pronoms possessifs (voy. la Grammaire 
-_ grecque de M. Burnouf, $ 44). 

REMARQUE. Voyez encore, au S 200 du supplé- 
ment de la même grammaire, un certain nombre 
d’adjectifs en repos qui servent de comparatifs à di- 
vers pronoms, etc. | | 

$ 449. 
TN, LÉ, TNGe | 
Ce suffixe se combine avec des thèmes verbaux, 
pour former des substantifs abstraits, comme VVE-Th, 
naissance, de yes, radical de plusieurs temps de ty- 
voa (fut. yevh-copar), naftre; àx.vi, rivage, d'éy(vuu), 
briser ; Buo-ré, subsistance, de Bié(w), vivre ; dÿ-r1, cri, 
d’aë(w), crier ; xpôn-vn, voite souterraine, de xpér(re), 
cacher ; Ekdr-n, sapin, d'ékaive, f. ilé(cw), pousser ; e- 
As-ri et reheu-r, fin, de reké(w), finir, etc. Remarquez 
dans ce dernier substantifle changement d’sen w. 
Quelques-uns de ces mots en +1 sont proprement 
des féminins d’adjectifs en +6, dont il faut complé- 
ter le sens au moyen d’un substantif sous-entendu. 
Exemples : de-r4 (sous-entendu \aur&), torche for- 
mée d'un faisceau de petits morceaux de bois, fémi- 
nin de Ôe-rdç, lié, qui vient de ôé(w), lier; yape-rd 
(sous - entendu vuv ) ; épouse, féminin de l’inusité 
vape-tds, de yaué(w), épouser. 


$ 160. 


TNP, gén. TNPOG El TEpOc. 


L. Ce suffixe se combine avec des thèmes verbaux, 
pour former des substantifs, qui sont, pour la plu- 
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part des noms d'agents ou d'instruments. Exemples : 
dyoeu-tip, chasseur, d'éyps(u), chasser; dxe-o-rrp, 
médecin, d'éxé(oua), guérir ; xpa-vip, grande coupe 
où l'on mélait le vin et l'eau, de xepé(vwux), méler; 
Ev-c-rip, grattoir, de Éÿ(w), gratter, etc. — Remar- 
quez encore le double sens, actif et passif, de xapax- 
ps burin avec lequel on Hd et caractère gravé, de 
AXPAGO-0, graver. 

IL 1l se joint à des thèmes nominaux. Exemple : 
dypo-Tip, campagnard, d' éyed(s), campagne. 

JT. I! sert encore à former quelques noms de pa- 
renté, qui, pour la plupart, sont d’origine obscure. 
Exemples : ma-rip, pére ; Ui-Tnp, mere ; Guyd-Tnp ', 
fille, etc. 

Dans da-1p, beau- Je le suffixe paraît être “o. 

REMARQUE. Beaucoup de substantifs ont, outre 
celte désinence r16, la désinence +nç, ou la désinence 
poétique rop (voy. $S 154 et 467), qui ont la même 
valeur, et qui se combinent de la même manière 
avec les thèmes verbaux ou nominaux TES ils se 
JeIEnent: 


S 131. 
TApiOV, gén. Trpiou. 


Un grand nombre de mots.en +fpwv, employés 
substantivement, sont originairement des adjectifs 
neutres, dont le masculin est en répios (voy. S 152). 
Nous ne parlerons ici que de ceux dont le masculin 


4. Ilu-vip paraît venir de la racine pé (cf. né-ra-par, et voy. 
p. 243, note); ôvyä-vnp, en allemand Tochter, est formé d’une 
racine qui ne s’est pas conservée en grec, mais qui se retrouve 
en sanscrit, sous la forme duh, et signifie téter et traire. 


EL 
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n'existe plus, ou n'a peut être jamais existé dans la 
langue, ou qui ont entierement perdu leur sens d’ad- 
jectifs. Ils sont dérivés, pour la plupart, soit de sub- 
stantifs terminés par les suffixes re, rnç, dont le suf- 
fixe riptov prend la place, soit immédiatement de 
verbes, et désignent, en général, le lieu, l'instrument 
d’une action (comparez les substantifs en etov, S 69). 
Exemples : dixao-ripuv, tribunal, de Sixac-rig, juge ; 
xouun-Tipuov, dortoir, cimetière, de xauué(w), endor- 
enir ; Bacavio-ripuov, instrument où lieu de torture, de 
Bacavio-ris, celui qui met à la torture. 


S 152. 
TAPINS, OV, — TH OLIS OV. 


1. Le suffixe ripoç forme des adjectifs qui ont, en 
général, une signification active, el sont dérivés, pour 
la plupart, de substantifs en +19. Exemple : ow-tipios, 
qui sauve, de ow-Tfp, sauveur. 

Quelques-uns de ces adjectifs se tirent directe- 
ment d’un verbe. Exemple : avæyxao-ripios, qui con- 
traint, d'évæyxät(o), contraindre. . 

IT. Le suffixe rio répond aux noms d'agents en 
76, de même que vréotos répond aux noms d'agents 
en mp. Ainsi les adjectifs &po-riptoc, dpo-rioroç, du la- 
bour, se tirent, l’un d'&po-rip, l’autre d’apô-rnç, labou- 
reur. Les deux suffixes sont, en réalité, identiques. 


S 153. 
ans, tes (voy. S 79). 


Ce suffixe ne se trouve que dans les adjectifs 4-exx- 
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"hs , synonyme d'é-eAr-roçs, inespéré, d'à privatif et 
EAr(oua), espérer, et xahxn-Ba-ris, qui a des fonde- 
ments d'airain (proprement : qui marche sur l'ai- 
rain), de ya\xi(s), atrain, et Ba(ivw), marcher. 


S 152. - 
n6, gén. tou (£tnc, bn, drnç, nrnç, wrne, wTn6, crnç). 


I. Ce suffixe se combine avec des radicaux de ver- 
bes, surtout de verbes qui ont la désinence précédée 
d’une voyelle, d’une liquide ou d’un €; et ces radi- 
caux prennent ordinairement devant ce suffixe la 
même forme que devant la désinence de l’aoriste 
premier passif. Les mots ainsi fornrés sont presque 
tous des noms d'agents. Il n’y en a qu’un petit nom- 
bre qui aient un sens absolu et renferment leur com- 
plément en eux-mêmes. Exemples : &0)n-ris, com- 
battant, d’abré(w), cornbattre ; ege-ris , inventeur, de 
ebpioxw (ebpé-bnv), érouver ; axvvo-rÂs, auditeur, d'äxouw 
(ñxobs-Bnv), écouter ; &ywvuw-ris, combattant, d'&yovit- 
(ouai), combattre ; xopu-0-ris, guerrier armé d'un cas- 
que, de xopüsce ( fut. xopé-ow ), armer d'un casque. 

Remarques. 1° Quelques radicaux de verbes en w 
pur prennent un 6 devant rnç, bien qu'ils n'en aient 
pas devant la désinence de l’aoriste premier passif. 
Exemples : ôpyn-0-vis, danseur , d’épré(ouai), danser ; 
dppn-s-ris, qui fait jaillir de l'écume , d'äppé(w), Jeter 
de l'écume ; dApn-c-ris, inventeur, d'akquive (fut. &- 
pA-cu), trouver ; dpd-o-rnç, serviteur, de dpt(w), faire; 


xnpO-6-Thç, héritier collatéral , de xne6(w), rendre 


veuf. — Remarquez l'insertion irréouliere d'un n 
et d’un o dans épx-no-r16, celui qui rampe, dérivé de 


nt Se een mn PEER EEE EE 
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- pr (w), ramper. — ‘Ern-viç, affable, paraît ètre tiré 


d’eireiv (pour émé-euv), dire. —Kaexpéx-rnç, crieur, vient 
du radical de xéxpæy(x), parfait 2 de xpdtw, crier. 

2° Le radical d'£y(w), avoir, n'a pas non plus de- 
vant #nç la forme qu’il prend devant la désinence de 
l'aor. 4° passif (&-syé-6nv). Exemple : eb-éx.rnç, qui se 
porte bien. 

3° Dans un certain nombre de note, à surtout de 
mots composés , le suffixe rnç est précédé d'un e. 
Exemples : var-£-rnç, habitant, de vai(w), habiter; xav- 
depx-É-rns, qui voit tout, de räv, tout, et dépx(w), voir 
(le même verbe forme, sans insertion d’e, povo-dépx- 
-7nç, qui ne voit que d'un œil), etc. 

Apar-é-tnç, esclave fugitif, est probablement pour 
dpax-é-rnç, et le x y remplace la gutturale de dt-dpdcxo, 
fuir. 

4° Dans ibelovrhe, qui agit volontairement, d'its- 
Xovr, radical du participe présent actif d’ BA (a ) VOU- 
doir, et dans éx-n\6mç, étranger, formé d’äluô, thème 
de plusieurs temps d'éprouu, le + du suffixe se con- 
fond avec la dentale du radical. | 

5° Pour se rendre compte de la formation de quel- 
ques-uns de ces mots en 7nç, il faut supposer des 
verbes qui n'existent pas dans la langue, ou plutôt 
qui n'existent que virtuellement et comme servant 
de transition entre des mots primitifs, et des mots 
dérivés qui ne peuvent pas se tirer immédiatement 
de ces primitifs. Ainsi dans aïyun-riç, guerrier, se 


1. Les lettres formatives ox se conservent, comme nous 
Pavons vu plus haut, dans foox, qui vient de Booxu, faire 
paître. AÛdoxw, instruire, garde la gutturale à ses divers temps 
et la transmet à ses dérivés. | 
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trouve contenu le thème d’un verbe xiyu#(w), dans 
xapavio-riç, qui Ôte la vie, coupe la téte, celui d’un 


verbe xapavit(w). Ces deux verbes n existent pas, mais 


ils se formeraient régulièrement le premier d'aiyux, 
lance, le second de xépavov, téte (vie). 

IT. Le suffixe +nç se combine aussi avec des thèmes 
nominaux, auxquels il se joint souvent au moyen de la 
voyelle de liaison : (long). Exemples : érX-i-rnç, soldat 
pesamment armé, de éx\(ov), arme ; 60-&-tnç, voyageur, 
de 6d(6s), chemin ; moki-rnc, citoyen, de môk(s), cité. 

Les mots ainsi formés déterminent l’état, la con- 
dition d'une personne ou d’une chose, et ils expri- 
ment tous un rapport plus ou moins général avec 
l'idée contenue dans le mot d’où ils sont dérivés. 

REMARQUES. 1° Quelques mots de la première décli- 
naison gardent devant ce suffixe leur « ou leur» final. 
Exemples : : mpopé-rnç, Celui qui se tient à la proue, 
de Toépa, proue ; drnvi-rns, barbu, de irivr, barbe. 

Prennent aussi un « ou un n les mots suivants, 
qui appartiennent à la deuxième déclinaison : eve. 
é-vn6, barbu, de yéve(ov), barbe ; xoyyuhi-d-rnç, pierre 
incrustée de coquillages, de xoyyÿu(ov), coquille ; 
vouv-i-rnç, soldat armé à la légère, de youv(és), nu; 
daurv--rnc, convive, de detrv{ov), souper ; rekeul-f-rnç, 
voyageur, de xékevü(os), chemin; on1-4-5ns, trompeur, 
de pnA(ds), qui a le même sens; dua-i-rns, soldat lé- 
gèrement armé, de YuA(0s), nu.— Joignez-y yof-rnç, 
enchanteur, urepvi-mns, pauvre mendiant, xepvi-rns , 
artisan, qui viennent de noms en ns de la troisième 
déclinaison (Aumepvis, pepvis, S 80). 

2 Dans quelques substantifs, surtout dans ceux 
qui viennent de primitifs ayant pour pénultième ou 
pour lettre finale un :, le suffixe est précédé d'un w. 


on PERESRE 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 253 


Exemples : otoart-&-rnç, soldat, de orpari'é), armée ; 
ii-tns, simple particulier, d'id(oç), particulier ; 
ovaot-&-rnç, séditieux, de ordoi(s), sédition ; yaks-6-rnc, 
espèce de lézard, de yxhé{n), belette; deou6-rns, en- 
chatné, de deou(és), lien. | 

Remarquez encore AIRE ; CARPABrATES d'a- 
vi(s), champ. 

3° Ont le suffixe sp de la diphthongue «1 : 
dët-tns, qui s’égare, d'ékei(ouar), détourner (cf. &xé- 
ua, éviler, échapper); Pakavei-rnçe, synonyme de 
Bañaves(s), baigneur ; tepei-rns, synonyme de Lepeu(s), 
prétre (comparez les mots en -peirnç, formés de fé, 
couler, comme ébpéei-rnç, qui coule bien). 

4° “Apyé-s-rns, épithète du Notus, d'épy(ôs), blanc 
et rapide, insère un o devant le suffixe. Dans ;pe6o- 
rnç, débiteur, de ypéuxs , Our xpéos, dette ; xepio-rns, 
cornu, de xépas, corne; yevobs-Tns, qui est de la méme 
race, ancétre , de yévos, race, le « appartient au ra- 
dical (voy. S$S 129 et 56). 

5° Anuô-rnç, plébéten, oixé-rnç, domestique, qu\ëé-trç, 
qui est de la méme tribu, sont, de tous les mots en 
rs formés de substantifs, les seuls qui aient une 
brève devant le suffixe. On peut y joindre deord-rnç, 
maitre, mot d'origine obscure (voy. p. 243, note). 

6° Nai-rns, nautonnier, Boi-rnç, bouvier, xpesoÿ-rnc, 

vieillard, n'ont ni voyelle ni consonne de liaison. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 1. Le féminin de ces noms 
en rs est ordinairement en rt, gén. #100ç (voy. S 95). 

II. On considère comme dérivés de verbes pres- 
que tous les mots en +, qui ont l'accent sur la der- 
nière, et comme dérivés de substantifs la plupart de 
ceux qui ont l'accent sur la pénultième. 

C'est au moyen de l’accentuation qu'on distingue 
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reôn-vis, celui qui enchaîne, formé de r:d4(o), en- 
chatner, de reô4-vrç, enchaîné, qui vient de rédn, 
lien ; xepa-s-ris, celui qui méle, formé de xepé(wvou), 
méler, de xepÂo-TNÇ) CONTI , qui vient de xépxç, 
corne, etc. 


S 155. 
T6, gén. TATOS. 


Les substantifs terminés par ce suflixe viennent, 
pour la plupart, d’adjectifs en oç et en w, et sont des 
noms de qualités: Exemples : xoupo-rns, légèreté, de 
xobp(os), léger ; Bpadu-ris, lenteur, de Bpadÿ(s), lent. 

Un petit nombre viennent de substantifs. Exem- 
ples : Bid-mç, genre de vie, de Bio(s), vie; xvabé-rnç!, 
état de coupe, de xiao(s), coupe ; mv-rnç, sagesse, de 
rwi(w), rendre sage, avertir. 

Remarquez l'o inséré irrégulièrement dans le sub- 
stantif dyapué-rnç", sottise, d'éxap(s), non gracieux. 


TÂSLOG, 0v, voy. thproe, ov, $ 182. 


S 156. 
TL06, (a), ov (&vios, Urtoc). 


Ce suffixe, précédé d’un «, forme les adjectifs multi- 
plicatifs, rpios-éruoç et roo-drtoç, synonymes, le premier 
de rptsa(dç), triple, le second de réc(oç), aussi grand. 


4. Kua0é-rnç est un mot très-régulièrement formé par Platon . 
le sens propre de rnç est de marquer l'état, la notion abstraite 
de la chose indiquée par le primitif auquel il est joint, Comparez 
le latin tas, tatis et le suffixe védique fdti, et voy. E. Burnouf, 
Comm. sur le Yagna, p. 163. 

8. Ce mot ne se trouve que dans Polybe, xvm, 38. 
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Précédé d’un v, il termine l'adjectif vnr-üruos, sy- 
nonyme de vér(uos), puéril. 


S 157. 
TG, LÉN. TEUX, TUGG. —— OTLG, GET. CTEUG, CTIOG 


I. Le suffixe +15 à la même valeur que le suffixe sx 
{voy. $ 141), qui n'en est le plus souvent qu’une 
altération. Il ne s’est conservé sous la forme primi- 
tive que dans un petit nombre de mots. Exemples : 
péri, parole, de @a, radical de œnui, dire ; au-ro-riç 
(pour dvé-ru-ru), reflux, résorption, de xo radical 
de plusieurs temps de rive, boire; {ñ-T, manque, 
qui vient probablement de la même racine que yà- 
(Qouu),céder, se retirer; \-5-ris, ouble, de Xfb(ouæ), 
oublier; ti-o-1K, f0t, de ril(ésta), croire; nô-5-7u, 
interrogation, de rub(écha), interroger. | 

Dans ces trois derniers substantifs, formés de 
thèmes verbaux terminés par des 6, le + du suffixe 
ru est précédé d’un 6, qui rappelle celui qui s'insère 
devant les désinences du futur, de l'aoriste et du 
parfait passif, dans les verbes dont le radical a pour 
dernière lettre une dentale. 

Dans Boÿ-6pu-5-r1ç, faim dévorante, de fou, particule 
augmentative , et po, radical de Bi-6po(oxw), manger, 
l'insertion du s est irrégulière; de même que dans 
pô-5-ru, poétique, pour œqé-cis, descendance. | 

I. Le suffixe rK des substantifs uév-ru, devin, de 
uaiv(ouai), f. uav-oua, étre inspiré; wvi-o-viç, grat- 
toir, de xv{w), gratter; et mpi:o-ri, scie, de xpi(w), 
scier (aor. 4° passif é-mpi-c-Ünv), remplace le suffixe 
ns (voy. S 164, et p. 243, note sur récw). 
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S 158. 
TOV, LI. TOU, 


La plupart des noms en rov sont des neutres d’ad- 
jectifs verbaux en vos. Ainsi épx-s-rév, r'eptile, est pro- 
prement le neutre de iome-réç, rampant. Quelques-uns 
de ces mots sont devenus de véritables substantifs, 
parce qu on ne trouve plus dans la langue de mas- 
culin qui y corresponde. Exemples : dax-e-rov, fout 
animal qui mord, de Séx(vo), aor. 2 dœxeiv, mordre ; 
mp66a-tov, brebis (proprement : béte qu'on fait mar- 
cher devant soi), de xpo-6a(ive), marcher devant. 

Remarquez le qui précede le suffixe dans épr-e-rov 
et dans dœx-e-tôv. 


S 159. 
TO, T3 TOV. — TO, gén, ToU (ETOG, WTO6, dt). 


1. Ce suffixe, dans lequel, comme dans le suffixe 
rés, la dentale + est ordinairement la caractéris- 
tique du passif‘, sert principalement à former des 
adjectifs verbaux , dont les uns répondent aux par- 
ticipes latins en éus, les autres, par leur sens, aux 
adjectifs en bris. Exemples : Au-rdç, délié, de A (0), 
délier; mom-tés, fait, de roé(w), faire ; PR 
admirable, de daupa(iu), admirer; dga-T05, visible, de 


épa(w), voir. 


4. La dentale 6 est de même la caractéristique du passif dans 
les désinences 6%coua et ôrv du futur et de l’aoriste passifs, et 
le £ joue le mème rôle dans les participes sanscrits en a (fém. té), 


çru-ta, « entendu », de cru, « entendre », dans les latins en {us 


(ama-tus), et dans 1 participes allemands en ct (gelieb-et, aime). 


— 
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Ces adjectifs verbaux se combinent très-souvent 
avec l’à privatif et avec du ét ed. Ceux qui sont pré- 
cédés d’& privatif ont, pour la plupart, le sens passif 
des participes latins en {us; ceux qui sont précédés 
de du ou d’ed expriment plus ordinairement une 
possibilité, comme les adjectifs latins en bilis. On 
trouve aussi, surtout chez les poëtes, quelques ad- 
jectifs en rw qui ont la signification active. Exem- 
ples : dv-ayévt-6-705, qui ne lutte pas ; re qui 
n'écoute, qui n'obéit pas’. 

‘Le radical verbal prend, devant le suffixe x6ç, la 
même forme que devant la désinence du participe 
de l’aor. 1° passif. Exemples : : Au-Tôç, Aubeis, ee 
=t0ç, Baupas-Beis, etc. (vay. la Grammaire grecque de 
M. Burnouf, 169). 

Quelques-uns de ces adjectifs verbaux ont pour 
primitifs des verbes qui n’existent pas dans la langue. 
Ainsi dans qoxdw-tés, couvert d'écuilles, nous trou- 
vons le radical d’un verbe inusité, poMÔdd-w, qui si- 
gnifierait courir d'écailles, et qui se tirerait régulie- 
rement du substantif pohée, POMd(oS), écaille. 

‘Ey-0os, cuit, qui a la même racine que édw, cuire, 
prend irrégulièrement un 6 au lieu d’un +. 

- IT. Le suffixe roç, vos, sert encore à former, en s'a- 
joutant à des thèmes verbaux, des substantifs qui ont, 
pour la plupart, un sens abstrait. Exemples : dpo-v0s, 
le labourage, d’ äpé(w), labourer ; xonv-16ç, le gémisse- 
ment, de xoxi(w), gémir (comparez le suff. rn, S 149). 


4. En sanscrit, les participes en £a des verbes neutres ont éga- 
lement le sens actif, comme les participes latins en #«s des ver- 
bes déponents; ex. : bhfta, « craignant », de la racine br, 
« avoir peur » ; çuÂ-ta, « pouvant », de çak, « pouvoir », 

17 
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Quelquefois on insère un &, un « ou un s entre le 
thème verbal et le suffixe. Exemples : up-s-vés, neige, 
de vio'w), neiger ; b-e-vés, pluie, de üw), pleuvoir; 
bév-a-ras, mort, de Bav(eiv), mourir; deirvn-s-vos, dprn- 
-6-10ç, le temps du diner, du souper, de dexvé(o), 
_ diner, dopté{w), souper. 

Quelques substantifs en ro ont des significations 
diverses, qui se distinguent au moyen de l'accent. 
Exemples : éun-téç, la moisson ; &un-vos, le temps de 
la moisson ; d’aud(w), moissonner. 

Il y a aussi des substantifs en e-réç, a-roç, qui se 
tirent d’autres substantifs. Exemples : àç-e-rés, canal, 
d'or (os), tout ce qui contient ; mup-8-t6ç, fièvre, de rÜp, 
feu; Gpy-a-vos, JET d’ Gps), qui a le même 
-sens, etc. 

II. Les suffixes vos, aroç, se sent avec les 
noms de nombre cardinaux, pour former les noms 
de nombre ordinaux. Exemples : xoi-vos, troisième, 
rérap-vos, quatrième, etc. Nous ne parlons pas de 
mpÈTOs, POUr rp6-raros, premier, ni de deÿ-ratoc, der- 
nier, parce que ces deux mots ne se terminent pas 
par le suffixe toç, mais Re L suffixe du is 
TATOS. 


A partir d’eixoctds, vingtième, la vale est ovoç el 


non pas roç. De la même manière se terminent l'ad- 
jectif interrogatif xo-otoçs, quantième? et moXdo-orde, 
proprement mullième,.c ‘est-à-dire, un d'entre plu- 
sieurs. 
IV. Enfin le suffixe xoç termine encore le démons- 
tratif «ÿ-r6ç, qui, combiné avec d’autres mots, nous 
donne les adjectifs pronominaux composés bros ; 
TOLOÜTOG, TOTOÛTOS. 

Remarque. Dans tous ces mots terminés en #%, 


Üù 
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c’est le radical de l’article (+-) qui parait jouer le rôle 
de suffixe. 


S 160. 
tpa, gén. toaç. — Üpa, gén. Opus. 


I. Ces suffixes (voy. $ 164, Il) se combinent avec 
des thèmes verbaux, pour former des substantifs, 
qui expriment soit l'instrument avec lequel une 
action se fait, soit le lieu où elle se fait. Exemples : 
dxé-6-TpA ; aiguille pour raccommoder, d'éxéloue), 
raccommoder ; dpxf-s-tpa, orchestre, lieu où l’on danse, 

d'épréoua), f. opyA-couar, danser ; Héx-Tpas pétrin, de 
uécow, f. AE (uéx-cw), pétrir ; mi-o-vox et tori.o-rpe.. 
abreuvoir , de rev), boire, et roti({w), abreuver ; 
Ba-Bpu, caler de Ba(ivw), marcher. 

REMARQUES. 1° Quand le thème verbal se termine 
par une voyelle, on insère souvent un 6 devant le 
suffixe. 

2° Pour former NRNT gant, etc., on peutsup- 
poser un verhe axruké(o), qui se tirerait régulière- 


ment de déxrukos, doigt, mais qui n'existe pas dans 


la langue. 

3° Dans dipbéoa, peau nié, qui paraît venir 
de dég'w), corroyer, Gépx tient probablement la place 
de 6p« ou vpa. 

Il. Le suffixe rpx se met aussi quelquefois à à la 
place du suffixe +1p, pour former des dérivés, comme 
Yéo-5pa, ventre d'un vase, de yas-vip, ventre; LA-Tpa, ma- 
trice, de pi-rnp, mère; xd-véa, patrie, de ra-vip, père. 

On forme de même aïf.px, ciel serein, d'ait-4p, air. | 
Dans ce dernier mot, le 8 apnartient à la racine Gr 
et non au suffixe (voy. S 133). 
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Remarquez encore é6pruomét-on, née d’un père fort, 
puissant, adjectif qui n'a pas de masculin et qui se 
forme d’é6piuo(s), fort, et ma-rip, pére (voy. $ 37, 5°). 


S 161. 
Tta, gén. tolac. 


Le suffixe pu sert à former le féminin des noms 
en 71e, plus rarement des noms en +nç. Exemples : 
popou-tptx, celle qui modèle, de popou-rtp, celui qui 
modèle ; moui-vpux, femme poëte, de moun-ris, poëte. 

Remärquez le mot poétique eôrarépeux, née d'un 
père puissant, qui sert de féminin à edrérop , d’ev, 
bien, et marie, père. 


 — 


$ 162. 
TOIOG, rpla y TPIOV. 


Ce suffixe composé ne forme que l'adjectif &x6- 
-rpuoç, étranger, d'aXho(s), autre. | 


S 163. 
role, gén. plôoc. | 


Ce suffixe forme quelques noms d’agents du genre 
féminin. Exemple : &e-rois, meunière, d'älé(o), mou- 
dre. | a 

Il est précédé d’un 6 dans le substantif éo-e-0-spt, 
casaque, habit de dessus, composé de la préposition 
ét, sur, et du radical de £(wum), vétir. 
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ss 164. 
tpov, gén. pou. — Üpov, gén. pou (erpov, ebpoy, nûpov). 


I. Ce suffixe a ordinairement le même sens que le 
suffixe +fpuv, qui n’en est qu'un allongement, et se 
joint, comme lui, à des thèmes verbaux, beaucoup 
plus rarement à des thèmes nominaux, pour former 
des noms d'instruments et de moyens d’action. 
Exemples : dpo-rpov, charrue, d'épé(w), labourer ; 
diSax-vpov, honoraires d’un instituteur (ce qu'on lui 
donne pour qu'il enseigne, pour le faire enseigner), 
de di0ax, radical de la plupart des temps de diôiox{w), 
enseigner ; vim-vpov, eau pour se laver, de vir(ru), 
laver ; Béx-voov, bdton, de Bax, radical de B&(w), mar- 
cher (on dit dans le même sens fax-rhprov et Bax-rnpix). 

II. Une autre forme du même suffixe est 6gov. La 
dentale s’aspire par suite de l’influence du + qu’elle 
précède (voy. $ 160). Exemples : &p-6pov, Joënture, 
d’é&p, racine d'épapioxw , adapter ; fi-Gpov, degré, de 
Ba(ivw), marcher ; xkë-fpov, serrure, de xkio), 
fermer. 

IIT. Dans quelques mots, le suffixe est précédé 
d’un « ou d’un ». Exemples : G5p-erpov, synonyme 
poét. de Güpa, porte; bé-efpov, courant d’eau, de pé(w), 
couler ; srépy-nôpoy , moyen de se faire aimer, de 
atépyiw), auner. 

Bhn, un des radicaux de BéXkw (parf. Bé-EXn-xa) ); 
jeter, prend, pour former apoi-6An-c-vpo, filet, un 0, 
dont il n’est suivi ni dans la conjugaison, ni dans le 
substantif Blñ-rpov, c{ou ou lien (de fer). 

Remarquez encore la formation des substantifs 
xäva-bonv, natle pour couvrir un chariot, xiva-s-Tpuv, 
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corbeille de jonc, qui viennent de xévn{s), natte de 
jonc ; et celle de préa-bpo , chambre, maison, qui 
parait se rattacher à péa(s), noir, comme le latin 
atritm à ater. 


S 163. 


TPOS, gén. Tpou. 


Ce suffixe, qu'il faut comparer au suffixe neutre 
d’instrument #9, sert à former les deux noms d’a- 
gents : dœi-vpds, celui qui découpe, de dai(w , partager, 
et ta-rpéç, médecin, d’ié(oua), guérir. 


S 166. 
«Ü, gén. vôoç (nTÜs, gér. nTÜos). 


Ce suffixe appartient surtout au dialecte ionien. 

TI. Il se combine avec des thèmes verbaux, pour 
former des noms d’action qui ont un sens abstrait. 
Exemples : yeka-o-rûç, (le) rire, de ysii'w), rire ; Bon- 
6, action de crier, de Bodo), Crier ; GKOVTL-G-TÜÇ, AC- 
tion de lancer le javelot, d'a &xovrifw), lancer le jave- 
lot, etc. 

On voit par ces exemples que le thème verbal 
prend devant ce suffixe la même forme que devant 
les désinences du futur, de l’aoriste et du parfait 
passif. 

Remarquez l'n inséré entre le suffixe et le radical 
dans les substantifs 6xX-n-r5ç, action de jeter, de 
BxA(w), Jeter ; &0-n-ric, aliment, d'Ed(w), manger ; 
ër-n-rôç , affabilité, éloquence, d’ix, radical primitif 
d’ein{eiv), dire. 

LE Ce suffixe forme encore les substantifs numé- 
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raux veurûs et roirrûe, de nombre trois; verpuxris, le 
nombre quatre ; ixarooris, le nombre cent ; xiMootis, 
le nombre mille; vvpworé, le nombre dix mille. 


rw, gén. téoç, VOY. &, gén. 60ç, S 181. 


| S 467. 
TUP, gén. Topos. 


Ce suffixe est un équivalent poétique des suffixes 
np et rnç (voy. $$ 150 et 154). Quelques substantifs 
ont à la fois les trois désinences +wp, no et rnç, d’au- 
tres ont deux de ces formes, d’autres n’en ont qu'une. 
Exemples : do-rnç , Jo-tp, d&-vuwp, donateur , de J0, 
radical de didwu, donner; ix-rip, id-twp, médecin, 
d’ié{oux), guérir ; äx-Twp, conducteur, d'äy'w), con- 
duire*; ebpi-rwp, inventeur, de ebpeiv (ebpé-ev), inven- 
ler, etc. nn 
| v, gén. atoç, VOY. aç, gén. «toc, S 56. 


v, gén. 806, VOy. uç, gén. eus, $ 173. Lu 


v, gén. UOG, VOY UG) BEA. vo) S 176. 


S 168. 
Ua, gén. Üu. 


Cette désinence paraït être un suffixe dans les mots 
suivants, qui sont, pour la plupart, d'origine obscure, 
et qui désignent des arbres ou des fruits : ois-üa, 


1. La racine «y se combine aussi avec le suffixe 119 dans le 
mot composé Ën-ax-tp, chasseur. | 
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espèce de saule, d'oïs(os), sorte d’osier ; xxp-5x, noyer ; 
dE-ba, hetre; oix-5a, espèce de melon (voy. $S 171). 


UGtov, gén. uôlou, voy. qrov, S 177. 


$ 169. 
ULX, géri. UUXG. 


Ce suflixe forme le féminin des participes en 6. 

En outre, dl termine quelques noms féminins, dont 
plusieurs sont d’origine obscure. Exemples : aïô-ua, 
plongeon; &y-ué, rue, Goy-uut, brasse. Les deux der- 
niers paraissent venir, l'un d'&y(w), conduire, et l'autre 
d’épéy(w), étendre, etc. 


$ 170. 
UXAOV, gén. vo. 


Ce suffixe composé forme quelques diminutifs. 
Exemples : eid-5Xov, idylle (petit tableau), d'äid(os), 
image ; &ev-6Xov, hôte de peu d'importance, de Eév- 
(os), hdte. Rapprochez de ce suffixe le suffixe (5206 
(S 116, 4°). | | 


S 174. 
» / 
VOv, gén. Uou. 


Ainsi se terminent quelques mots de plantes ou de 
fruits, d'origine obscure (voy. SS 128 et 168). 
Exemples : xpu-uov, oignon ; xäp-vov, noër, etc. 

Dans dix-ruov, filet, qui vient probablement de 
dux(etv), Jeter, le suffixe paraît être ruov. 
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S 172. 


La - / 
Uç, Eta, U 


Ce suffixe forme un certain nombre d'adjectifs, dont 
la plupart sont d'origine obscure. Exemples : 95%, 
agréable, de &ù( sv), plaire ; 1xy-5, aigu, sonore, de 
y, radical de X(w), f. MEvw, rendre un son aigu, etc. 

Les adjectifs ainsi formés répondent presque tous 
à des substantifs de qualité en 0, et marquent la 
possession de la qualité exprimée par ces substantifs. 
Exemples : Bab-5, profond, Päik-0:, Pr Bap- 
-5s, lourd, fap-0ç, poids, etc. 


$ 173. 
U6, gén, EU. — VU, gén. £os (et eux). 


Ces suffixes ne terminent que les substantifs réne- 
xuç, hache, mpéctus, vieillard, et le pluriel d'éyyerve, 
anguille (au gén. sing. éyxéhuos); doru (gén. xoteoç et 
dore), ville, et rüÿ, troupeau (comparez mêua, mé- 
-Ta-Uut, et le latin pa-sc-o). Ils sont tous d origine 
obscure. 


S 174. 
V6, gén. oc. 


Ce suffixe remplace le suflixe is, {d0ç, dans xpox-5c, 
vds, fu, de xpéx(n), fil qu'on passe dans la chaîne. 
— XAawis, 6006, est d'origine obscure. 

Dans ër-ndue, gén. ër-AAud 0e, étranger, d'ér-fhv- 
6(ov), aoriste 2 d’èx-éoyouæ, la dentale appartient au 
radical, et non à un sullixe: 
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S 175. 
U6, gén. vÜXx. 


Ainsi se termine le seul substantif xépus, xépules , 
casque. Il est d’origine obscure. 


NS 476. 
UÇ, LÉTI. VOS. —— U, LÉ UOG. 


Ces suffixes terminent un petit nombre de sub- 
stantifs, qui sont presque tous de formation obscure. 
Exemples : xAn6-5, grande quantité, de mAf(o), 
étre plein"; ddxp-v, larme, etc". 

Le suffixe vs, gén. vx, sert encore à former les ad- 
jectifs masculins xpar-56, fort, de xpdr-06, force; VÉL=US, 
synonyme de vex(eéç), mort*. 

Ainsi se terminent aussi quelques adjectifs compo- 
sés, dont le dernier terme vient d’un substantif en % 
ou en v (gén. vos). Exemple : &-daxp-us, sans larmes, 
d’& privatif et déxpv, larme. 


patoç, (n), ov, voy. mAdoios, S 131. 


4. Voy. plus haut, p. 235, note 1, 

2. Le mot sanscrit açru, qui a le même sens, a perdu le 4 (voy. 
les Notions comparatives, p. 290), En latin, nous trouvons un / 
au lieu d’un d : lacru-ma (comparez, comme on l’a fait souvent, 
levir à Cañp, SaFro, sanscrit dévrt ; Ulysses, à "Ovooeus ; olere et 
odor). 

3. Nex-uc, vex-poc, ont la même racine que le latin rex, nec-is, 
et le sanscrit naç, périr. 
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S 471. 
ptov, gén. plou (éptov, Apiov, Uptov). 


Ces trois suffixes, ou plutôt ces trois formes d'un 
même suffixe, servent à former un petit nombre de 
diminutifs. Exemples : EvA-iquv, EvA-Aouov, EvA-douv, 
petit morceau de bois, de E5\(ov), bois ; Ce-bquov, ani- 
malcule, de C&(ov), Al 

Eov est peut-être aussi un suffixe de diminutif 
dans xi66-ÿ6wv, coupe de bois de lierre, de xioo(6ç), 
lierre. 


S 178. 
pos, gén. pou (tpos, upos). 


Le suffixe ços est très-rare, et presque tous les mots 
qu'il forme sont d'origine obscure. Exemples : xv&- 
-p0çs, chardon (avec lequel les foulons grattent le 
drap}, de xvä(w), gratter; Vñ-pc, petite pierre, de 
Ya(w), racler, mettre en morceaux ; Ëka-po, cerf, 
d'éxt(w), exciter, mettre en mouvement. 

Dans le substantif oxép-1-poc, poinçon dont on se 
servait pour dessiner, et dans l’adjectif otéo-1-poc, so- 
lide, le suffixe est précédé d'un 1; car ces mots 
paraissent venir, le premier de cxxip(w), sauter, s'agi- 
ter ; le second de oxep(ais), ferme, solide. Dans &o- 
-v-ç0ç, blanc, qui vient évidemment d'apy(éc), blanc, 
la voyelle de liaison serait u, à moins que nous n’ad- 
mettions qu'éoyu-00s est composé d’éey(és), blanc, et 
de 6o(aw), faire un tissu, et qu'il signifie propre- 
ment #ssu en blanc (voy. $ 73, I). 
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 $ 479. 
{1406 Ov. 


Ce suffixe ne forme que les deux adjectifs sXéy- 
-Xuu0s, Synonyme poét. de péhxs (gén. LÉ &v-06), noir, 
et dio-yuuos, pénible, effrayant, de ds, difficilement. 


S 180. 
1006, d Ov. 


Ce suffixe ne se trouve que dans les deux adjectifs 
pel-ypic, doux, de péh, miel, et rev-yp6;, pauvre, de 
mév(oux), étre pauvre. Dans rewxpés, l' paraît être 
une voyelle de liaison. | | 

Dans pvoxyode, et par syncope puoypéc, abominable, 
de puodrrouat (fut. puoééoux), exécrer, ou peut con- 
sidérer le y comme appartenant au thème verbal. 


_S 181. 
d, gén. doç (voy. S 188). 


Ce suffixe forme les substantifs abstraits : tab, 
persuasion, de neit{w), persuader ; oud-6, économie, 
de œeid(oua), épargner ; ype-6, besoin, de 4p#, il faut ; 
peM-6, retard, de péX\(oux), tarder ; Sox-6, opinion, 
de dox, radical de quelques temps de dox{éw), penser ; 
_Àx-6, écho, d'éy{os), son; et peut-être ànd-6 (gén. 
énd-oùs, dans Sophocle, 4j., 628), rossignol, d'éid(w), 
chanter ; et xeç-06, renard, de xépd(nc), ruse. 

Remarquez encore le sens de ce suffixe dans xa- 
uv-6 (vieille femme) qui garde le coin du feu, de x6- 


D 
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pev(os), fourneau, cheminee ; et dans br, nourrice, 
_de 6m\(1), mamelle. 

Dans àx-c0-r&, absence, d'ér-euux (dm-eo-m), etre 
absent, le suffixe n’est pas w, mais ro. 


\ 
WÔNG, 86) VOY. n6 €ç, S 79. 


WV, 0v, Su}, de comparatifs, vOy. luv, tov, S 106, et p. 162, note 3. 


S 182. 
WV, OV. — WV, gén. WVOG, OVOG (LU, EWV, GUWV, UV, Twy). 


Ce suffixe forme des mots d'origine et de significa- 
tion trés-diverses : 

4° Des adjectifs : «tb-wv, -ov, brülant, d'«il(w), brii- 
ler ; ti-wy, -ov, gras, qui a la même racine que zi(ao, 
graisse ; 

9° Des substantifs, comme x\f)-wv, flot, de nb, 
radical de x\Ww, arroser ; *pib-wv, manteau usé, de 
rpi6(w), user en frottant; Yésrpwv, qui a un gros 
ventre, de yaotip, ventre; eix-&v, image, d'eix, radical 
d'é-otx-x, ressembler ; x6o-wv, tout instrument courbé, 
de xir(rw), se pencher ; &\okry-6v, cri de la grenouille, 
d'éxokuy , radical d’éxX&w, hurler ; xow-6v, compa- 
gnon, de xow(dçs), commun ; rpép-wv, colombe timide, 
de xong(ds), peureux. 

3° Dans un petit nombre de mots, le suffixe est pré- 
cédé d’un es, d’un, d'un «, ou d’un ». Exemples: xvXX- 
-r00-i-wv, qui a les pieds cagneux, de xvAX(,), courbe, 
et rod, radical de moïç (gén. mod-dç), pied; Avu-e-&v, 
destructeur, de Xu(n), dommage; ôn-&-wv, compagnon, 
d’ôta( Cou), prendre pour compagnon, où de Ex{ouar), 
suivre ; Euv-d-wv, compagnon, de ény(és), commun. 

4° Dans réx-ruv, charpentier, ouvrier, qui parait 
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avoir la même racine que reiyo, faorquer: le sufixe 
est probablement rev. | 

5° Les désinences iwv, sôv remplacent la désinence 
latine zo, dans quelques mots empruntés au latin : 
XEVTU-piov, Centurio, centurion ; èrt-iwv, Optio, lieute- 
nant; \ey-cév, legio, légion. 

6° I6v sert à former les noms de mois de l’année 
athénienne. Exemples : ’Ehagn6ok-16v, neuvième mots 
de l'année, d''Exaon6iha, féte en l'honneur de Diane. 
Dans Toceid-eév, nom du sixième mois de l'année, 
formé de Iocer)( (&v), Neptune, s6v remplace tv. 

7° Enfin iwv forme des noms patronymiques. Exem- 
ples : Kpov-tuv, fils de Saturne, de Koëv(oc), Saturne ; 
Hnkslov, fils de Pélée, de Tinke(vçe), Pélée. 


S 183. 


Wv, gén. OUTOS. 


Ce suffixe forme quelques substantifs, qui, pour la 
plupart, étaient primitivement des participes. Exem- 
ples : &px-wv, archonte, d'æy(w), commander ; éx-wv, 
javelot ; depér-uv, serviteur ; où nous trouvons les 
mêmes racines que dans &x(#), pointe, beparr(eÿw), 
servir ; ëx-&v, qui agit librement, etc. 

Remarquez la double désinence d’ G00Ûç, gén. G06v- 
r0ç, dent, qui fait chez les loniens 636v, édévros. 


S 184. 
év, gen. &vos. — EUY, EWVOC. 


Ces suffixes se combinent avec des thèmes nomi- 
naux et forment des substantifs qui désignent des 
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lieux, et surtout des lieux où certaines pérsonnes, 
certains animaux, certaines choses se trouvent en 
grand nombre. Exemples : ôve-Gv, place devant la 
porte, de Gip(x), porte; ävic-6v, appartement des 
hommes, d'évdp, radical d’évio, gén. avdp-6e, homme ; 
puvax-dv, appartement des femmes, de yuvaux, radical 
de yuvi, gén. yuvaux-ds, femme; mepiotep-Gv, mepiorep- 
eév, pigeonnier, de nepiorep(é), pigeon, äprekév,. 
aureke-cv, vignoble, d'aurex(oc), vigne. 


S 185. 
| Go, gén. wou. 


Le suffixe Goç n’est autre chose que le suffixe ouoç, 
légèrement modifié (voy. $ 94). Il s'ajoute à des 
thèmes nominaux, pour former des adjectifs qui 
marquent relation, rapport à quelque chose. Exem- 
ples : dvdp-Gos, Fi d avèp ; radical d’avio, homme ; 
rate-Gos, paternel, de rarip, gén. œarp(ds), père ; unrp- 
bos, maternel, de pArne, gén. unrp(ds), mère; xepd- 
“os, qui procure du gain, de xépd(os), gain. 

Dans xo)w-ds, vacarme, de xodot-ds, geai (choucas) ; 
éÿ-0ç, matinal, de tw-s, aurore; (ôpec)#i-05, qui habite 
la montagne, d'épos, montagne, et xei(uæ), étre cou- 
ché, le ne fait pas partie du suffixe, mais du radical. 

Remarquez dans (ôpec)xéos le changement de la 
diphthongue « en «. 


S 186. 


WP, gén. 0pOS. 


C'est la désinence que prennent les adjectifs com- 
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posés dont le dernier terme est dérivé d’un mot en : 
ou en op. Le changement dx en « est un fait analo- 
gue au changement d'eeno. Exemples : xaXO= ph rp, 
qui a une mauvaise mère, de xaxd(s), mauvais, et 
uiTnp, mère ; roAu-dy-wp, qui à beaucoup d homes. 
très-peuplé, de rou(si, beaucoup, el vip ; homme ; 
{PVG-Gwp, qui a un glaive d'or, de posé 6), or, et dos, 
glaive ; veyai-rwp, magnanime, de péyss, iQ 
grand, et ärop, cœur (voy. $ 37, 5°). 

Remarquez encore yakxeo-pir-wp, qui a ui cetnturon 
d'airain, de yékxeo(s}, d’airain, et uiro‘a), ceinturon. 

Comparez à ces adjectifs les composés dont le der- 
nier terme est dérivé de opiv, cœur, et qui changent 
aussi leur r en © (voy. S 17, Rem. IV). Exemple : 
eü-ppuv, bienveillant. 


S 187. 
WI, gén. 0p0s; WPOG (?). 


Ce suffixe forme un très-petit nombre de substan- 
üfs. Exemples : : ÉNd-wp, désir, d’è CE , désirer ; 
£k-wp, proie, de £Xeiv), aor. 2 de aiçée, cnlebels 
Rouuäv-wp, pasteur, de rowaiv(w), faire paitre. 

C'est peut-être encore à l’aide de ce suffixe que 
sont formés les deux substantifs d’origine obscure, 
xé)wp, fils, et xékwp, monstre. Ce dernier est proba- 
blement dérivé de té(w), étre. On a pu dire étre 
pour étre extraordinaire, comme uous disons quel- 
quefois événement pour événement extraordinaire. 

Les mots 5dwp, gén. Üdatos, et xp, gén. oxatds, ne 
sont pas terminés par ce suffixe (voy. $ 54, V, et 
p. 91, uote). 


wpñ, gén. wpñc, VOy. Àn, $ 109. 
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S 188. 
WG, gén. 006. 


n'ya en grec que trois substantifs qui aient cette 
désinence. Elle ne paraît être un suffixe que dans 
aid-&, puleur, d'aid(oux), respecter'. Dans yçés, 
peau, 6, est probablement pour «x, où l’« appar- 
tient au radical (cf. ypt-w, ypx5-0, effleurer). Le sub- 
stantif ñ& , aurore, est d'origine obscure?. 


S 189. 
u)G; gén. vi). 


La désinence attique ws dans rAé-ws, pour tAé-0ç, 
plein, et dans quelques autres mots, remplace le suf- 
fixe oç, ov. D'autres fois, c'est une contraction pour 
ao(s). Exemples : dxeous, pour d-xépaos, sans cornes, 
d’& privatif et de xépa(s) corne; &yipus, ne vieillissant 
pas, d'à privatif et de yñpx(s) vrerllesse. | 

Quelquefois cet w, qui remplace «o, attire devant 
lui un +; par exemple, dans A66ç pour Aadç, peuple ; 


1. M. Bopp (Gr. comp. $S 932) pense que le suflixe w; d’aiètis 

a la même origine que le suffixe 06, ess (voy. plus haut, 129), 
et qu’il répond, comme ce dernier, au suffixe sanscrit as, servant 
à former des noms abstraits. Le génitif «iè-00< serait pour aid- 6306. 
2. On a rapproché la forme éolienne aÿuwç, du nom féminin 
sanscrit ushas, qui a le même sens (rac. «sh, « brüler, briller »). 
Dans les Védas, on trouve l’accusatif sing. ushasam et ushäsam, 
le génitif pluriel ushasäm et ushäsäm. Cette déclinaison nous 
expliquerait lo long (pour 4 long) du nom latin aurora, qui, en 
ajoutant un a au radical, serait passé de la déclinaison impari- 
syllabique dans la parisyllabique (voy. le Glossaire du Séma-F'éda 
de M. Benfey, et la Gr. comp. de M. Bopp, S 931, B.). 
: 18 
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dans veôs pour vais, temple; dans eyews, pour ebyæos 
(ebyaos), fertile, de yaïa, terre. 


$S 190. 
. OX, gén. WG. 


Cette désinence n'est un suffixe de dérivation que 
dans les deux substantifs : uÂrp-ws, frère de la mère, 
et rétp-uç, frère du père. | 

Se terminent encore ainsi les substantifs # ñ qu, # pu-06) 
héros, 66, 0w-6ç, chacal. Il y a des grammairiens qui 
donnent aussi à yp6ç, peau, un génitifypw-6s, mais son 
vrai thème déclinable est 7p0- ou ypor- : il fait un géni- 
tif xpe-d ou yow-ré(voy. S 1388 et 191). 


S 191. 
uw, gén. WTOs. 


I. Ce suffixe forme un petit nombre de substantifs 
qui sé rattachent, pour la plupart, à des verbes en dv, 
et dans lesquels la désinence «ç peut être considérée 
comme une contraction pour &os. Exemples : yéd-wç, 
rire, de ye-&(w), rire; £p-ws,amour,d’'ép-d(w),aimer,etc. 

Ces substantifs forment des adjectifs composés, 
sans changer de désinence. PARIS TOG-YE)-W6, QUE 
rit beaucoup. 

II. Ainsi se terminent encore les adjectifs verbaux 
suivants, qui ne sont usités qu'en composition : 
ypvés, -Bpés, -rTûç, de yi-yvé(oxw), connaitre, fr- 
6pé(oxe) manger ; ri-nr(w), parf. ré-nru-xx, tomber. 
Dans ces trois mots, l’o du thème verbal peut être 
considéré comme se contractant avec la voyelle du 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 279 


suffixe ou comme allongé devant la formative +. 
Comparez à ces adjectifs les adjectifs en #4, gén. ñroç 
(S 80, IT). Voyez aussi $ 492, T. 


S 192. 
I. 


On pourrait ajouter a cette liste certaines con- 
sonnes qui paraissent jouer, dans un petit nombre de 
mots, le rôle delettres formatives. Voyez, par exemple 
($S 15, Rem. V}, paét, gén. phe-6-66, veine, de oX\£'w), 
étre plein ; %, gén. W-y-65, miette, de Wi(w), émietter; 
et ($ 16, Rem. V) -cré, gén. -cr&-d-0c, qui se tient, de 
ota, racine de iormu, placer, oTñ-var, stare; xki-d-a, 
acc. de l’inusité x\&, branche, de ie). rompre. 
Comparez encore ppév, gén. ppe-v-dç (S 17, Rem. IT). 

Le rest peut-être aussi une lettre formative', et 
non la consonne finale d’un suffixe, dans les adjec- 
tifs verbaux : -xuñc, -6Anc, -xpds, -yvés, etc., qui 
font au génitif “RUT-06, -GANT-06, cRoT-0G, - YVÈT- 
-06, etc. (vOy. S$ 80, If, et 191, 11). Dans ce cas, il 
faudrait considérer les voyelles 1, «, w comme ap- 
partenant aux thèmes verbaux xau, Bar, x(e)pa, yvo. 
Dans les deux premiers de ces adjectifs il y aurait eu 
métathèse, et dans tous allongement de la voyelle, 
pour compenser la légèreté de La désinence de déri- 
vation (+). 


IL 
Enfin, pour être complet, il faudrait encore parler 
de quelques autres suffixes, rares et exceptionnels, 


1. Comparez les racines sanscrites qui prennent un ft à la fin 
. des composés et dont nous avons parlé plus haut, p. 103, 
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qui ne forment qu'un trés-petit nombre de mots, 
dont quelques-uns même n’en terminent qu'un seul. 

Exemples : dx (vnri-ta, enfantillage); cha (qur-aktx, 
verger); dv, gén: &vos (medex-àv, pivert, de mehext-, 
hacher ; voy. $ T2, Rem. 7°); avéa (xiy-avéx, Javelot 
pour la chasse aux chèvres); Pos (pkoï-6-606, bruit des 
ondes, de oot-w, regorger, cf. phé-w'); dE (ond-dir, 
branche arrachée, cf. ord-w); dov (Euba-dov, superficie, 
Cf. Baivo); efgov (mroi-efipov, ville ; voy. S 164); 1 (xw- 
dE, synonyme de xwd-n, téte) ; xn (B4-xn, coffre, de. 
Tiün-ut, DOser; VOY. S 107); vix (Bexa-viæ, décurie); 006 
(8-06, destructeur); px (O%- pus", querelle, du même ra- 
dical que Ôt-iss, ennerni, daiw, diviser ; tÜ-puç, savant, 
cf. i-deiv); rup, ru (udo-rup, wép-ruc, témoin), etc., etc. 


S 192 bis. 
_NOTIONS COMPARATIVES. 
Sur les suffires des dérivés déclinables. 


Dans la liste qui précède, nous avons rangé les 
suffixes des mots déclinables par ordre alphabétique, 
pour faciliter les recherches ; ici nous les classerons 
d’après la nature des lettres dont ils sont formés, ou 
du moins de leurs lettres dominantes. Ces lettres 
sont ou des voyelles ou des consonnes, ou des com- 
binaisons de consonnes et de voyelles. 


1. Dans xokn66c, mutilé, le 8 paraît tenir la Pac de l’u de 
xooû-w, mutiler. 

2. Il est bien possible que ds Poe le suffixe soit w, et que 
ce nom ait la mème racine que 3£p-w, écorcher, qui, au figuré, 
signifie forcer, piquer par de dures vérités. 
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[. FORMATIONS AU MOYEN DE VOYELLES. 


En sanscrit, les trois voyelles simples a, é, u, ser- 
vent à faire des dérivés, mais c’est la voyelle a qui 
joue le plus fréquemment le rôle de suffixe ou lettre 
formative , tant dans les noms que dans les verbes. 

Les grammairiens indiens divisent rigoureusement 
tous les suffixes en primaires et secondaires; mais, 
dans les notions qui vont suivre, et qui seront néces- 
sairement très-sommaires, nous ne tiendrons pas 
compte de cette division, et nous confondrons sou- 
vent, quand la forme sera la même, des suffixes 
qui sont à leurs yeux, et pour de fort bonnes raisons, 
très-différents les uns Le autres. 

4° Suffixe sanscrit a'. L'a bref sert pour le mas- 
culin et pour le neutre, qui font au nominatif as et 
am; au féminin, il se change en 4 ou en é, et à ce cas 
les noms féminins, formés au moyen de ce suffixe, ne 
prennent pas la désinence s, mais se terminent par 
le suffixe, sans aucune addition, de même que les 
féminins grecs de la première déclinaison. 

Le suffixe a forme : 4° des noms abstraits d'action 
ou d'état qui se rapprochent de la signification de 
Jinfinitif. Exemples : : hds-a; « (le) rire», de has, 
«rire»; Jay-a, « victoire », de J£, « vaincre » ; 
tyâgra, « abandon », de tyaj, « abandonner »; lar-a, 
« passage », de tri, « passer, traverser » (ces noms 
abstraits prennent soit le guna, soit le vriddhi ; ils 
sont en général du no | 


4. Voy. la Gr. comp. de M. Bopp, S 912 et suiv. 
2. M. Bopp dit qu’il n'en connaît qu'un seul qui soit du neu- 
: bhay-am, « crainte », de bhf, « craindre ». ; 
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2° Des adjectifs, qui peuveut souvent se traduire 
par le participe présent ; quelques-uns sont devenus 
des substantifs, des noms d’ agents, mais un bien 
plus grand sombre S emploient comme derniers ter- 
mes de composés. 
= Les radicaux terminés par un 4 long, remplacent 

cette voyelle finale par l'a suffixe. Ainsi : »ri-p-a, 
«roi», proprement « protecteur des hommes » (cf. 
TOULN Av), de nri (d'où rar-a), « homme », et Pâ; 
« protéger » ; Arita-jn-a, à reconnaissant », littérale- 
ment «connaissant ce qui a été fait, fuctum sciens », 
de Arita, «fait», et jnd, «connaître », etc. 

Quelques-uns de ces adjectifs et de ces noms abs- 
traits s emploient comme noms d'agents : ainsi far-a, 
que nous no vu plus haut dans le sens abstrait 
de « passage », désigne aussi «celui qui » ou «ce qui 
passe » ; ; plav-a veut dire « vaisseau » ; proprement 
« qui nage, nageant », de plu, «nager, paviguer ». 

Le suffixe a forme aussi quelques noms à sens passif : 
par exemple, le nom très-usité Jan- a, «homme », 
de jan, « engendrer ». 

En grec, c’est le suffixe {<\, gén. o, qui répond 
le plus exactement au suffixe sanscrit a (voy. $ 130). 
Il a les mêmes emplois, et forme un bon nombre de 
mots tout semblables aux mots sanscrits {comparez 
mAd-o+, pour x\6(F)-0<, et plavea-s ; à la fin des com- 
posés -dau-0-< et--dum-a-s, «qui dompte», etc.). 

En latin, le suffixe u(s) de la deuxième déclinaison 
est l'équivalent du sanserit a(s), du grec (5), et je 
n'ai pas besoin de dire ici quel du rôle il joue dans 


4. Il peut garder cesens abstrait à la fin d’un composé. Ainsi, dans 
Véjnavalkya (1,139), nad£-tara signifie « le passage d'un fleuve ». 
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la formation des mots. Que l'on compare aux exem- 
ples grecs et sansçrits que nous venons de donner, 
les mots latins, inusités à part, -volus, -dicus, -ficus ; 
les apacopes -fer, -ger (pour -fer-us, -ger-us), etc. ; 
les noms d'agents coqu-u-s (proprement ÿ celui qui 
cuit»), son-u-s, « son » ( proprement # le retentis- 
sant »), merg-u-s, « plongeon », proc-u-s, 4 prélen- 
dant, celui qui demande en mariage » (même racine 
que prec-0r, prec-e). Comme noms abstraits, le latin 
ne forme guère, ay moyen de ce suffixe , que lud-us, 
el peut-être Joc-us (voy. Bppp, Gr. comp., S 857). 

mations semblables : ainsi, a) des noms, comme vég-a 
(nomin. vég-s, de vig-an, « agiter », allem. mod. Le- 
wegen), signifiant, dans Ulfilas, « agitation » pt « ya- 
gue », c'est-à-dire, s'emplpyant epmme nm abstrait 
et cpryme nom d'agent”; b)des adjectifs, comme lqussa 
(aus), u vide», anjourd’hni los, de la racine /4s, qui 
farmp le verbe lius-an, « perdre. », verbe quin ‘es usité 
qu'en composition ; et c), à la fin des composés, des 
mots de genre divers, comme, par exemple, faur- 
-hah-a (neutre, nomin.'/aur-hah), aujourd’hui Vor- 


tan, « rideau», », etc. Pans l'allemand aetue], | ne 


1. Voyez au mème paragraphe |es remarques comparatives de 
M. Bopp sur verum, vero, qui sont des restes d’un ancien ngm 
verbal abstrait, dont nops parlerons plus loin. 

2, Ulfilas tradpit par vég-f, dans saint Matthie, geisuos et 
XÜpA ; dans saint Marc, xüux ; dans sajnt Luc, x\ÿdwv. — De 
la méme racine vient vig-a (nomin. vig-s), « chemin n, apjour- 
d’hui W. eg. On peut donner à ce dernier nom un sens, soit actif, 
soit passif, « celui qui nous fait mouvoir, avancer », ou « celpi 
sur lequel on se meut ». | 

3.Ce mot traduit XATATÉTATU, dans saint M latthieu et saipt Mare. 
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reste plus guère de trace de ce suffixe &. Ainsi staig-6, 
«sentier», est devenu «Steig »; vig-a, «Weg»;chemin. 
Quelques féminins ont gardé un e mi-muet, comme 
« Grube », fosse, qui répond au gothique gr6b-d. 

Les noms abstraits gothiques, formés au moyen de 
ce suffixe, sont, pour la plupart, du genre neutre. 
‘ J'ai dit qu'en sanscrit l’a bref servait à la fois pour 
le masculin et pour le neutre ; il n’est pas besoin de 
faire observer qu'il en est de même de l'o grec et de 
l'u latin, qui, avec la désinence du nomin. sing. 
neutre, forment des homs en o(v) et en u(m)'. 

2 - Suffire sanscrit à*. De ce que ce suffixe est, 
comme nous l'avons dit, le féminin du masculin et 
neutre a, il ne faut pas conclure que les noms féminins 
aient nécessairement des masculins et des neutres 
correspondants en a-s et en a-m. On peut bien sou- 
vent considérer le masculin comme existant virtuel- 
lement, mais il n’est pas toujours usité dans la langue. 

Le sufbr ea sert à former desn noms abstraits, comme 


S 


4, M. ‘Bopp, dans les paragraphes que nous avons cités, fait 
au sujet du suffixe a, si commun en sanscrit, et dont les équiva- 

lents tiennent une si grande place dans les idiomes indo-euro- 
péens, beaucoup d'observations fort intéressantes, Voyez en 
particulier ce qu’il dit de son rôle comme suffixe secondaire, 
de la formation de noms collectifs, d’adjectifs exprimant des re- 
lations diverses et particulièrement la matière dont une chose 
est faite. de noms de fruits du genre neutre, tirés de noms 
d'arbres, et qui sont, comme il le remarque ixgénieusement, 
des espèces de patronymiques entre les noms de choses. De ces 
noms de fruits, corrélatifs à des noms d'arbres, il rapproche les 
formations grecques, äntov et dniaç, xapuov, et xapüa, dont nous 
avons parlé au S 128, I, 2°, les latines pomum et pomus, pirum 
et piras, etc. 

2. Voÿ. la Gr, comparative de M. Bopp, 6 924. 


* 
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Aship-d, « jet, action de jeter», de la racine #shup, 
« jeter » (masc. correspondant #ship-a, « jet » ou « qui 
jette »); chid-d, « fente», de chid, «fendre» (sans masc. 
correspondant en a, mais on dit chid, sans suffixe, 
dans les deux sens analogues à ceux de Askip-a\. Rien 
n'est plus facile, comme l'on sait, que le passage du 
sens abstrait au sens concret ; ainsi guh-d, de guh, 
« couvrir, cacher », prend la signification de « ca- 
chette», de « caverne » (voy. $ 149); Jar-d, de pré, 
«s’affaiblir, se consumer », celui de «vieillesse » .Quel- 
quefois la racine , devant ce suffixe, reçoit le guna : 
ainsi /kh-d, «trait, ligne, écriture », de /ikh, «écrire ». 

Comme suffixe de formation secondaire, d s'adapte 
fréquemment aux formes désidératives (voy. & 217). 
Exemple : pi-pri-s-d, «envie de boire, soif», de pd, 
« boire » (désidératif pé-pd-s-ati, « il veut boire »). 

Comparez les suffixes grecs a&,n, S 41*. 

En latin, le suffixe 4 ne garde pas, comme ordinai- 
rement en grec, sa quantité primitive (l’& s’abrége) ; 
mais il forme également dés noms d'action ou d'objets 
agissants : par exemple, cur-a (d'où vient curare), 
« soir, action de soigner? »; fug-a, « action de fuir, 


4. Nous avons dit au S 95 que dans le suffixe grec 1, (Ô), qui 
sert à former des patronymiques féminins, comme Ilptau-ie, 
[orau-15-0ç, le à pouvait être considéré comme inorganique. Il 
s’ensuivrait que cette formative grecque à serait le substitut du 
suffixe sanscrit {, que nous avons mentionné comme la seconde 
forme féminine du suffixe sanscrit a. Nous avons aussi fait une re- 
marque semblable au sujet de -«c, -a8(oç), qui, en ne tenant pas 
compte du à, serait, de son côté, un équivalentdu suffixe sanscrit d, 

2. M. Bopp (Gr. comp., S 921) dérive, avec une très-grande 
vraisemblance, le radical cur (de cura) de la racine sanscrite #ri, 
« faire » (Aar-6mi, je fais; ÂAur-mas, nous faisons). Cette même 
racine se retrouve, d’un autre côté, dans le verbe latin cre-are. 
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fuite », de la racine de fug-ere, «fuir »; trak-a, «herse, 
traîneau », de trahere, «traîner » ; und-a, « onde », 
qui a le même radical que l'adjectif ud-us (remarquez 
le x inséré dans la racine, et voy. $ 214, 1, Rem.). 

Ce suffixe à passé aussi, avec une signification ana- 
lague, dans les langues germaniques. En gothique, 
il forme des thèmes féminins en 6’. Exemples : 2146, 
« don, action de donner » (de la même racine que 
gtb-an, « donner » ); bid6, « prière, objet dela prière » 
(même racine que bid-jan, bid-an, « prier»); dail-d , 
« participation x (comparez dail-i, « part », p. 283). 

Dans l’ancien haut-allemand, daus Otfrid, par 
exemple, nous trouvons encore les formes geb-a (ail- 
leurs grb-a), dail-a (dans le sens de « partage »), bia ; 
mais plus tard la finale s'efface en un e mi-muel : 
Gab-e, « don », Bitt-e, «prière ». 

3° Suffixe sanscrit i*. Le snffixe : (nomin. masc. 
et fém. 5-5, neutre :) forme en sanscrit des noms 
abstraits du genre féminin. Exemples : &rish-1, « la- 
bourage », de la racine #rishk, « labourer »; sac-t, 
« amitié», de la racine sac, « suivre » ; Ep-i.s, ç écri- 
ture », de ee « oindre » ; 

Des noms d'agents ou d'instruments. Exemples : 
vas-i, « habit», de vas, « vêtir, revêtir » ; pac-i, « feu », 
de pac, « cuire » (ces noms d'agents prennent sou- 


1. MM. de Gabelentz. et Loebe, dans leur Grammaire de la 
langue gothique, considèrent a come la voyelle finale dut thème 
(Grundform)., M. Bopp pense que la forme des thèmes est plutôt 
gib-6, dail-6, etc., et la voyelle 6 ligure en effet, dans la décli- 
naison, à jous les cas du pluriel et au génitif singulier. Pans la 
langue gothique, dit-il ailleurs ($ 914, note), aucun thème fé- 
minin ne se termine en «a. 

2. Vay. Bopp, Gr. comp., $ 922. 
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vent un redouhlement. Exemples : Ja-ghn-i, sorte 
d'arme meurtrière, de an, « tuer » : , ca-kr-1, « celui 
qui fait», de ri, «faire »); 

Quelques adjectifs, comme bodh-i, «qui sait, in- : 
stryit », de budh, « savoir ». — La racine à laquelle 
ce suffixe s’adjoint le plus habituellement', est dhd, 
«poser, tenir» : il se met à la place de l’é long radi- 
cal. Exemple : san-dh-i, «union, paix», de sam, 
« avec », et dhd, « poser». 

Le suffixe : forme également en latin des sub- 
stantifs et des adjectifs. Exemples : sit-i-s, soif; 
ap-i- s, abeille; can-i-s, chien; com-i-s, affable, 
Jug-is, perpétuel. 

Les thèmes latins cæd-i, lab-i, nub-r (nomin. cæ- 
des, labes, nubes), etc., paraissent aussi être formés 
au moyen ‘du suffixe ; ; ; cependant il est probable que 
dans l'origine, ils appartenaient plutôt à la même 
lasse que les noms sanscrits en qs (voy. 06, eoç, S 129, 

, plus bas, p. 312 et suiv.), et que g’est par une 
KA mr assez fréquente dans les langues à flexion 
qu'ils ont adopté la déclinaison des noms en #5. 

Le gothique nous offre aussi quelques : mots formés 
au moyen du suffixe £ : nayv-i (nomin. sing. 7aus), 
« mort», que M Bopp ramène à la racine sanscrite 
nac, en supposant que nav-i est pour nahv-i, avec un 
veuphonique; slah-i, «coup » ; daïl-r, «part» ; guéri, 
« femme». L’allemand d' aujourd’ hui n'a pas gardé de 
trace de ce suffixe : s/ah-1 est devenu Schlag ; ; dail-i, 
_ Theil, de même qu'en anglais qgvén-i est à présent 
queen. Au reste, dans le gothique même, le suffixe 
disparaît au nominatif, qui est s/ah-s, nau-s, etc. 


4. Voy. Bopp, Xritische Gr. der Sanskrita-Sprache, S 575 
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Pour le grec, voyez, dans la liste alphabétique, CE 
Loc, eu, 6 98. 

Nous ne parlons pas d'un autre suffixe ;, servant 
en sanscrit à la dérivation secondaire, et qui forme, 
par exemple, des patronymiques, et quelques adjectifs. 

4° Suffixe sanscrit u' (nomin. m. et f. u-s, n. u). 
Il sert à former des adjectifs et des noms d'agents, 
comme svdd-u, « doux, de bon goût » (cf. 9-5), 
de svad, « avoir bon goût »; dç-u (ox--<), « ra- 
pide», de aç*, «pénétrer, parvenir, atteindre, etc. » ; 
kdr-u, « artiste », de kri, « faire ». 

Les adjectifs 19-6-<, àx-5-, qui ont à la fois la même 
racine et le même suffixe que les mots sanscrits dont 
nous les avons rapprochés, nous montrent qu'ici les 
deux langues procédent absolument de la même 
façon. rs 

En latin, M. Bopp retrouve le sufBxe u Sanscrit 
dans les adjectifs en s2(s) : ils ont ajouté à la forma- 
tive sanscrite et grecque (4, v) le suffixe #, devant 
lequel l’u s'est changé en la semi-consonne ». Com- 
parez gra-v-i(s), « lourd », au sanscrit gur-u (forme 
primitive gar-u, d'où vient on. gar-ishtha, etc. ); 
le-v-i(s), pour leg-u-is), «léger », au sanscrit lagh-u 
(grec ë-Aay-u-ç), elc. 

En gothique, nous trouvons {haurs-u-s, « sec° », 


4. Voy. Bopp, Gr. comp., S 9923. | 

2. Ce mot, que nous avons aussi en latin dans le comparatif 
oc-ior, ne s’emploie, selon la remarque de M. Bopp, que comme 
adverbe, dans le sanscrit classique; mais on le trouve comme 
adjectif dans la langue des Védas (voy. le Glossaire du Séma-Féda 
de M. Benfey, p. 22). C’est de la même racine aç que vient le sub- 
stantif aç-va, « cheval » , littéralement « le coureur, le rapide. » 

3. De la mème racine que le verbe (ga)thairs-an, « se sécher » 
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l'indéclinable fil-u (xo2-5), « beaucoup ». L’allemand 
moderne n'a pas gardé de trace, au moins de trace 
bien marquée, de ce suffixe ; on dit aujourd’hui vel, 
me 

Le suffixe ü forme aussi, en sanscrit, quelques sub- 
stantifs de signification diverse, mais qui peuvent, en 
général, se ramener à un sens verbal, soit actif, soit 
passif, el sont originairement de même nature que les 
adjectifs et les noms d’agents que nous avons cités plus 
haut. Exemples : pac-u (masc. et neutre dans les Vé- 
das), «animal domestique, bête de trait », dela racine 
pae, «lier »; man-u, dans le double sens de « Mavu », 
nom propre, désignant le représentant de l'humanité, 
ct « d'homme», de la racine man, « penser », pro- 
prement « le pensant ». Comparez les mots grecs dôp-u 
(sanscrit ddr-u), « bois », rñy-v(s), « coudée» (san- 
scrit Udh-u, « bras »), etc. En latin, nous trouvons 
dans Plaute la forme indéclinable pec-u, que je n'ai 
pas besoin de rapprocher du sanscrit paç-u (au plu- 
riel pec-u-a, pec-u-um, dans Caton et Lucrèce); cur- 
r-u(s), qui a la même racine que le verbe curr-o; 
en gothique gréd-u « faim » (cf. rac. sanscr. grid, 
« désirer » }; ith-u, « membre », de la même racine 
que le verbe leith-an, « se mouvoir, aller‘ ». 

Enfin le suffixe w s’adjoint très-fréquemment, en 


Voyez ce que nous avons dit plus haut, p. 426, note, du verbe 
grec vépo-ouat. En gothique même, le verbe dérivé thaurs-j-an si- 
gnifie « avoir soif », et Ulfilas emploie impersonnellement, pour 
traduire le grec uv v (S. Jean, vi, 33) : thaurseith mik (Subü), 
dans l’allemand moderne, ich durstet, tournure analogue à à la 
locution latine 1e pudet. 

1. Ce verbe n’est employé dans Ulfilas qu'avec des préfixes : 
bi-leith-an, ga-leith-an, etc. (prétér. sg. laith, pl. lith-unr ). 
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sanscrit, aux formes désidératives, sans leur ôter leur 
valeur verbale. Elles peuvent, quoique changées en 
adjectifs, gouverner encore l'accusatif. Exemples : 
ci-kir-sh-u, « désireux d'agir, de faire », du désidéra- 
tif de kri, « faire »3 di-drik-sh-u, « désireux de voir», 
du désidératif de drie, « voir ». Un grand nombre de 
formations de ce genre se trouvent dans les Védas. 


Il. FORMATIONS AU MOYEN DE CONSONNES. 


Nous ne nous étendrons pas ici sur les mots formés 
à l’aide de consonnes non accompagnées de voyelles. 
Voyez ce que nous avons dit plus haut (S 19 cs, 
p. 103 et 106) de l'addition d’un t à la fin des raci- 
nes sanscriles Lerminées par une voyelle brève, et des 
racines latines £ et s{a. Joignez à ces formes latines les 
mots dens, den-t-is, mens, men-t-1s, tirés de deux 
racines que nous trouvons dans d’autres langues, 
l’une avec la “ÉpIIcaUOR de « mordre», et l’autre 
avec celle-de « DERSÉE » ; des formations comme ars, 
ar-t-is, sors, sor-t'ts", etc. — Pour ce qui concerne 
les dérivations grecques, voy. $ 19, IL, et & 492, I. 

Dans l'allemand moderne, il y a un assez grand 
nombre de mots qui se terminent par la dentale { uon 
suivie d’une voyelle. Exemples : Sa/-t, «suc» ; Haf:t, 


4. En sanscrit, nan signifie « penser » ; et danç, dans, « mor- 
dre »; dans dat-vat, qui, d’après le scholiaste, signifie « dentatus » 
(Rigrëda, 1, 24, 10), nous avons une racine sans nasale et sans s. 

2. Rapprochez ar(s) de la racine, si fiche en dérivés dans la 
langue grecque, do (%oapioxw, adapter, ajuster), et sorts) du 
sanscrit sri, sar, « aller », d’où vient, en sanscrit même, sr1 ti, 
« chemin, voie », sar-a, « mouvement », etc, Voy. Pott, Ærtym. 
Forsch., t. 1, p. 31, 
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« garde », custodia; -kun-f-1,« venue», dans 4n-kunf°t, 
Zu-kunf-t, Ab-kunf-t; Durs-t, « soif» ; (Ver-\us-t, 
« perte »; Gun-s-t, « faveur » ; (Ver-)dach-t, « soup- 
çon»; Ach-t, « soin, attention »; ach-t, « gar- 
de», etc., etc. De ces mots, la plupart se ramènent 
aisément à leur racine, sans qu'on ait besoin de re- 
courir à d’autres idiomes que l'allemand : ainsi 
-kun-f-t, de kommen, « venir »; Gun-s-t, de günnen, 
« accorder, voir avec plaisir que quelque chose arrive 
a quelqu'un »; Haf-t, de haben, « avoir». D’autres 
se tirent de racines que l'allemand d'aujourd'hui a 
perdues. La consonne qui précède le # est ordinai- 
rement radicale; cependant, comme cette dentale 
aime, en allemand, à se combiner avec /, s, k (ch), 
assez souvent’aussi ces consonnes précédentes ont 
été attirées par elle et forment des dérivations inor- 
ganiques'. Parmi les mots ainsi formés, il en est qui 
répondent, dans les phases antérieures de la langue, 
à des thèmes terminés par des voyelles, Ainsi 4ch-t 
a remplacé l’ancien haut-allemand ah-tu, le moyen 
haut-allemand a-te°, etc. 

Pour les consonnes formatives qui hanbent des 
théines et surtout des racines.en mots, sans le se- 
cours des voyelles, nous nous bornerons à ces for- 


À. Un fait remarquable, c’est que, dans ces alliances finales de 
consonnes (ft, st, ht, cht), la dentale ne s’est pas conformée à la loi 
ordinaire de permutation, qui veut qu’en passant du gothique 
dans le haut-allemand, elle se change en z. C’est d’après cette 
règle générale que le gothique vaur-t-s, « racine » , Par exemple, 
devient en ancien haut-allemand wur-za (Wüurzel); ; que soaret-s, 
« noir», se change en suar-Z (schwarz), etc. | 

2: Voyez, sur toute la dérivation germanique, le t. IL de la 
Grammaire allemande de M. J. Grimm. | 
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mations où figure la dentale £. Nous ne pouvons, dans 
ces notions comparatives, que mettre sur la voie, en 
choisissant pour exemplesles faitsles plus intéressants. 


ILL. SUrFIXES FORMÉS DE VOYELLES KT DE CONSONNES. 


Ici encore nous ne pourrons qu'effleurer notre 
sujet; mais nous n’aurons pas besoin d'insister beau- 
coup pour montrer aux personnes les moins fami- 
liarisées avec ces sortes de comparaisons, combien 
est étroite, dans les procédés de dérivation dont nous 
nous occupons ici, l’affinité des idiomes. Ce n'est 
pas seulement dans les grandes lois, mais souvent 
jusque dans les plus petites habitudes, que l'on re- 
trouve les traits de famille et les marques certaines 
de la communauté d’origine. | | 

Dans les suffixes formés de voyelles el dè consonnes 
combinées, le mot déclinable, quand c’est la consonne 
qui est finale, appartient à la déclinaison que les gram- 
maires grecque et latine appellent imparisyllabique 
et ordinairement; quand c’est la voyelle, à la décli- 
naison parisyllabique. Les consonnes formatives qui 
terminent le plus volontiers le thème déclinable, sont 
les dentales, les gutturales, les liquides 7 et x. Dans 
les langues dont nous parlons, les labiales jouent | 
plus rarement le rôle de consonnes de déri ivalion ”. 


4. Nous avons déjà parlé ailleurs (p. 159, note 1) d’une théorie 
qui classe les muettes selon leur poids et le degré de force de l’ar- 
ticulation. Dans cette échelle, les gutturales tiennent le premier 
rang, leslabiales le second, les dentales le troisième. Il est remar- 
quable, et du reste assez naturel, que ce soient les consonnes les 
plus fortes et les plus faibles qui dominent dans la dérivation,et que 
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Quand la consonne est suivie d'une ou de plusieurs 
voyelles , il y a ordinairement une combinaison de 
plusieurs suffixes, ou au moins d'une consonne avec 
l’un des suffixes dont nous avons parlé en premier 
lieu, a, &, u; c'est pour préciser et déterminer da- 
vantage le sens du dérivé, que la consonne vient 
se préposer, soit seule, soit précédée d’une autre 
voyelle, à l’un des suffixes primitifs. 

41° Semi-voyelles, r, 1. On peut regarder les suffixes 
où figure /, comme originairement identiques à ceux 
qui ont pour lettre dominante r. Nous l'avons déjà 
dit plusieurs fois, rien n’est plus commun que la 
permutation de ces deux liquides. Elles forment un 
grand nombre de suffixes, d’un aspect très-varié, à 
cause de la diversité des voyelles dont la liquide est 
précédée ou suivie. Un autre principe de variété dans 
la forme des suffixes où entre le r, c’est la facilité 
avec laquelle cette semi-voyelle se déplace pour être, 
tour à tour, iniliale ou finale (le z a quelque ressem- 
blance avec le r, à cet égard : yacrñp, yéoroa, rouutv, 
moiuvn, etc. ; voyez plus haut, & 37, 5°). Enfin les 
deux liquides / et r se combinent très-aisément avec 
d’autres consonnes formatives, pour faire des suffixes 
composés (&À-t-u0ç, Gh--105, T-ÉÀ-U-106, T-Wp, T-L0v, 
-fp-u0, etc.). | | 

Les suffixes où ces liquides ne sont accompagnées 
que de voyelles servent à la formation, soit primaire, 
soit secondaire ; ils s’'adjoignent à des racines ou à des 
radicaux , pour former des noms ou des adjectifs, 
surtout des adjectifs : un certain nombre des noms où 


les moyennes, qui caractériseraient d’une manière imdecise, en 
soient, dans certains idiomes, à peu pres exclues. 
19 
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ils figurent ne sont que des adjectifs employés sub- 
stantivement. Ainsi, en sanscrit, dép-ra, «brillant», de 
dép, «brüler, briller »; bhad-ra, «salutaire, heureux », 
qui primitivement paraît signifier aussi beau, brillant 
(on le dérive de &hand, qu'on traduit par « être heu- 
reux », et qui n'est qu'une forme allongée de la racine 
6hd, «briller »); cand-ra, «lune », proprement « la 
jaune, la blonde, la brillante », de card”, « briller ». 
A la suite du r, la voyelle finale la plus ordinaire en 
sanscrit est a (répondant, comme nous l'avons dit, à 
lo et à l’u des suffixes nominaux grecs et latins); ce- 
pendant, au lieu de ra, on trouve aussi r? et ru, mais 
seulement dans un petit nombre de mots sanscrits, 
dont plusieurs sont de formation obscure, comme 
Jiv-ri, a temps », de jé, « charmer » et « accroître », 
qui est peut-être une forme primitive de 7, «vivre»; 
._ aç-ru, « larme », qui, comme nous l'avons dit, est 
probablement pour daç-ru (comparez le grec déx-pu)*. 
Le / figure à la place du 7 dans des formations 
comme çuk-la, a blanc » (et dans les Védas çuk-ra, 
«brillant*»), de çuc, «briller »; an-i-la, «vent », pre- 


1, Voy. le Glossaire du S4ma-Véda de M. Benfey, p. 131. 

2. Au neutre, candram signifie « le jaune ». M. Benfey (GI. du 
S.-F., p. 66) rapproche avec raison de la rac. cand le grec Eav@(oc). 

3. On a proposé de dériver ces mots de daç, dançc (d2x-v-w), 
« mordre ». Ce serait une idée analogue à celle qu’exprime l’épi- 
thète salsæ (lacrymæ), « la larme salée, mordante ». Comparez 
le gothique tag-r-s, qui signifie également «larme ». En san- 
scrit, il ya aussi une forme synonyme en ra, aç-ra. Les gram- 
maires indiennes donnent d’aç-ru, d'après le dictionnaire sanscrit 
de M. Wilson, une étymologie qui prête au mot une signification 
bien stoique. Ils dérivent ce nom d’a privatif, et de cri, danslesens 
d’ « aider, servir » ; de manière qu’il voudrait dire « l’inutile ». 

4, Voy. le Gloss, du Säma-Véda de M. Benfey, p. 183. 


sb 
ant 
Ur, 
brin 
tre be 
a rate 
ent el 
rer. 
nat 
ns AL: 
ps: 
ru, D 
anseri 
con 
roitre 
LU 
dit, 4 
jun 
all 
cut 
D, pè 


1 
ex LL 
cs 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 294 


prement «le soufflant », d'an, « souffler ». Les voyelles 
qui précédent la liquide paraissent être, tantôt, 
comme dans ce dernier nom, des voyelles de liaison, 
tantôt des lettres formatives appartenant à un thème 
nominal ou verbal, par exemple, dans les dérivés se- 
condaires acma-ra, « pierreux », d'açman, « pierre»; 
madhu-ra, « doux », de madhu, «miel» (cf. uétu). 

Le latin nous offre des formations semblables, où 
les liquides se montrent placées et accompagnées | à 
peu prés de la même facon, et qui appartiennent 
aussi à diverses catégories de mots et. à diverses dé- 
clinaisons; par exemple, des adjectifs, comme ca- 
-ru(s), «cher! »j PU-Tus, « pur » (en sanscrit pé signi- 
fie « purifier s), pig-e-r, integ-e-r, avec la chute de la 
fin du suffixe, au nominatif, et une voyelle de liaison ; 
des substantifs, comme se/-la*, « siége » , avec une 
assimilation du d radical à la consonne du suffixe 
(comparez td-pa); cand-e-la, « flambeau », qui a con- 
servé l’e du thème verbal de cand-e-o, « briller » ; 
[lag-rum, «fouet » (compärez rhxy, rAny, radicaux de 
mAñcow, frapper); scalp-rum, «tranchet, serpe, etc. », 
de scalp-0, « gratter» ; plusieurs autres, d’origine ob- 
scure ou douteuse, comme sti/la, « goutte », pre- 
-lum, « pressoir, » qui paraît avoir la même racine 
que prem-0, etc., etc. Ajoutez à cela les nombreux 
adjectifs, de formation secondaire, où figure l’une ou 
l’autre de nos deux semi-voyelles , et qui se termi- 
nent en als, ilis, ulus, arts, arius, etc., etc. 


4. M. Bopp (Gr. comp., $ 938) rapproche la racine de ca-rus 


du sanscrit £am, « aimer ». 
2. Scaurus (de Orthogr., p. 2252) cite la forme archaïque 
sed-da, où l’assimilation se serait faite en sens inverse, 
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Les idiomes germaniques sont aussi trés-riches en 
dérivés où dominent les liquides / ou r. Dans l'alle- 
mand moderne , rien de plüs fréquent que les mots 
terminés en er et en el. Ce son très-effacé et à demi-. 
muet représente les finales beaucoup plus variées 
des àges antérieurs de la langue, al, il, ul, ar, tr, 
ur, etc. Les substantifs J’og-el, « oiseau», Kess-el, 
«chaudron», 4pf-el, « pomme», sont, dans l’ancien 
haut-allemand , vok-al et fogal, chezz-il, aph-ul et 
apf-ol. Dans Ulfilas, c’est fug-l-s qui répond au pre- 
mier de ces deux noms, #at-il-s, au second; les for- 
matives u{ sont presque étrangères au gothique. Pour 
la liquide r, rapprochez des noms allemands, tous 
terminés aujourd'hui en er,telsque 4ck-er,«champ», 
Fing-er, « doigt », les formes anciennes ach-ar et 
ank-ar , vink-ar et fing-ar, que nous trouvons dans 
l'ancien ‘haut-allemand, et auxquelles SL SEE 
dans Ulfilas, ak-r'-s et figg-r-s? < 

Parmi les suffixes composés allemands, il en est 
un, terminé par la liquide /, qui figure dans un cer- 
tain nombre de mots, sous les formes sal, sel : par 
exemple, dans Schick-sal, « sort, destin», dans 
Ueberbleib-sel, «reste», etc. M. Grimm considère 


4. Voy. J. Grimm., D. Gramm., t. II, p. 98-144. 

2. Comparez à fug-l-s, Vogel, qui s’est conservé en anglais 
dans fowl, le latin volare ; à Katils, Kessel, le grec xotôn, le latin 
catillus; à akrs, achar, Acker, 00: et ager. La forme ancien 
haut-allemand vinkar se rapproche beaucoup du verbe wink-en, 
« faire signe ». Nous choisissons parfois à dessein pour exemples 
des termes d’origine obscure ou difficiles à analyser. La difficulté 
même de l’analyse devient une preuve de l'antiquité du suffixe. 
Les plus communs et les plus anciens se trouvent souvent dans 
des mots dont la formation remonte très-haut et dont les racines 
sont perdues ou difficiles à reconnaître. 
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ces finales comme la réunion des deux suffixes #s 
et al, et l’ancien haut-allemand nous offre encore, 
en effet, dans la déclinaison forte, pour le masculin 
et pour le neutre -#s-al, et pour le féminin -és-a/a. 
Plus tard, par une de ces confusions qui sont si fré- 
quentes dans les langues, on s’est habitué à traiter 
ces finales sa/ et sel, dans la dérivation, comme un 
élément unique, comme un mot tiré de la racine 
stlan, sal, qui signifie tenir, posséder, jouir". 

Pour le grec, voyez, dans la liste alphabétique, les 
$S 1409, 115,416, 133, 135, 136, et tous les suffixes, 
simples et composés, où figurent les liquides à et p. 

Le rôle des liquides / et r dans la dérivation pour- 
rait donner lieu à beaucoup d’autres remarques fort 
intéressantes. Nous parlerons plus loin (p. 309 et 
310) de leur emploi dans les diminutifs. 

2° Gutturales. La gutturale forte # sert à former 
en sanscrit un trés-grand nombre de dérivés. Il est 
rare qu'elle s'attache immédiatement à la racine; 
elle est ordinairement précédée d’une voyelle de 
liaison ou d'une voyelle qui appartient au thème du 
mot avec lequel elle se combine. Exemples : çush-ka, 
« sec» (en latin siccus); ul-kd, « incendie, feu* ». 
Dans ces deux mots, le # n'est point précédé d'une 


1. Voy. J. Grimm, D. Gr., t. IL, p. 34 et 405. 

2. Comparez Fulc-anus. Les grammairiens indiens dérivent ce 
nom d’une racine &/, « brûler » ; mais c’est là sans doute une de 
ces racines étymologiques qu’ils ont inventées tout exprès pour 
la dérivation. Voy. Westergaard, Rad. sanscrit., p. 334. Nous 
ferons plutôt venir ce substantif, avec M. Benfey (Gr. sanscr., 
p. 160), de la racine jeal, « brüler » ; va se change souvent en 
u (vac, « dire », participe wÂ-ta), et il y a de nombreux exemples 
de la chute de la consonne initiale. 
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voyellé; mais les mots ainsi formés peuvént être 
considérés comme des. exceptions; là consonne «a 
presque toujours devant elle un «, un £ ou ün &, 
brefs ou longs, que les gramimairiens indiens consi- 
dérent, en général , comme faisant partie du suffixe 
(voy. dans la listé alphabétique des suffixes des mots 
déclinables, au $ 107, les diverses formes que don- 
nent au suffixe grec xéç les voyelles qui lé précédent, 
et joignez- y les suflixes de déclinaison imparis ylla- 
bique où la gütturale est finale : “x; nomin. a; ty, 
nomin. yË, elc.). | ; 

Exemples où le suffixe {a est précédé d'une 
voyelle' : raj-akd, « teinturier », de rañj, ra], 
«teindre, colorer? » ; n&y-aka, « conducteur», de nf, 


1. Comme les règles de dérivation sont à peu près les mêmes 
qu’en grec pour ces formatives où dominent les gittturalés, et 
comme leur influence sur la signification des mots qu’elles ser- 
vent à caractériser, comme suffixes, soit primaires, soit se- 
condaires, est presque identique dans les deux idiomés, nous 
pourrons nous contenter de donner un pètit nombre d’exeinples. 
Notre seul but, dans ces notions comparatives; étant de imoritrer 
la ressemblance frappañte et des ressources et des habitudes des 
quatre langues que nous compaross entre elles, nous pouvons, à 
mesure que nous avancons, devenir de plus en plus sobre : la 
preuve est faite; si je ne me trompe, au moins quant à la dé- 
rivation, et il ne nous reste qu’à la confirmer de plus en plus. 

2. Aka se remplace au fém. par ik, exeepté dans quelques 
cas spéciaux, et, en particulier, lorsqu'il s’agit de désigner la 
femme de celui qui est signifié par le nom en az; car alors le 
féminin, par une de ces délicatesses de nuances si fréquentes en 
sanscrit, est akr et non éd. Ex. : raj-aka, « teintürier »} raj-ikd, 
« teinturière » ; raj-uhf, « femme d'un teinturier ». 

3. Les voyelles finales prennett le vriddhi devant le suffixe 
aka ; le vriddhi d’i bref et long est, comme nous l'avons dit, la 
diphthongue &i, dont l’é devant une voyelle se change en 7r. 
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«conduire »; Jalp-aka et jalp-dka, «lavard», de 
Jalp, «bavarder »; #ray-ika, «marchand » et « ache- 
teur », de Arf, « acheter » (avec le préfixe vi, « ven- 
dre » ; muüsh-1ka, « Souris », littéral, « voleur », de 
müsh, mush, « voler » (cf. p. 106, note 4); an-fka, 
« armée » et «bataille», probablement d’an, « vivre, 
respirer, avoir de l’ardeur »; sthdy-Üka, «stable», de 
ethä, « être debout, stare » ; ydyaj-üka, « qui affre 
de fréquents sacrifices », de ya, « sacrifier »; Jd« 
gar-üka, « vigilant », de Jagri, « veiller n (cf. éypnyo- 
paiv), racine redoublée, qui vient d'un primitif grÿ, et 
fait à la 3° pers. sing, du présent Jag-ar-ti?, 

En latin nous trouvons les mêmes voyelles qu’en 
sanscrit devant la gutiturale, et, comme elle est, tan: 
tôt finale, tantôt suivie d’une voyelle, elle forme des 
thèmes qui appartiennent à la déclinaison, soit im- 
parisyllabique, soit parisyllabique (des thèmes d’ad- 
jectifs aussi bien que de noms). Exemples : fer-ax, 
fer-ac-is, « fertile », de fer-o, « porter, produire » ; 
loqu-ax, -ac-is, «bavard », de loqu-1, « parler à ; 
bibsax, -ac-is, « qui aime à boire », de &b-6, « boire » 
(ces deux derniers, et plusieurs autres adjectifs de la 
même forme ont le sens fréquentatif ; le suffixe «Ë, 
&x.o6 est moins commun en grec, mais il donne à 
quelques adjectifs une signification analogue ;: com- 
parez AikaË, -a-xaç, de Maiéw, à loqu-ax). Les 


4. On voit, par ces deux derniers exemples, que le suffixe 
ä-ka forme des adjectifs fréquentatifs, avec un redoublement, que 
la racine a déjà dans la conjugaison ou que la dérivation lui 
donne. Nous avons vu plus haut (p. 286) que le suffixe « 
formait des adjectifs désidératifs, que leur sens rend très-propres 
à figurer comme thèmes devant le suffixe £a dans ces dérivés 
fréquentatifs. 
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adjectifs en ac-u-s sont plus rares: de mer-us, «pur», 
se tire A”er-ac-u-s, qui a (sans doute avec plus de 
force) le même sens; op-ac-u-s, qui paraît ayoir la 
même racine que le verbe op-er-10, « couvrir». 

Auprès des adjectifs en ax, äc-is et en äc-us, nous 
trouvons une forme voisine, en ox, ôc-ts (lo long, 
dans l'alphabet latin, est un des substituts de l’é 
long sanscrit). Exemples : fer-ox, gén. fer-oc-is, de 
fer-us ; vel-ox, gén. vel-oc-is (probablement pour 
vol-ox, même racine que vol-ure*). | 

Rapprochez des adjectifs sanscrits en ka, des mots 
comme mned-ic-u-s, vom-ic-u-s, pert-ic-a (de part-io); 
vert-ex, gén. vert-ic-1s, et les formations secondaires, 
telles que bell-ic-u-s, host-ic-u-s, etc.; de ceux en ka, 
am-ic-u-s, pud-ic-u-s, ant-ic-u-s, « antérieur », de 
ante (ant-iqu-u-s n'est qu'une orthographe différente); 
post-ic-u-s, « postérieur », de post; lor-ic-a, « cui- 
rasse » ( proprement «garnie de courroies »), de /o- 
rum, « courroie° », et, dans la déclinaison impari- 
syllabique, rad-ix, gén. rad-ïc-1s. 

Aux adjectifs sanscrits en ä#a répondent des for- 
mations comme cad-üc-u-s, de cad-0, mand-üc-u-s, 
« mangeur * », de mando, « mâcher », etc. 

La formative gutturale aime à se combiner en latin 
avec les liquides et les dentales, dans la dérivation. 
Exemples : fe-lir, gén. fe-l-ic-is, « heureux, fé- 


1. Voy. Düntzer, lat. Wortbild., p. 36. 

2. Voy. Bopp, Gr. compar., S 949. 

3. Voy. Düntzer, ibid., p. 39. 

4, On appelait manducus un mannequin pourvu de grandes 
mâchoires et armé de dents énormes, qu’on promenait dans cer 
tains jeux publics. — Le neutre manducum se trouve dans Varron 
avec un sens passif, comme synonyme d’obsonium. 
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cond », même racine que /e-cundus, où nous avons 
aussi la combinaison de plusieurs formatives ; /ame- 
-Lic-us, «affamé, famélique » , de fume-s, « faim » ; 
rus-t-ic-us, fan-a-t-ic-us, etc. 

La gutturale douce latine g, qui dérive à elle seule 
un petit nombre de mots, comme stra-ges (cf. ster- 
-n-0 , stra-vi), se combine volontiers avec le suffixe 
in, pour former des substantifs, comme or-ig-0, gén. 
Or-ig-in-is ; prur-ig-0, gén. prur-ig-in-is; COri-ag-0, 
gén. cori-ag-in-is, « maladie de la peau », de co- : 
rium, «cuir, peau»; alb-ug-o, gén. alb-ug-in-is!, 
« taie blanche » , de a/b-us, « blanc », etc. 

Les gutturales nous offrent aussi, dans la langue 
gothique, quelques formations intéressantes ; par 
exemple : stain-ah(s), « pierreux », aujourd’hui 
stein-ig, de stain(s), « pierre »; mod-ag{s), « irrité », 
aujourd'hui muth-ig, de mod(s), aujourd'hui Muth, 
« colère »; maht-eig(s), « puissant », aujourd’hui 
mächtig, de maht(s), «puissance », qui vient lui- 
même du verbe r#ag-an, « pouvoir »; gab-ig(s), 
gab-eig(s), «riche», de galet), «richesse», qui 
vient de gb-an (prétér. gaf), « donner », etc. 

Dans l’ancien haut-allemand, nous trouvons en- 
core la gutturale précédée de voyelles diverses : 
pluot-ac, « sanglant », aujourd’hui blut-is ; durst-ac 
et durst-eg, « altéré », aujourd'hui durst-is ; muoz-ic, 
« oisif », aujourd'hui müssig, etc. On voit, par la ma- 
nière dont nous avons traduit en allemand actuel 
ces adjectifs à chutes diverses, que la langue a ra- 
mené ces suflixes, que variait le changement des 
voyelles, à la finale unique 3. En moyen haut-alle- 


4. Voy. Düntzer, lat. Wortb., p. 125 et suiv. 
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mand, on ne trouve déjà plus nulle part là terminai- 
son ac, ag, mais l'usage flotte encore entre les formes 
ecet ic. | 

3° Nasales m, n,.et dentale t. Nous réunissons 
ces trois formatives, parce qu’elles sont toutes trois 
placées comme sur les limites de la conjugaison et 
de la déclinaison, qu'elles figurent dans les parti- 
cipes, et que, dans les ädjectifs et les noms qu’elles 
servent à former, elles conservent très-souvent quel- 
que chose de leur siguification verbale. Voici d'a- 
bord le rôle que jouent ces formatives dans les par- 
ticipes et dans d’autres annexes de la conjugaison. 

Le #, et les dentales en général, forment, dans les 
diverses langues dont nous nous occupons, des par- 
ticipes passifs ou au moins des adjectifs qui s’en rap- 
prochent beaucoup par leur sens ; sanscrit, éa(s); 
grec, rdc); latin, éu(s); gothique (2° conjug.), ë-tA(s) 
et -d(a), i-d(o), allemand moderne (et 

Le n, soit seul, soit combiné avec une dentale ou 
avec le #, entre, d’une part, dans la formation des 
participes présents actifs : sanscrit, aux cas fprts 
(voy. plus haut, p. 68, note 1), ant; grec et latin, à 
lous les cas, ovr, ant ; gothique, and{s), allemand mo- 
derne, erd; d'autre part, dans la formation d'un cer- 
lain nombre de participes passés passifs, qui ont, en 
sanscrit, za au lieu de ta, et de participes présents 
moyens, qui, dans une partie de la conjugaison san- 
scrite, ont pour suffixe m4n(a), dans les autres classes 
dn(a); en grec, mevos; en gothique, dans la conjugai- 
son forte, le participe passé finit en an{s), an(a), et 
dans l'allemand d'aujourd'hui, également dans les 
verbes forts, en en. En latin, la conjugaison passive 
et déponente a perdu cette forme de participe; ce- 
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pendant on en retrouve quelques traces, d'abord 
dans les 2° pers. du pluriel en mini (ama-mini, 
pour amua-min-i estis, « vous êtes aimés»), puis 
dans d'anciens participes employés substantivement : 
al-umnus, pour alu-mensus, du verbe al-ere, « nour- 
rir»; veri-umnus; pour vertu-men-us, de vert-ere, 
« tourner ». Un autre participe latin, qui marque 
obligation, et qu'on a nommé improprement participe 
futur passif, se forme aussi au moyen d’une combi- 
uaison dé » avec d, ama-nd-us, mon-e-ndsus, etc, 
La riasalé n forme à elle seule l’infinitif germani- 
que : (ax, quelquefois (o)}2 en gothique, en dans 
l'allemand d'aujourd'hui. Puis, le £ seul, à son tour, 
devient, en latin, la caractéristique d’un nom abstrait, 
qui n'est autre chose qu'un infinitif décliné, et que 
lés grammaitiens nomment lé süpin : il n'est usité que 
dans deux deses formes, l’accusatif 4m, et l’ablatif, qui 
joue en même temps le rôle de datif et d'instrumental', 
tu. Le sanscrit nous offre une forme toute semblable 
au supin latin, un infinitif {u-m, et son instrumental 
tvd (où nous retrouvons le thème #4 avec la dési- 
nence de cas d°, devant laquelle l'u se change en v). 
Outre cela, il y a en’‘sanscrit un participe futur 


4. Le sanscrit a, comme l’on sait, outré les cas latiris, un ih- 
strumental et un locatif. Leur nom indique leur emploi : lé pre- 
mier marque l'instrument et répond, par conséquent, à divers 
emplois de l’ablatif latin et du datif grec; l’autre marque le liéu 
et prend souvent aussi le sens de cas absolu. 

2. Dans les Védas, nous trouvons plusieurs autres formes de 
cet infinitif : d’abord, {4, sans la désinence m ; puis le datif masc. 
tav-é, le datif fém. tav-di, le génitif et l’ablatif (deux formes 
identiques) tés. Parmi les autres désinences archaïques de Pinfinitif : 
sanscrit, il y en a deux qui nous servent à expliquer certaines 
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actif terminé (quant au thème) en syat, syant, com- 
posé de sya qui caractérise le futur, et de at, ant, 
désinence du partic. prés. (cf. o-wv, o-ovr-0s); un par- 
ticipe futur moyen en syamuäna (cf. o-éuevos); un 
participe présent passif en yat, yant { ya est la carac- 
téristique du passif), un autre en yamdäna ; un partic. 
parf. de la voix active en vas, un dela voix moy. en 


formes latines : l’une, qui est en am*, est identique à la termi- 
naison du nom verbal des locutions ver-um ire, « être vendu », 
ver-um dare, « vendre » (comparez ven-ui habere, ven-0 positus) ; 
l’autre, en sé, nous montre l’origine de l’infinitif ordinaire des 
Latins es-se, i-re, ama-re (changement de s en rentre deux voyel- 
les). Voyez la Gr. sanscrite de M. Benfey, $ 919. — La forme 
sé(é = a + i)se rapproche encore plus peut-être de l’inf. aor. 4 
actif des Grecs : cat. — Quant à l’infinitif grec, moyen et passif, 
en (e)oô«, nous en trouvons aussi le type originel dans un autre 
suffixe d’infinitif védique -adhyäi (dh — 6, et les dentales en grec 
attirent souvent devant elles un 6).—Je n’ai pas parlé de l’infin. 
grec actif ew : cette désinence est, comme l’on sait, pour (é)uev, 
(é)uevar, où nous retrouvons le participe, avec la désinence du 
datif «. — Voici, dans une des règles de Pänini, l’énumération 
d’un certain nombre de ces anciennes désinences de l’infinitif : 
tumarthé (dans le sens de tum, «on emploie ») : sé, sén , asé, asén, 
sé, hasëén, adhyäi, adhyäin, kadhyäi, Kkadhyäin, cadhyäi, ça- 
dhyäin, taväi, tavéñ, tavénah (NX, 4, 9). Cette énumération se 
réduit, quant au nombre et à la forme des suffixes, à sé, asé, 
ahydi, taväi et tavé. Les nr, #, qui terminent plusieurs mots, les 
et les ç qui en commencent plusieurs, sont des lettres, appelées 
muettes ou serviles , qui distinguent les emplois divers des suf- 
fixes et la manière dont ils s’attachent aux thèmes verbaux. 
Cet exemple confirme ce que nous avons déjà dit plus haut 
(S 19 bis) de l’ingénieuse et laconique méthode des grammairiens 
indiens ; quand on a une fois la clef des lettres serviles, elles indi- 
quent, avec une merveilleuse brièveté, les règles de la dérivation. 


* Sur l’emploi de cette forme am, aux époques relativement les plus 
modernes de la langue, voy. Bopp, Ærit. Gramm., $ 570. 
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dna, toutes deux avec redoublement (tu-tud-vas, tu- 
hdna de tud, « frapper, tourmenter »; comparez à 
Ja forme vas, le grec 65, 6toç : dans vas, le s fait partie 
du suffixe, dans 6r-0:, le + est pour 6). Cette énumé- 
ration, bien qu’elle ne soit pas complète (nous n'a- 
vons pas parlé des formes composées tuvat, navat, 
ni des suffixes du partic. fut. passif {avya, aniya, ya, 
qui sont des équivalents du partic. latin en dus), peut 
donner une idée de la richesse infinie des dérivations 
sanscrites, et c’est parce que ces annexes de la conju- 
gaison sont une des parties de la langue où la variété 
de ses ressources se montre le mieux, que nous avons 
insisté, comme nous venons de le faire, pour bien 
mettre en lumiére, dans ces études comparatives, la 
fécondité créatrice de l’idiome. Les autres langues 
indo-européenhes que nous lui comparons ici, lui 
sont bien inférieures à cet égard. 

Les consonnes qui servent à la formation des par- 
ticipes, nous les retrouvons dans un grand nombre 
de suffixes, soit simples, soit composés, qui le plus 
souvent s'adaptent à des thèmes verbaux et leur 
donnent une valeur, ou de noms, ou d’adjectifs, un 
sens tantôt actif, tantôt passif, sens d’action ou d’a- 
gent, d'objet souffrant l'action ou de qualité agis- 
sante. Je n'ai pas besoin de citer ici des exemples : 
la plupart des suffixes dont Je parle sont parmi les 
plus communs et les plus usités. 

Voyez en grec, outre vds et téos, les formes 7x, 
gén. tou; Tu, gÉN. Tews, Tuoç; TÜs, gén. rÜoç, etc.; les 
suffixes pos, pov, gén. rou ; (1)os, ()mov, gén. (i)pou; 
Len, gén. LG; VX, VA) gén. VAGS; VOS; VOV, gén. VOU (sou- 
vent précédés des voyelles x, 1, et, n, w); a«ç, gén. av- 
TO ; dés gén. AVvOs ; NY, gén. EVOS, AVOS ; As gén. vos ; OV, 
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gén. wvos, ovos, etc. ; puis les suffixes composés px, gén. 
[La-T-0ç; NV; BÉN. n-VO-Ç; Lu, BÉN. Lo-vo-s; uovi, BÉN. 
uo-viç; les noms en uis ou iv, gén. nivo, etc., etc. 
Le sanscrit nous offre, à côté du suffixe £a (masc. 
et neutre), {4 (fém.), qui, lorsqu'il s’adjoint à un 
thème de verbe neutre, ne lui donne pas le sens 
passif, mais le sens actif (sup-ta-s, « dormant », çak- 
-ta-s, « pouvant »); les formatives £ (nom abstrait : 
çak-li, « pouvoir »; nom d'agent : }nd-{i, « parent, 
allié », proprement « qui connaît ») ; {u , (a)tu, (a)thu 
(yd-tu , « voyageur », de y, «aller»); an (aux cas 
forts dn : snéh-an, « ami », de snih, «aimer»); 
in ; ana (çdy-ana, «lit», de cf, « être couché, dor- 
mir »; vad-ana, « bouche », de vad, « parler »); ma 
(bhd-ma, « lumière », de bhd, « briller») ; man( jan- 
-man, «naissance », de Jan, «engendrer»), etc. 
En latin, cette famille est aussi trés-riche, Com-— 
parez aux formes grecques et sanscrites, que nous 
venons d'indiquer, les mots en {u-s (comme "æs- 
-tu-s, Ccau-tlu-s ; et avec un tout autre sens, les 
noms cul-tu-s, ges-tu-s : devant t, le r s'est changé 
en s); en éi-s (for-ti-s, vec-ti-s, pes-ti-s); en (a)tu-s ; 
as, gén. at-is; tas, gén. tat-is (voy. $ 155); itas, 
itat-is; en eltu-m; en is, gén. it-is; OS, OL-iS; ut-us 
(cornutus, cinctutus, versutus); les suffixes composés 
en tvus (comparez le sanscrit {æya), et en tic-us ; 
en n-a, n-US, NUM (PUS-NA, PUS-NUS, SOM-NUS , 
pour sop-nus; pæœ-na, cf. sanscr. pü, « purifier», 
reg-num, pa-nis, même racine que pa-sco, pa-vi); en 
an-us; en en, gén. én-is; o (pour on), gén. on-is, etc.; 
en ma (fa-ma, flam-ma, qui paraît, venir par assi- 
milation, de la même racine que flag-r-are); en m-us, 
gén. mé (an-i-mus, de la racine ax, souffler ; amus, 
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d’al-ere); les suffixes composés en men, gén. min-is, 
(f)men, (ü men, (ämen, (i)men (reg-i-men, teg-ü- 
-men, sol-à-men, moli-men); en mo, gén. mon:is ; 
en ment-um; en mon-i-a, MmOon-1-um (queri-monia, 
testi-montum), etc., etc. 

En gothique, les formatives verbales dont nous 
parlons ici, surtout la lettre r, jouent aussi un très- 
grand rôle dans la dérivation des mots déclinables!. 
Le n figure dans le suffixe de tous les noms de la 
déclinaison faible ; ils perdent la nasale au nomi- 
vatif singulier. Exemples : sprll-an, masc., nomin. 
spilla, «prédicateur, publicateur », de spill, qui 
traduit dans Ulfilas le grec uÿloçs (ancien haut-alle- 
mand, spel ; comparez l'anglais gospel, pour £vod spel, 
« l’évangile, la bonne annonce » ) ; 7am-o, neutre, 
nomin. #am-an, « nom» (au plur., par syncope, 
nam-na), gab-ein, fém., nomin. gab-ei, « richesse », 
de gib(an), prétér. gaf, « donner »; af-gud-ein, 
fém., nomin. -pud-ei, « impiété », de guth, « Dieu » ; 
mal-on, fém.,nomin. mal-o, « teigne », littér. « ver 
qui moud», de mal(an), « moudre »; aïg-in, neu- 
tre, « propriété », d'aig(an), « avoir, posséder » (cf. 
Ex, et l'allemand moderne eig-en, « propre » ); 
gair-un(t), neutre, « passion », de garr(an), « dési- 
rer » (aujourd hui Ve-vehr-en, cf. Gier); lib-ain(s), 
fém., « vie », de lb(an), « vivre », elc. On voit 
que la riasale prend devant elle des voyelles très- 


4. Voyez la Grammaire de la langue gothique de MM. de Ga- 
belentz et Loebe ($ 145, p. 114). « ist ein zur Bildung der 
Wôrter , » disent les deux savants auteurs, « namentlich auch 
der Substantiva, ganz besonders häufig verwendetes Element. £s 
scheint hier ziemlich dieselbe Bedeutung zu haben, wie in der 
Bildung des Infin. und des Partic. præt. der starker Verba. » 
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diverses ; quelquefois aussi elle s'attache immédiate- 
ment au radical : ainsi Zug-n, «mensonge », même ra- 
cine que lug(an), «mentir» ; sok-n(s), « recherche », 
Cirnou, même racine que sak(an), «contester ‘». 

Le n forme aussi des adjectifs : comme gair-n(s), 
«désireux » (mot qui ne se trouve, chez Ulfilas, que 
dans des composés qui traduisent les mots grecs 
ayant pour premier terme œuk-); et particulièrement 
des qualificatifs en ein, qui marquent la matière dont 
une chose est faite : gulth-ein(s), «d’or», ypiseos, de 
gulth, «or»; stain-ein(s), «de pierre», Xitivos, de 
stain(s), «pierre », etc. 

Le m ne figure seul que dans le substantif bar-m(s), 
« sein », de bair(an), «porter » et « enfanter » (de la 
méme racine vient avec », au lieu de m, bar-n, « pro- 
géniture*»); mais la réunion des deux nasales 72, 
n, forme un certain nombre de suftixes composés, 
qui terminent, par exemple, les substantifs mal-man, 
masc., nomin. #al-ma, «sable», de rnal(an), « mou- 
dre »; ald-omon,neutre, nomin.ald-omo, « vieillesse », 
de -alth(an)*, «vieillir»; lauh-muni, lauh-mont , 
fém., «éclair», &otpart et pad, de ns racine Zuh*, 
«briller » (cf. luc-ere, allem. mod. leuchten), etc. 

L'ancien haut-allemand a conservé des thèmes de 


4. C’est de cette racine que vient le verbe sok-jan, aujourd’hui 
such-en, « chercher », et l'allemand moderne Sache, « chose », 
Dropiement. comme notre mot français, « cause, procès ». 

2. L’allitération barna bairan traduit texvoyoveiv (S. Paul à 
Timothée, X, 5, 14). 

3. Dans le composé ds qui a le même sens avec plus: 
de force. . | 

4, Cette racine se trouve dans liuh-aht, « lumière », aujourd’hui 
Licht, 
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noms et d'adjectifs en an, um, an, on, in (goth. 
ein) , etc. L’allémand moderne, selon sa constante 
habitude pour les finales, a changé presque partout 
en e mi-muet la voyelle qui accompagne la nasale', 
ou l'a supprimée entièrement, ou, dans les suffixes 
composés, a retranché l’une des nasales. Ainsi l’on 
dit aujourd'hui Blu-me, « fleur », et le thème gothique 
était 6/6-man (masc.), le thème ancien haut-allemaud 
blo-mon ; on dit 4th-em, «souffle», pour l’ancien 
haut-allemand dt-um ; De-gen, « épée, brave», pour 
dek-an, deg-an, « home de cœur »; Stimme, « voix », 
pour sti-mna, stimma; Ebene, «plaine», pour 
epani, etc. Puis, la dérivation ayant été ainsi mé- 
connue, le suffixe, dans un certain nombre de mots, 
a été pris pour une flexion, pour une désinence de 
cas ou de nombre : ainsi, dans le nom, der Bot-e, «le 
messager », qui n'est ainsi terminé en e qu’au nomi- 
natif et qui y ajoute un » à tous les autres cas du sin- 


gulier et du pluriel, ce » qui appartenait au thème. 


dans l’ancien haut-allemand, ot-on (nomin. bot-o*), à 
été considéré comme la terminaison uniforme des 
cas, tandis qu’en réalité le nom est devenu indécli- 


4. Il y a quelques exceptions curieuses, qui ne s’expliquent 
guère que par la bizarrerie de l’usage. Ainsi l’a s'est conservé 
dans Bros-am, «miette» (ancien haut-allemand pros-amo ; 
dans Otfrid, bros-mo), peut-être par une confusion avec le suffixe 
sam (voy. p. 109). Comparez les finales anglaises en om : bc- 
som, « balai »; bloom et blossom, « fleur », etc. (anglo-saxon 
blôsma et bBcra)) Voy. J. Cho, D. Gramm , t. I, p. 147, 
448. 

2. M. Bopp dérive ingénieusement ce substantif, qui sente 
proprement « celui qui annonce, qui fait savoir », du causatif 
de la racine budh, « savoir ». Ce causatif existe en sanscrit : 
bédh-aya-ti, « il fait savoir ». 


20 
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nable. Le petit nombre de pluriels que l'anglais a 
conservés, comme Ox-en, « bœufs », children, «en- 
fants », ne sont de même, si l’on remonté à l’origine, 
que des thèmes sans duc , terminés par des 
suffixes, et non par des flexions". 

Il nous resterait à parler des dentales ane les 
lectes germaniques. Nous avons déjà vu quel était leur 
rôle dans les annexes de la conjugaison ; nous ajaute- 
rons une seule remarque, qui aidera à retrouver les dé- 
rivés dont les formatives appartiennent a cette. classe. 
Le z qui termine un grand nombre de mots dans. le 
haut-allemand, équivaut, dans les autres idiomes ou 
dialectes, à une dentale pure, généralement à un £: 
Sal-z, «sel», répond au gothique sal-t; schwar-z, 
«noir», àsvar-t(s); Hol-z,«bois », àl oo re 
« forêt » ; Mil-z, « rate », à l’ancien scandinave mil-ti ; 
Aur-2, « Ut », au bo cur-{us, « écourté »; Her-2, 
«cœur », au gothique hair-to (comparez le grec xæo- 
(x, le latin cor, cord-i-s, l'anglo-saxon heor-te, l'an- 
cien scandinave hiar-ta; l’ancien et le moyen haut- 
‘allemand nous offrent égalementle z : ker-za, her-ze). 

4° Combinaisons de la dentale t avec la liquide +. 
Ces combinaisons sont fréquentes et diverses, et for- 
ment un grand nombre de suffixes (voyez, dans la 
liste alphahétique, rap, top, rpa, rov, etc.). Nous ne 
les énumérerons pas ici. Nous voulons seulement 
montrer qu ‘elles se rattachent aussi d’une certaine 
manière à la conjugaison, et qu il y a beaucoup d'a- 
nalogie entre leur sens verbal et leur sens nominal. 
Il y a en sanscrit deux formes de futur, dont l’une, 
Ja moins usitée Je veus: se compose d une sorte de 


4. Voy. Bopp, G Gr. comp. S 925. 
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participe, dont le thème est ri, tar, tér, et du pré- 
sent du verbe asmi, Aux troisièmes personnes des 
trois nombres de l'actif comme du moyen, ce par- 
ticipe s'emploie seul et sans l’auxiliaire (comme la 
deuxième personne du pluriel du passif latin, dont 
nous ayons parlé plus haut, -ninê): dd-ta signifie «il 
donnera »; dd-trdu, « ils donneront » (au duel ); 
dé-târas, «ils donneront» (au pluriel). Comparez à 
cet adjectif verbal le participe du futur latin en tur- 
-4s, qui, lorsqu'il est employé seul et avec ellipse de 
l'auxiliaire, joue absolument le même rôle!. 

Les deux principaux suffixes où figurent, comme 
dans ces participes, le £ et le r, ont une signification 
qui se rapproche de la leur, et attachent aussi à l’idée 
contenue dans le thème une idée d'avenir. L’un est 
le suffixe tri, tir, en sanscrit; for, en latin ; rwp, Trp, 
ns, ou (avec chute du p), en grec : il forme des noms 
d'auteurs, c’est-à-dire, des noms qui désignent ceux 
qui auront, qui ont eu, la capacité, le moyen de faire, 
qui « feront être, qui créeront telle ou telle chose ». 
La capacité, le moyen, l'agent, sont antérieurs au 
résultat, à l’action accomplie, comme la cause à l’ef. 
fet. L'autre est le suffixe sanscrit tra, fémin. su, en 
latin £rum, en grec rpov, Üpov, pa, 6p« : il forme des 
noms d'instruments, d'auteurs inanimés, c’est-à-dire, 
des noms qui ont une valeur analogue à celle des pré- 
cédents’, Comparez, pour le premier suffixe, le san- 


4, M. Bopp eit le premier qui ait appelé l’attention sur cette 
furme du futur sapscrit (voy. Coxjugationssystem, p. 26 et suiv.). 
On trouvera dans sa Grammaire comparative des détails fort in- 
téressants sur les suffixes qui, par leur forme, se rapprachent 
de ces participes du futur sanscrits et latins: 

2. Dans les Védas, ces formations en tri, tér, ne servent pas 
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scrit dd-tri, di-tär, nomin. dd-ti, au grec do-rp, dé- 
_rnç, Jo-To, dé-rnç, au latin da-tor, mots qui signifient 
tous « donneur », et sont tous formés de la même 
racine et de la mênie finale ; et pour le second suffixe, 
les formations identiques, quant au procédé de déri- 
vation, vak-tra(m), «bouche», proprement « par- 
leur», de vac, «parler»; œpo-vpo(v}, ara-tru(m), 
« charrüe », d’agé(w), ara (re. | 

Les ibeues germaniques sont moins riches en 
formations de ce genre ; cependant elles nous offrent 
quelques dérivés remarquables’, où l'on reconnaît ces 
suffixes : par exemple, le gothique #7aur-thr (thème 
maur-thra), « meurtre » (comparez la racine sanscrite 
mri, mar, « mourir », le latin mor-tor ); l'ancien haut- 
allemand Rlah-tar, « le rire», qui s’est conservé dans 
l'allemand moderne Ge-läch-ter, et dans l'anglais 
laugh-ter, qui-ont le même sens, etc. 

Les noms de parenté, tels que le sanscrit pitri, pi- 
tar (affaiblissement de patar), rarip,. lat. pater, al. 
lem. Vater (goth. fadar, ancien haut-allemand futur), 
ont aussi le suffixe des noms d'auteurs et d'agents. 


seulement pour le futur, mais aussi pour le présent, et en effet 
il n’y a rien dans les lettres dont elles se composent (si ce n’est 
peut-être l’affinité du 7 et du s) qui semble les devoir consacrer 
spécialement à marquer l’avenir ; mais il est assez naturel que 
l’idée de futur, plus ou moins iibérente aux noms où elles figu- 
rent, les ait fait adopter peu à peu pour marquer le futur dans la 
conjugaison. Au reste, parmi les noms, il en est peu qui tiennent 
autant que ceux-là de la nature des participes et laissent davan- 
tage au thème verbal toute l’éner gle de sa signification. Dans les 
Védas ils gouvernent l’accusatif, tant dans le sens du présent j LE 
dans celui du futur (voy. Bopp, Gr. comp., $ 814). 

1. Voy. Bopp, Gr. comp., S 817, et J. Rue D. Gramm., 
t. 11, p. 123 et suiv. 2 
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L’étymologie de ces mots est fort intéressante, mais 
demanderait de trop longs développements ‘. 

5° Diminutifs*. Le sanscrit n’a point de suffixes 
de diminutifs, et dans la plupart des idiomes où se 
rencontrent les formatives qui ont ce sens, elles 
avaient dans le principe une valeur différente. 
M. Düntzer suppose que les langues ont employé à 
cet usage des suflixes qui avaient avec le temps perdu 
leur signification première. Ce sont surtout les con- 
sonnes les plus douces, les plus coulantes, qui jouent 
ce rôle de lettres diminutives : l’? devant des voyelles 
(uov, idrov), etc.; les liquides 7, r, n, quelquefois la 


4. Voy. Bopp, Gr. compar., $S 812. L'auteur fait remarquer 
que le mot qui désigne « la sœur », a perdu son t en sanscrit, et 
en latin, svas-ri, svas-dr (pour svast-dr), sor-or, pour sos-tor, tandis 
que les langues germaniques et slaves ont gardé la dentale : goth. 
svis-tar, allemand moderne Schwes-ter, ancien slavon ses-tra. 
D’après l’étymologie que propose M. Bopp, le mot signifierait 
« la femme sienne, la parente par excellence », de sva, « suus, 
sien», et d’un mot voisin de stré, « femme » (ce serait donc un mot 
composé, et il faudrait diviser sva-sri,sva-stri, et non svus-ri).— 
Le Précrit (voy. l’Introduction, p. 27), tire de ces noms sanscrits 
en ri, ar, dr, des nominatifs en «, ou, par l’addition du suffixe a 
au thème des cas obliques, en ara, éra : brätri, « frère», devient 
bhädu ou bhédara ; bhärtri, « époux », bhattu ou bhattära (voy. les 
Institutiones linguæ pracriticæ de M. Lassen, p, 291). Nous re- 
grettons de ne pas pouvoir joindre à ces notions comparatives un 
grand nombre d’exemples de ces sortes de déyénérescences qui 
transforment les. idiomes et créent- peu à peu des langues nou- 
velles : les divers dialectes nés du sanscrit, comme aussi les lan- 
gues néo-latines, nous fourniraient de curieux sujets d’étude et 
de comparaison. Voyez, outre l’ouvrage que nous venons de citer 
de M. Lassen, la Grammaire des langues romanes de M. Diez, et 
pour notre langue en particulier, l Histoire de la formation de la 
langue française de M. Ampère. 

2. Voy. Düntzer, lat, Wortb., p. 53 et suiv. 
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siflante (ulus, douv, dctov, en allemand éf, lein, eh 
italien, ullo, ello, ina, rello, etc.\; les dentales, sur- 
tout redoublées (ital. eto, français ec, ette, etc.). Les 
gutturales cependant entrent aussi dans ces forma- 
tions, mais souvent avéc un son adouci par l’aspira- 
tion ou par uhe prononciation qui les rapproche du 
son des palatales sanscrites ou par la combinaison 
avec une liquide (allemand moderne Chen, italien 
iccio, latin culus, culum, étt.\. 

La langue latine est très-riché én diminutifé: Ce 
sont surtout des suffixes composés qui servent à les 
former, et devant ces suflixes le thème se conserve 
ordinairement bien entier, ce qui fait paraître les for- 
matives plus longues encore : ainsi dulci-culus, me- 
diocri-culus, corpus-culum, grandius-culus, quæstiun- 
-cula, homun-culus. Dans corpus-culum, le thème a 
conservé son s, qui, aux cas obliques; se change en r 
(voyez ce que nous disons un peu plus bas, p. 312, 
du suffixe sanscrit as, grec oç, 8oç, latin ws, oris, 
eris, etc.); dans grandius-culus, le s n’est pas la dé- 
sinence du nominatif neutre, mais la derniére lettre 
du suffixe primitif de comparatif (sanscrit {yas); dans 
quæstiun-cula, nous avons le thème guæstion- ; dans 
homun-culus, le thème homon-, qui s'est ädouci en 
homin- dans la déclinaison (l'one s’est conservé qu'au 
nominatif). 

6° Remarques diverses. Nous termiions ces no- 
tions comparatives, sur les suffixes des mots décli- 
nables, par un petit nombre d'observations très- 
sommaires sur diverses formes intéressantes qui 
n’ont pas trouvé place dans les pages qui précèdent, 
et dont nous ne pouvons nous occuper en détail. 


a) Le suffixe sanscrit va, fém. vd; fütfne uh pe- 


ne 
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tit norhbré de ñoïns : entre autres, le mot cs 
« cheval », propremeiit « le rapide, le coureur: » ; 
puis, des ‘adjectifs de formation primaire, comme 
pak-va, « cuit », de pac, « cuire »; ou de formation 
secoïdäire, comme #éça-va, « chevelu », de kéça, 
« chevelure », etc., etc. Cette formative a passé en 
lätin, où elle cal tantôt vu-s, tantôtuu.s : al-vus, de la 
racitie d’ al(ere), « nourrir », noc-tvus ; vu=s, 
conti£-uü-s, perspic-uu-s, etc. M. Bopp suppose que 
la finale e6- (ypap-eus, Spopebe) pourrait bien, dans 
\ä langue grecque, qui n’a point de v, être l équi- 
valent du suffixe sanscrit va; il se serait fait une 
traïispôsition, v (pour v) se serait placé àprès la 
voyélle. 

Ï] croît reconnaître aussi, et ce rapprochement est 
trèssvraisembläble, le sulfixe possessif sanscrit var 
(qui fait dux cas forts vant, cotnme at ét nat font 
ant, mañt) dans le grec euç, evr-06 (pour Feux, Fevr- 
-06), par éxemple, dans Oxxpu-d-eus, Jaxpu-6-ev roc. 

‘&) Nous avons vu le « remplacer le + dans le suffixé 
6, qui paraît être bien souvent pour rç; le p, dans 
rnç pour +rp; d'autres fois, il cède la place au 7 (par 
exemple, surtout en latin, entre deux voyelles et à 
la fin des mots? ); il sé glisse, en grec, devant la den- 
tale , devant le y Cupt-s-sée, xpi-5-uæ); en ile dé- 


4. Voÿez pl haut p. 284, note 2. On a souvent énuméré Îés 
divers Mots qui, däns les Fee de la famillé, nous offrent la 
méme racine et té méme sens que le sanscrit ag- -va, En zend 
aç-pa, en rec Üx-1t0oç pour Îxuos, ixFos, en latin equus (ec-vus), 
en lithtüanien az-wa, en äncien saxon ehu, dans le composé elu- 

scalé, « servus eqtarius ». Voy. Bopp. Gr. comp., $ 943. 
| %. Voyez ce que dit M. Ÿ. Gritüm (t. ÎE, p. 263; de là substi- 
tution de r à s dans lés linyues ger hianiques. 
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vant le # après certaines prépositions ; en latin, après 
ab et ob, devant c, q, p; enfin, c'est une consonne de 
nature parfois trés-souple- et très-mobile et sujette à 
beaucoup d’altérations et de caprices euphoniques. 
De même qu'elle s’insère aisément devant certaines 
lettres, de même elle disparaît quelquefois entière- 
ment (soy: cependant p. 118 , note 4). Sa suppres- 
sion, comme nous l'avons dit au S 129, a défiguré 
un site grec fort usité, 0, 606) qui est pour 06) EG0G : 
le & final du nominatif paraît n'être plus qu'une dési- 
nence de cas, tandis qu’il fait réellement partie du 
suffixe. En parlant de l’infinitif sanscrit ( p. 299, 

nôte 2), nous avons cité la forme -asé, qui est pro- 

prement le datif d'un suffixe as. Ce suffixe forme, en 
sanscrit, un certain nombre de noms neutres! dont 
la signification abstraite se rapproche beaucoup de 
celle de Pinfinitif, par exemple, téjras , «éclat », de 
tiy, « aiguiser »; puis, son sens s est étendu et on l’a 

employé pour dériver des substantifs de sens et de 
genre divers, et des adjectifs. Le grec nous présente 
des formations de même nature : d’ abord, comme 


4. Ces noms abstraits en as sont due à proprement parler, et 
dans l’origine, en sanscrit, de véritables infinitifs déclinés. Ce rôle 
nominal, l’infinitif le joue dans toutes les langues ; en grec, l’ar- 
ticle lui rendait ce rôle facile; dans le latin, il finit, quoique 
l’idiome n’eût pas ce moyen commode de marquer les cas et de 
suppléer aux désinences, par avoir absolument le même emploi. 
Saint Augustin dit, par exemple : « Videre enim Verbi si videas, 
forte ir eo quod vides videre Verbi, ipsum Verbum videbis, ut non 
aliud sit Verbum, aliud videre Verbi.,» (Serm. ad popul., CXXII, 
45). Et un peu plus haut: « Videre meum quid ést?» L’infinitif est 
bien là un véritable nom indéclinable : il se trouve à trois cas 
divers, au nominatif, à l’accusatif et à l’ablatif, il est déterminé 
par des adjectifs qui s’aècordent avec lui, il gouverne des génitifs. 
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nous l'avons dit, dans les noms en 0 e(okç; puis, 
dans les adjectifs en nç, e(0)oç qui dérivent de ces noms. 
En latin, on retrouve aussi ce suffixe : d’une part, 
dans des noms neutres en us, e-r-is; us, O-r-is ; ur, 
o-r-is ; ur, u-r-is ; et d'autre part, dans les masculins en 
0$ OU Or, O-r-ts (le grec a supprimé le s, le latin, selon 
sa coutume, l’a changé en r entre les deux voyelles). 

De cette finale as, o (parfois aussi «ç, oç, en grec), 
s’est formé par l'addition d'une nasale le suffixe 
composé nas, en grec vos (da-vos, xrñ-vos), en latin nus 
(pig-nus, faci-nus). | 

M. Bopp reconnaît les formatives as, ç, us dans 
un certain nombre de dérivés germaniques et croit 
aussi les retrouver dans le suffixe composé gothique 
assus, qui forme des noms d'action ou d'état, comme 
leikin-assus , « guérison, Bepatia », de leëkin(on), 
« guérir », dérivé du substantif lerkeis, « médecin » 
(comparez l'anglais leech); shalkin-assus, «servitude», 
de skalkinon), « servir, dourebeuv », de skalh(s), « ser- 
viteur , esclave » {comparez l’allem. mod. Schalk, 
«coquin », primitivement « valet »), etc. La plupart 
des noms ainsi formés étant tirés de verbes en :r(on), 
les dialectes postérieurs au gothique, par une de ces 
. confusions dont nous avons déjà vu des exemples, 
ont fini par considérer le 7 comme appartenant, non 
au radical, mais à la dérivation. Dans l’ancien haut- 
allemand, le suffixe était déjà néssa, nisst, nusst, nesst, 
nissi, et aujourd’ hui c'est la finale si commune niss!. 


4. Voyez, dans la Gr. comp. ($S 931 à 936), les détails intéres- 
sants que donne M. Bopp sur ce suffixe gothique assus (qui est 
probablement pour as-tus), et en général sur le suffixe as et toutes 
ses variétés. Voyez aussi la Grammaire allemande de M. J, Grimm, 
t, Il, p. 324 et suiv., et la Gramm. gothique de MM. de Gabelentz 
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c) Nous n'avons trouvé jusdu’ici les labiales', d’une 
matière bien certaine, dans aucun suffixe, et nous 
avons même dit que leur rôle était beaucoup moindre 
dans la dérivation que celui des äutres consonnes. 
Cependant le latin fait exception, et nous y voyons 
la labiale douce 6 figurer dans uf graïid nombre de 
dérivés, surtout datis des sulffixes composés, c’est-à- 
dire, où ellé se combine avec des consonnés appar- 
tenant à d’autres ordres. Telles sont les formatives 
bilis, bulum, ber, bra, brum, bris, bre*, elc., et les 
adjectifs verbaux en bundus, comitie conciona-burt- 


dus, gaude-bundus où gaudi-bindus, lascivi burdus* 
(Plaute). 


} 


et Loebe, $ 148, fin. On pourrait croire, au premier aspect, que 
hos substäntifs français en esse ont de l'affinité avec les forma- 
tiohs germaniques en assus, (x}issé, (n)essé, (nisse mais quänd 
on compare les finales françaises à l’espaghol éza, À l'italien ezza, 
on voit, comme le dit M. Grimm (ibid., p. 329, 4), que là vraié 
source de ces terminaisons néo-latines est le latin -ria. 

1. L'alphabet sanscrit classe le » parmi les semi-voyelles. 

2, Coijarez à ces sufixes latins formés de b, /, b, r, le suffixe 
sanstrit para, qui sert à dériver des adiectifs et des noms 
d’agents : on ‘connaît l’aflinité de à et de v, dé Zet der. 

3. M, Bopp voit dans ces finales bandus la racihe dû verbe 
substantif bhd, fu, par laquelle il explique aussi les terminaisons 
de l'imparfait et du futur bam, bo. Voy. Gr. comp. > $ 809, et 
Cônjuügationssystem, P- 96. On sait que le verbe substantif, comme 
exposant dé rapports, participe de la nature des racines pro- 
nominales, et est trés-prôpre du rôlé d'anxilidire, sit tome 
mot à part, soit comme partie formative d’un autre mot (voyez 
cé que nous avons dit plus Kaut, p. 306 et suiv., de l’une des 
formés du futur sanscrit). Notre secoñd duxiliäire français, le verbe 
avoir, s’est ättaché de même au radical, ou plutôt, primitivement, à 
lin fiitif, pour former notre futur j’éimer-ai, je finirai. Cette 
manière de coniposer le futur est la tradüction littéralé de la 
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Dans les langues gertnaniques, M. Grimm {t. I, 
page 183 et suiv.) réconhäîit d'anciénnes dérivations 
faites au moyen des labiales, pär exemple, les noms 
gothiques en ubni, ufni (nous trouverons aussi plus 
loin des adverbes en ba); mais, dès l’époqué gothi- 
que, cet ordre de consonnes cèsse de prendre uñé 
part bien äctive à la formation des mots. 

Ce que nous avons dit de l'importancé relative 
des consonnes, dans la dérivation, demeure donc 
vrai. Les formatives les plus usitées sont les voyelles ; 
ensuite viennent les liquides, dans lesquellés nous 
comprernions aussi les nasales; puis, parmi les muüettes, 
les dentales et les gutturales, et en dérnier lieu les 
Jabiales. 


S 193. 
B. VERBES (2t et 4° classes). 
L 


4° Nous avons vu que de la plupart des racines 
pouvaient se former à la fois des noms et des verbes. 
Les suffixes ont aussi, pour la plupart, une double 
valeur. Ils peuvent s’adjoindre, soit des désinences 
vérbales, soit des désinences nominales, et formier, 
par conséquent , soit des noms, soit des verbes. Le 
suffixe à, par exemple, sert à former, d'une part, des 
noms en « de la première déclinaison, d'autre part 
des verbes én do; le suffixe o, des iioms en o-< et en 


tournure latine que je trouve dans la phrase suivante de S. Au- 
gustin (Serm. ad populum, CVIII, 7) : « Qui premit civem suum, 
quomodo #abet suscipere peregrinum »? « Celui qui opprime soh 
concitoyen, comment accueilléra (accueillir a)-t-1l l’etranger ? » 
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o-v de la deuxième déclinaison, et des verbes en év ; 
le suffixe sv, des noms en «6-6 de la troisième décli- 
naison, et des verbes en &5-w, etc. 

2° La plupart des verbes sont formés au moyen 
de l’insertion d’une seule lettre entre la racine ou le 
thème et la désinence. | 

Ce sont surtout les voyelles, les liquides, la sif- 
flante 6, et la double ?, qui jouent le rôle de suffixes 
ou lettres formatives (voy. $ 35). 

Les verbes de la deuxième classe, comme nous 
l'avons déjà dit, se tirent directement de racines ; 
ceux de la troisième classe viennent de mots déjà 
formés, et principalement de mots déclinables. Les 
verbes qui ont pour primitifs des mots déclinables 
s'appellent verbes nominaux. 

Parmi les verbes nominaux, les uns ne prennent 
pas de nouveau suffixe, et combinent immédiatement 
la désinence verbale avec le thème du mot dont ils 
sont dérivés : Baoiked-c, Basrkei-w (voy. 200); les 
autres, insérent un nouveau suffixe entre la désinence 
ver bale et le thème du mot qui leur sert de primitif : 
mais, gén. maud-de , rod -e6- -O. 

3° Les principaux suffixes qui servent à. former 
des verbes de la 2° classe, c’est-à-dire, des verbes qui 
se tirent directement de racines, sont À, v (œv, œuw, 
Eu, de uv), T; et pour les verbes en mu: @,E, 0, v, 
va, VU”. : 


Les principaux suflixes qui sérvént. a fre des 


4. La voyelle initiale de la ee des verbes en n w paraît 
être elle-même, en général, une lettre formative, plutôt qu’une 
_ partie de la terminaison. Voyez, à ce sujet, la fin de la note 3 de 
la p. 124, et au S 224 bis les Notions comparatives qui suivront 
la liste alhébétique des verbes dérivés en w. 
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verbes de la 3° classe, et surtout des verbes nomi- 
naux, sont «, 14, €, 0, eu, œtv, UV, L, 66, 6x, Get. 


S 194. 
IL. 

Il y a des suffixes qui ne servent à former que le 
présent et l'imparfait (voy. ce que nous avons dit 
plus haut, 28 bis, p. 129 et suiv., des temps spé- 
ciaux et des temps généraux). D'autres, et surtout 
les voyelles qui forment des verbes nominaux, se 
conservent à tous les temps"; mais ordinairement 
ces voyelles s’allongent devant les désinences ver- 
bales qui commencent par une consonne : qué-w, 
puA-ñ-cu (voy. S 24). | 

Quelques verbes ont, aux temps dont la désinence 
commence par une consonne, un autre suffixe qu’au 
présent et à l’imparfait : &h-iox-ouar, &\-6-couu, etc. 

Il v a aussi des verbes qui tirent un ou plusieurs de 
leurs temps directement de la racine, tandis que les 
autres temps sont dérivés de mots déclinables : yau- 


<o, de yéu-0ç ; aor. 1 ë ë-ynp-2, de la racine yau- (voy. 
S 28, IV). 


S 193. 
III. 


._ La plupart des verbes où la désinence est précédée 
- d’un suffixe, et surtout les verbes nominaux, conser- 
vent intact et sans altération le thème ou la racine 
qui précède le suffixe. 


. 4, Comparez ce que nous avons dit au $ 28 bis, p. 136, de la 
40° classe des verbes sanscrits, qui garde ay à tous les temps. 
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{4° On peut considérer comme des exceptions les 
altérations que quelques verbes font subir à la voyelle, 
par exemple, le changement d'o en w dans vou-«- 
», etc. ; le changement. d’e en : dans rir-vé-v, etc. ; 
d'« en n, dans #y-é-oua, etc. 

Nous ne parlons pas des modifications que subit 
la voyelle de la racine dans quelques verbes en 66-w, 
par exemple dans fise-w, aor. 2 ëÿ- féy-nv, etc. Dans 
la plupart des verbes ainsi formés, les consonnes 66 
ne sont pas uniquement des lettres formatives, mais, 
en outre, une altération de la gutturale qu termine 
la racine. 

2 Un certain nombre de verbes, et surtout de 
verbes en vo, insèrent une nasale devant la dernière 
consonne de leur racine. Exemples : Aay6-àv-w, aor. 2 

£-Aa6-0v ; Lyd-ÉX opt (comparez id-aiv). Voy, SS 214, 
I, et 209. 

Quelques autres insérent un ç : Exemples : pi--yu, 
pour piy-vo-u ; Ad-6-xw, aOr. 2 dox-éiv, etc. 

3° Il y a aussi un petit nombre de verbes qui, à 

uelques-uns de leurs temps, surtout au présent et a 
l'imparfait, prennent un redoublement (voy. 38, 4°, 
et p.133).Ce redoublementse compose le plus souvent 
de la première consonne de la racine et d’un 1. Exem- 
ples : Bi-64- fo, yeyvé-cx-w, di-dpi-ox-0 , ri-mr-0 ( pour 
ri-rét-w), etc. — A:-déox-w conserve son redoublement 
à tous les temps. — Quelques verbes remplacent li 
du redaublement par + ou par et : Be-6pé-b-w, re-roa(t- 
vw), de-btrr-ouu, Seidi-co-ouar, Je-di-ox-opar, der-di- 
-sx-ouu. — Remarquez encore les redoublements de 
quelques verbes qui commencent par des voyelles : 
dp-ap-iox-@,dTi-TéÀ-À-0 (voy. les Notions com paratives) : 
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S 196. 
IV. 


Il y a peu de suflixes qui donnent aux verbes qu'ils 

servent à former une signification particulière, bien 
déterminée et bien constante,comme os, parexemple, 
qui marque tonjours désir; 1a, désir, disposition à. 
_ La plupart des autres suffixes donnent simple- 
ment aux racines ou aux [bèmes qu'ils allongent une 
valeur verbale. Les verbes qu’ils forment sont tantôt 
transitifs, tantôt intransitifs ; expriment tantôt un 
état, tantôt une action, etc. Le suffixe s, par exem- 
ple, combiné avec des thèmes nominaux, forme des 
verbes transitifs et d'action, qui ont leur complé- 
ment hors d'eux, comme äptu-éw, compter quelque 
chose ; des verbes intransitifs et d'état qui ont Jeur 
complément en eux-mêmes , comme &7-é-0 , éprou- 
ver de la douleur, etc. 

Cependant remarquez les modifications diverses 
que le changement de suffixe peut apporter à la si- 
gnification verbale d'un thème ou d'une racine. 
Exemples : 4vdp--u, dvâp-d-u, rendre homme ; àvp-ei- 
ua, devenir harmme; &vdp-e-6-ù, rendre méle, viril; 
mokeu-é-n, moeu-il-uw, étre en guerre, faire la guerre; 
moe, rendre ennerni, exciter à la guerre ; did 
n-aef-w, avoir envie de faire la guerre. 


S 197. 
Ï. VERBES EN pu. 


Ï n’y a qu'un trés-petit nombre de verbes en pu 
dans lesquels les voyelles x, 4, 0, u, surtaut les trais 
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premieres, jouent le rôle de suffixes ou lettres forma- 
tives, c'est-à-dire, où elles n’appartiennent pas à la 


racine; et ces verbes sont, pour la plupart, défec- 
tueux. 


A. ee O0. 
(nut, qua.) | (pe, ouon.) 
dy-a-uat, admirer ; | &A-éi-vat, être pris ; 
ä-r-u, souffler ; Bt-G5-ver, vivre; 
me-ä-ver, vieillir; . ôv-0-wat, blâmer ; 
Ôé-a-to (de l’inusité Bé-u-uat), 


il parut; . | _Y. 
dp-a-uat, aimer ; | 

x£p-a-pat, mêler ; 
xpép-a-uat, être suspendu ; 
éviv-n-uu, aider, etc. 


(upet, var.) 

&v-u-uat, être accompli ; 
&yp-u-uévn !, prise (de Pinusité 

dyo=v-u pour dyp-80-0, pren- 
E. | dre) ; 
| kab-u-mat, prendre, 
(npt, pat.) 
év-l-n-uut, poursuivre ; 
Ôi-e-uar, (ètre poursuivi), fuir. 


| REMARQUES. 1° Il est possible, mais peu probable, 
que, dans deux ou trois de ces verbes, la voyelle 
qui précède la désinence appartienne à la racine. 
Elle est évidemment lettre formative dans &y-œ-pau, 
verbe nominal, formé du substantif &}-n, admiration, 
où ln est un suffixe ; dans &-n-u1 (comparez l'impar- 
fait &-ov) ; dans ynp-&-var (comparez yñe-aç et YÉp-wv, 
yée-ovros); dans ép-a-pa (comparez ép-06 , amour); 
dans die-uar (comparez douar); dans &v-v-uar (com- 
parez äv-w), etc. 

2 Aucun de ces verbes n’a de redoublement, à 
l'exception d’év.iv-nu, qui insère, entre la racine et 


1. Anthol. P., VIL, 702. 
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la lettre formative r, une espèce de redoublement 
attique. | 

3° La racine des _—. en sm qui ont une voyelle 
formative devant leur désinence , ne subit aucune 
altération. 

_ npäve, qui sert d’aoriste 2 à MmpÉuw, de a, 
de même que ce verbe et que le substantif Vigne, 
vietllesse, un n au lieu d'une. | 

4 Les Éoliens et les Doriens terminent encore en 
u des verbes, qui, dans la langue commune, finis- 
sent en év et en &w. Exemples : quéo, onu, aimer; 
vixdw, vÜxnpit, VAINCr'e. | 

-_ 5° Pour la formation des verbes SAXE, aivupu , 
yévouar, kalvupar, xivouar, VOY. S 199. | 


- S. 198. 
a (vaut, van). 
Ce suffixe forme une dizaine de verbes en m4 : 


Sau-vn-wt, dompter; æi-va-uat, s'approcher; 
x{ô-va-utut, | rit-vn-u, étendre ;. 
oxfô-va-pat, ) Rép -va-t, vendre; - 
p-vriru, méler ; : xpAU-VR-pt, suspendre. 


être dispersé ; 


CN 


Ces-verbes n’ont le suflixe va qu’au présent el à l'im- 
parfait. Les deux suivants le gardent à tous leurs 
temps : 


u20-vr-uat, combattre ; | Sd=va-uer, pouvoir. 
UAO=Vauat, pat, pouvoir. 


Remarques. 1° Ces deux derniers verbes sont d’o- 
rigine obscure’. Les autres sont des formes rares, em- 


4. Map-va-par est probablement pour uéo5-va-uœ. Compa- 
rez la racine sanscrite wrtd (mard}, « broyer, briser », qui, avec 
21 


322 DE LA FORMATION DES MOTS 


ployées quelquefois, en poésie, à la place des verbes 
dau, cxtddvvopa, XEPHYVULLE , mx, MÉTÉO ; rt 
RRÂTKO, KPELÉVVULL. : | 

2° Tous ces verbes, à l' exception de dü-va-uæ, sont 
formés de racines terminées par des consonnes, 

3° Ceux qui ont pour voyelle radicale un e le 
changent en :, peut-être pour compenser l’absence 
de redoublemént. Exceptions : rép-vn-u1, xpfu-vn-ur. 


LH 


.S 199. 
vu (vuut, vuuat). 


Ce suffixe forme environ quarante verbes en pet, 
qui viennent, pour la plupart, de racines terminées 
par une gutturale, ou par une liquide, ou par une 
voyelle : 


Le. 

dy-vu-ut, briser $ PpAy-Vu- let, clore , 
Qeuy-vu-ut, joindre; Etpy-vu-uut, enfermer ; 

U ler ; ” udoy=vu- 
PER EVE MR lessuyer ; 
oly-vu-pu, ouvrlr, épLopy=vu-put, 
TA Y-VU- LL ficher ; deix-vu-ur, montrer; 
xAñy-vu-ut, frapper ; &-vu-pat, s'affliger. 


PAy-vo-us, rompre ; 


le préfixe abhi, signifie «attaquer, ravager », et, avec sam, 
prend le sens de « combattre », dans sam mard-a; « ba- 
taille» (voy. Benfey, Gr. Wurzell., I, p. 510). Mrid appartient 
précisément à la 9° classe, et insère, comme notre verbe grec, 
la syllabe #4 entre la racine et la désinence : mrid-nd-ti (parf. 
ma-mard-a). Quant à « ôü-va-uat», pouvoir, sa racine v se 
trouve dans ôd-w, du-v-w, entrer, pénétrer (malgré les obstacles) : 
muÂaç xat relysa Cüw (subj.). Homère, Z/., XXII, 99. 


a — 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 323 


II. 
do-vo-uat, prendre ; ôk uw, pour 4À-vu-u, dé- 
Odo-vu-u, sauter; | truire ; 
8p-vu-pu, exciter ; | du-vu-u, jurer, 
atép-vu-ur, étendre à terre ; | | 

III. 
xal-vu-por(xe-xé-oûx), vaincre; | ya-vu-wat (yaiw), se réjouir ; 
x{-vu-uat (xiw), se mouvoir; Ta-vu-uar(ré-ta-xa). être tendu; 
Sai-vu-pt (Salw), donner un | af-vu-ua (pour &p-vu-uat), pren- 

repas ; dre ; 


ti-vu-uai (rw), se venger, punir; RATE at(ion. pour Évvup), vêtir, 


Les verbes dont la racine se termine par un e non 
modifié ou par un o changé en w, et ceux qui insè- 
rent entre la racine et le suffixe la voyelle formative 
œ OU &, redoublent le y du suffixe : _ 


{-wve-pu, vêtir ; xep=-u-vru=ut, méler ; 
&é-vvu-pu, bouillir; | XpEU-A=vVUet, suspendre ; 
aGé-vru-p, éteindre; net-d-vwvumuw, étendre ; 
Qo-vvupu, ceindre; enter disperser ; | 
bwo=vvu-ut, fortifier ; nop-É-vu-p rassasier; 
Grp vu, étendre à terre ; M SRE lat, étendre à terre ; 
XPU-Vrusp, coloret ; | XTÉ-VVU pt, tuer{ ; 
4w6-vvu-ut, faire une levée de | ’ 
terre ; ne 


Remarques. 1° Quelques-unes des racines d’où ces 
verbes sont tirés forment en même temps d’autres 


4. Ce dernier verbe est le seul qui redouble le v après un 1. 
Quelques grammairiens prétendent qu’il faut écrire vi-vvu-ua, 
au lieu de +1t-vu-uat, chez les poëtes épiques. 
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verbes plus usités. Exemples : rocw, ppioow, etpye, 
aipo, xreivo, etc. 

9° Le suffixe vu ne caractérise que le présent et 
l’imparfait. Les désinences des autres temps se joi- 
gnent immédiatement, soit à la racine, soit au radical 
qui précède ce suffixe. Exemples : ro (rhiy-co), 
XPEULA-O , Logé-cu , etc. — révoua garde le suffixe et 
fait au futur YAVÜGOLAL ; : OpevULt fait LOG ” un radical 
0 po). 

3° L’« de la raciue tantôt se conserve et tantôt se 
change en rn Ou en (A PeÉY-vU-ur, TANY-VU-UL, KOL-VU- LA 
(comparez Le-x-cÜar) ; l'o final s’allonge : Éé-vvu-uu ; 
le se change en « dans la forme ionique eïi-vuu; Fu 
en &, dans Ceéy-vuuu; li en &, dans deix-vo-ue. 

4° Entre tous les verbes où w (et non pas vw) est 
précédé d’une voyelle, yé-vo-uar et Tré-vu-par sont les 
seuls qui aient une voyelle brève. L’: de ri-vo-gar 
est long chez les poëtes épiques et bref chez les Atti- 
ques. 

5° AP exception de Jeix-voux, Œy-Vupat, OÀ-AUUE, TE 
Vupt, mer-dvvupt, 6x80-évvuut, tous les verbes en vu, 
vuuat, même ceux qui inserent une voyelle formative 
entre leur racine et le suffixe, sont formés de racines 
terminées par la gutturale y, ou par la liquide p ou 
par une voyelle. 

6° Nous avons rapproché de xaivuua, etc. (voy. 
plus haut, 111, une forme verbale où la racine se 
joint immédiatement à une désinence de conjugai- 
son , afin de constater que dans ce verbe, comme 
dans les autres, le y appartient bien réellement au 
suffixe, et non pas à la racine. 
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S 200. 


ÎT. VERBES EN w. 
Verbes en « qui ne prennent pas de suffire verbal. 


Un certain nombre de verbes dérivés ne prennent 
pas de suffixe, et se forment en ajoutant simplement 
la désinence verbale au radical du mot d’où ils sont 
tirés. Exemples : dnpi-oua, combattre, de dñpi<, com- 
bat; pnvi-o, étre irrilé, de uñvr-<, colère; ioyi-w, étre 
fort, d'icyô-s, force; Saxpi-w, pleurer, de déxpv, larme: 
Baorhei-w, étre roi, de Bacrkei-s, roi; paprüp-ouar, Lé- 
moigner , de paprup, témoin. 

Quelques-uns des verbes ainsi formés altèrent la 
voyelle du radical d’où ils sont tirés. Exemples : 
rexpaip-ouar, poser Comme borne où limite, de réxuar, 
limite, borne, etc. 

On peut joindre à ces verbes ceux des verbes en 
dw qui sont formés de substantifs de la première dé- 
clinaison, comme diéw, avoir soif, de diÿa, soif; 
ceux des verbes en £w qui viennent de primitifs dont 
le radical se termine en e, comme ayé-w, éprouver de 
la douleur, d'éxyos, gén. &Aye-0s', douleur ; ceux des 
verbes en do qui ont pour primitifs des mots de la 
deuxième déclinaison, comme yovoé-w, dorer, de 
| LpUG-66, O7. | 
Dans quelques verbes en {wet.en ssu, les conson- 


4. Dans &Xyos, les, comme nous l'avons dit au $ 129 (voyez 
‘aussi p. 312 et suiv.), appartient au suflixe, et le thème des cas 
obliques devrait être &\yeo-; mais la sifflante est tombe, et, 
dans l’état où nous trouvons la langue, le radical décliné est bien 
&hye-, c’est-à-dire, terminé par un €. 


546 DE LA FORMATION DES MOTS 


nes ©, 66, ne sont pas non plus, à proprement parler 
et uniquement, des lettres formatives, mais en partie 
une altération de la dentale ou de la gutturale du 
primitif d'où le verbe est tiré (voy. SS 195, 1°, et 
284,219). | | 


_ $ 201. 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES SUFFIXES QUI SERVENT A FORMER 
LES VERBES EN vi). 


du, voy. 0w, S 205. 
aivw, voy. ve, 244. 
afp, vay. pm, S 216. 
aiw, voy. lo, S 207. 
kw, voy. kw, $ 209. 
avg, ypy. vd, S 211. 
dvu), VOY. vu, S 214. 
doxw, voy. axw, S 218. | 
Pr doux or 4u, S 206, et véu, avan, S 241). 

LE. 4. La plupart des verbes en do se orment 
de substantifs de la première déclinaison, dont le 
radical se conserve entier et sans altération devant 
les désinences verbales. Seulement les noms en à 
changent leur « en «. Exemples : ôbé-w, avoir soif, 
de déba, soif; airui-oua, accuser, d’airix, cause, accu- 
sation; riuä-w, honorér, de riux, honneur. 

Les verbes ainsi formés ne prennent pas, comme 


l’on voit, de suffixe verbal, mais gardent simplement 
le suffixe nominal. 
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2° 11 y à aussi un certain nombre de verbes en du 
tirés de suhstantifs de la deuxième déclinaison. L’o 
final de ces suhstantifs est remplacé par la formative 
verbale «. Exemples : oiotpd-w, aiguillonner, d'at- 
ore(os), aiguillon ; à\-&w, briller comme le soleil, de 
#au(os), saleil ; dprat-d-w, diner, d'äpwor(ov), dfner. 

3° Moins nombreux sont ceux qui ont pour pri- 
mitifs des noms de la troisième déclinaison. Exem- 
ples : xuv-d-w, faire le cynique, de wi, gén. xuv-, 
chien; dnpr-d-oua, se disputer , de S%p(s), querelle ; 
yav-é-w, briller, de yüvos, gén. yéve-as, éclat, etc. 

Pour tirer un verbe en du d’un nom de la troisième 
déclinaison, on ajoute ordinairement la formative 4 
au thème nominal; plus rarement on la met à la 
place de la dernière voyelle de ce thème. | 

4 Les adjectifs forment aussi des verbes de ce 
genre. Exemples : xuwe-é-w, rendre sourd, de xwg(drc), 
sourd; isyxr-é-w, étre le dernier, d'Ésyas(o-s), & der. 
nier ; nar-nTi-d-w, calmer, d'iri{(o<), doux, etc. 

5° Cinq ou six verbes en és sont dérivés d’adver- 
hes. Exemples : dyéw, partager en deux, de âtya, 
en deux; àvré-w, rencontrer, d'évra, contre, eft pré- 
sence, Bic. _ | à =. 

6° Il y a aussi quelques verbes en du qui paraissent, 
au premier aspect, avoir pour primitifs d'autres ver- 
bes. Exemples : œup-d-w, synonyme de qüg-w, pétrir. 

: Quand le verbe-d'où ils sont farmés a panr voyelle 
radicale un s, cet « se change en w. Exemples : tpuy- 
-i-w, synonyme de <péy-w, courir; Tpor-dw, SYnOô- 
_nyme de rcér-w, tourner, etc. | 

Mais il est plus naturel de dériver rpy-du, Fpur- 
du, ete. de Fpoyr, reomi, etc, gt de rattacher que-do, 
et les autres verbes du même genre, à des noms 
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aujourd’hui inusités et qui peut-être même n'ont 
jamais été employés, mais qui cependant existent 
virtuellement et sont D contenus dans ces 
verbes nominaux. 

7° Enfin un certain nombre de verbes en &w sont 
d’origine obscure. Exemples : ueud&-w', sourire ; oùt- 
-&-w?, blesser, etc. |  . 

8° Il ne faut pas considérer -eré(w) comme un suf- 
fixe dans Xaurer-d-w, briller ; ed yeT-H-OUuL, Prier ; VELET- 
6 , habiter. Ces verbes sant dérivés de Raprét(ns) ; 
brillant “ebyér(ns); suppliant, varér(nc). habitant. — 
Il'est possible que la dentale qui précède l’a de rnAeûéw 
(pour 6nkeraw?), étre florissant, appartienne aussi 
au thème de quelque ancien adjectif verbal inusité, 
qui se tirerait régulièrement de ee Té-Ünl-u, fleu- 
rir (Barérns). 

Remarquez encore la formation d'è épurdo , qui a 
évidemment la même racine qu'ép-ouat, interroger. 

I. Voici quelques autres dérivations exception- 
nelles : AMyuio, de Ayo, lécher ; etkvodw, rouler en 
tourbillon ; ehvondouar, se mouvoir en contractant son 
corps", d'eïldw, tourner, rouler. Ces verbes sont 
probablement dérivés de substantifs inusités. 

Ill. 1] ya peu de verbes en &w qui soient dé- 


1. Comparez la racine sanscrite smi, « sourire », smayaté, « il 
sourit » ; avec le préfixe vi, elle signifie « admirer», 

2. Dans oùtaw nous retrouvons la racine sahscrité but, vu(n}t, 
«tuer» et «périr» (bétayati, bétati, vuntayati). C'est de: la 
même racine que vient l’allemand wurd, « blessé», Wunde, 
« blessure », (ver-)wund-en, u blesser ». 

3. On serait tenté de considérer eilvoraopet comme un verbe 
ir régulièrement Su Er du radical d’ei\ü(w), rouler, et du verbe 
Rav), contracter, ° 
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rivés de substantifs ou d’adjectifs composés. Exem- 
ples : opevararaä-w, séduire (l'esprit), de œpevarärn, 
séductèur ; nakvrpomé-oua, se retourner en arrière, 
de ralivrporis, qui se retourne en arrière, etc. 

Une fois formés, les verbes en &w ne peuvent se 
combiner qu avec des prépositions. Le verbe homé- 
rique äxpo-xehatv-viw , devenir noir à la surface, et le. 
participe raupavéov, raupavéusz, qui, selon les gram- 
mairiens, serait pour Tampaviuv, Tappaviouox, Lou 
brillant, font seuls exception à cette règle‘. Encore 
est-il probable qu'on a dit autrefois &xpoxélaivos et 
rapoavis, et qu'ainsi ces verbes dérivent de thèmes 
déclinables, au moins de thèmes régulièrement sup- 
posés, qui ont servi de transition. 


du, voy. A, $ 205. 
elvw, voy. vw, $ 214. 
elpw, voy. pu, S 216. 
etw, voy. tw, $ 207. 


éoxw, voy. oxw, S 218. 


S 202. 
eÿ-w, EUo-ULaL. 


I. Ce suffixe forme un grand nombre de verbes, 
qui sont dérivés, pour la plupart, de substantifs ou 


4. Au reste raupaviuwv n'est une exception que d’après l’ana- 
Jlyse qu’en donnent les grammairiens. Dans cet adjectif verbal 
ou participe, non plus que dans raugz{vw auquel il se rattache, 
la première syllabe n’est pas le radical de rc, xüv, tout, mais 
plutôt un redoublement de la racine (voy. p. 374), le px a été at- 
tiré par la labiale. 
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d'adjectifs de la deuxième déclinaison, Exemples : 
latp-au-w, étre médecin , d'iavoids), médecin; dpeox-sû- 
ua, chercher à plaire, d’ apsok(os) , quë cherche à 
plaire. 

Moins nombreux sont ceux qui ont pour primitifs 

des mots de la première ou de la troisième dérlinai- 
sons. Exemples : idiur-ei-w, étre simple particulier, 
d'itiér{nç), simple particulier ; gud-e6-, instruire (un 
enfant), de maïs, gén. muùde), enfant ; dANG-6640 , 
étre véridique, d' SAC), gén. dAnb(éoc), vrai, vérér 
dique. 
REMARQUES. On voit, par les capes qui préce- 
dent, que les mots déclinables dont le thème $e ter- 
mine parune voyelle, c'est-à-dire, tous ceux qui appar- 
tiennent aux deux premieres déclinaisons, et quelques 
mots de la troisième, Peroent cette voyelle devant le 
suffixe verbal av. 

Le verbe Éevrew, accueillir un étranger , vient 
probablement de quelque mot déclinable inusité; il 
est formé de la même façon que rpameir-ei-w, étre 
banquier (de roxmeir-nc, banquier). 

Voyez aussi ce que nous avons dit au S 200 sur 
les verbes dérivés de thèmes nominaux en «, comme 
Barhei-w, étre roi, de Basieñ(c), rot ; BpaGei, étre 
arbitre , de Boa6eÿ’<), arbitre. 

IT. Un certain nombre de verbes ont la dub 
forme «bo pt éu. Exemples : Jué-, D Lv-80-0, faire 
tourner en rond; &yp-Ë-w, dyp-e-w, prendre. (à la 
chasse); neovsp-i-u, toorsp-ei-w, précéder, elc. 
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S 203. 
é-w, £-ouat (véw, atpéw). 


L. Beaucoup de verbes en éw se forment de sub- 
stantifs de la deuxième déclinaison’. Exemples : «i- 
6-0 , lauer , d’ æiv(os) , élage ; D ce > Compter, 
d'apôu(os), nombre. 

Moins nombreux sont ceux qui ont pour primitifs 
des substantifs de la premiére ou de la troisième dé- 
glinaison. Exemples : ére-é-w, menacer, d'aru(#), 
menace ; uaprup-é-®, étre témoin, de péprup, gén. uép- 
TUp-0, témoin ; &xy-é-w, éprouver de la douleur, d'&kyos, 
gén. dXye-06, douleur. | 

Qn voit parces exemples que, dans les verbes tirés 
de substantifs de la première et de la secande décli- 
naison, la formative verbale « prend la place des 
lettres finales os), a(v), «, n; que, dans ceux qui ont 
pour primitifs des noms de la troisième déclinaison, 
e tantôt s'ajoute au thème nominal, tantôt se met à 
la place de l’e qui termine ce thème. 

Il. La classe la plus nombreuse de verbes en & 
est celle des verbes qui ont pour primitifs des ad- 
jectifs composés, en 06, x, wv, surtout en oç. Exem- 

ples $ ÉVAUTAUVT-É- , étre impudent , d’ dvaioyuvr(oc), 
impulent ad ux-éw, étre injuste, d’ dèux(0e) , Enjuste ; 
Gkpat-é-n, étre sans force, d'éxpatic, gén. axpaté-‘oc), 
qui est sans force ; époyvaov-é-u, étre du méme avis, 
de époyyéuuv, gén. duoyvépoy(os), qui est Lu méme 
apts. 


1. 1] ÿ a une grande affinité, en grec, entre o et z : : ce sontles 
deux substituts ordinaires du sanscrit a. Voyez le Tableau de 
concordance, $ 39. 
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Ceux qui viennent de noms composés en x de la 
première déclinaison sont beaucoup plus rares. 
Exemple : edepyer-é-w, étre bienfaiteur, hu tés 
gén. ebepyérou, bienfuiteur. 

Un certain nombre de verbes en. é ont pour pri- 
mitifs des adjectifs composés qu'on ne trouve pas 
dans la langue, mais qui existent virtuellement et dont 
la formation serait très-régulière. Exemples : &Xdo- 
rptokoy-é-w, parler de choses étrangères (au sujet), de 
l'inusité &XAo7pwoNdy(os), qui parle de choses étran- 
gères; quyodtx-é-w, éviter de comparaître en justice, 
de l'inusité quyd-dux{os), qui évite de comparattre en 
Justice, etc. 

II. Un très-petit nombre de verbes en éw parais- 
sent venir d'autres verbes, non contractes. Exem- 
ples : pu-é-w, initier aux mystères, de uÿ-, se fermer, 
se taire ; ày-é-oua, servir de guide, d'éy-w, conduire, 
ou d’ayés, guide (remarquez le changement d'« en »). 

Mais il ne faut pas considérer comme dérivés 
d'autres verbes des mots tels que birr-é-w, Jeter, 
Gup-é é-oua, raser, etc. Ce sont des verbes nominaux, 
qui viennent de firrés, Jeté, sup, rasoir, et non de 
pirro, Ebpouar, etc. 

Quelques verbes n'ont la formative e, ou ln qui 
la remplace, qu'à un certain nombre de leurs temps 
(voy. $ 28, IV). Exemples : Jox-éw, sembler, fut. 
déEw; yau-é-w, se marier, de Yyéuos, ur lage, aor. 
Espnua; Boik-ouu, vouloir, fut. Bour-i-couxr (de Boux-r, 
volonté ?); pavi-évo, apprendre, aor. 2 pat-eiv, futur 
ab-f-coa, etc. — Souvent, dans ces sortes de ver- 
bes, on peut considérer, comme servant de primitif 
aux temps qui ont la formative e& (n), l'infinitif aoriste 
2 (pabeïv pour pabé-eiv, éuapreïv pour éuapré-ev, etc.). 
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IV. Les loniens terminent en éw plusieurs verbes 
qui, dans la langue commune, finissent en év. 

V. Enfin un petit nombre de verbes en év sont 
d'origine obscure. Exemples : mot-é-w, faire ; xou-é-w, 
soigner ; far-é-o, chercher, etc. — Encore trouve-t-on 
employés en composinon les primitifs de quelques- : 
uns de ces verbes: : “OU, -Lopos, etc. 

VIT. .Remarquez aussi les verbes Éo-croéo, ap- 
peler à grands cris, de Bod(w\, crier; xxh-107pé-w, 
synonyme “paue de x2A(éo), appeler, Ea-creé-w, sy- 
nonyme d'êlx wo), pousser. Ce sont probablement 
des verbes nominaux. Le dernier, du moins, se rat- 
tache à £actp{ov), énstrument pour pousser. 

VII. Ahivdéo, xvhvdéw (xavdéo), rouler, parais- 
sent avoir pour primitifs &ivdw, «Aide. {voy. S 221 ). 


S 204. 
G-w, G-oua (abus, Kw). Voy., au S 224 bis, les Notions comparatives. 


Le plus grand nombre des verbes en *-w sont dé- 
rivés de substantifs. Le Ê est tantôt une altération 
d’une dentale ou d'une gutturale qui appartient au 
thème nominal, tantôt une lettre formative intercalée 
(voy. p. 163, note 1). Quelquefois même on insère 
entre la désinence verbale et le radical du mot d’où 
le verbe est tiré, non pas simplement À, mais «7, el. 

I. Les verbes en &-w viennent, pour la plupart, 
soit de substantifs de la première déclinaison, 
soit dé noms neutres de la troisième, en pa, soit 


4. On a rapproché &rtéw de la racine sanscrite }4c, « cher- 
cher »; moifw, de p#, « être puissant » (voy. le Gloss. du Séma- 
Féda, p. 223); xouëu, soigner, soutenir, de 4sham, « supporter ». 


334 DÉ LA FORMATION DES MOTS 


. de mots déclinables dont la dernière voyellé est pré- 
cédée d’un :, soit enfin d’adjectifs verbaux en rx. 
Exemples : dyop-dt-w, acheter, d'éyopé, marché; &yvpra- 
-o, quéter, d'ayéprne (gén. ayéprou), quéteur ; Bauui- 
*-w, admirer, de aïux (gén. Gaüuar-0ç), admiration ; 
&\hotpt-d-Cw, étre malintentionné, d'éx\érpro, étran- 
ger, malintentionné; ty, étre en bonne santé, 
de üvi-ds, sain ; ôvor-dt-0, blämer, d’évor-6s, bldmé, etc. 

On peut regarder comme des exceptions les verbes 
en &w qui ont des primitifs d’une autre espèce que 
ceux dont nous.venons de parler. Exemple : ic-&-u, 
égaliser, d'io-0s, égal, etc. 

11. Des autres mots déclinables, ainsi que de quel- 
ques adjectifs verbaux en +6 (voy. plus haut, [), se 
tirent des verbes en &-w, dont un grand nombre sont 
causatifs. Exemples : D Can, rendre homme, d’à- 
vip (gén. &vdp-6s), homme; dtavarit-w, ne crre- 
mortel, d'éfdévar-0s, timmortel;. uaxap-iQ-w, estimer 
un de paxap, heureux ; sex-it-, bätir un mur, 
de reïyos (gén. Teiy-e0c), nur; &6T-K-W, pousser, 
d'ocr-é;, poussé, etc. 

Remarquez encore les verbes en %-w formés de 
noms propres d’'hommesoude noms de peuples, et qui 
marquent adoption de la langue, des mœurs, des senti- 
-ments, etc., d’un homme ou d'un peuple. Exemples : 
EXXnv- Co , parler grec, de "EMny, Grec; quurr-i-o, 
étre du parti de Philippe, de üunrr-0s, Phulippe, etc. 

HI. Un certain nombre de verbes en &o ont pour 
primitifs des adverbes et des interjections. Exem- 
ples : bape-d-u, etre fréquent, de Ba, Dépisnrens 
aid -u, gémir, d'ai, ah! hélas! &oki-%-v, pousser le 
cri de guerre, d'&ak&, cri de guerre, elc. 

X-étw, marquer d'un x, vient du nom de lettre 
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xi', et oxopax-il-w, envoyer aux corbeaux, de la locu- 
tion éç xépaxaç, aux corbeaux ! (au diable | 

IV. Quelques verbes en {vo servent de fréquenta- 
tifs à d'autres verbes. Exemples : fixr-o, Jeter ; Bwr- 
&,-w, Jeter çà et là, jeter souvent de firr-ds, jeté; 
air-éw, demander, air-it-w, demander souvent, men- 
dier, ec. | 

Mais il y en a peu qui paraissent dériver directe- 
ment d’autres verbes. Exemples : &\vox-ét-w, chercher 
à éviter, d'élÿox-w, éviter; à OR s Coprs de 
(géaoue, fuir. . 

. Il y a des verbes qui, sans changer de : sens, se 

terminent tantôt en dw et tantôt en dv, tantôt en vo 
et tantôt en vw. Exemples : yardw, dyar&w", utmer ; 
BAiw, BAigw, sourdre, etc. 

VI. Dans eilv-pét-w, rouler en tourbillon , ñya- 
-Xét-w, mener (cf. &yén, troupeau), qui semblent se 
rattacher aux verbes ei\5-w, rouler, tyé-oue, conduire, 
les syllabes formatives paraissent être pal, at, à moins 
que ces deux verbes, ce qui est plus vraisemblable, 
n'aient pour primitifs quelques anciens mots déclina- 
bles inusités. — "'EvrporaiToua, se retourner de temps 
en temps pour regarder derrière soi, semble étreformé, 
par métathèse, de rakuvrpomdopua, qui a le même sens. 
Quant à alu, s’agiter convulsivement, il a de 
l’affinité avec oxd-w (d'où oTa-6-u6ç, ns qui 
prend un à dans plusieurs de ses dérivés (voy. S 16). 


1. Il y a un autre verbe yt&tw, d’un sens tout différent : il 
dérive de l’adjectif Xioc, «, ov, qui veut dire de Chic (le nom 
de l’île est Xtoc), -et il signifie «faire comme l’homme de Chio, 
imiter le musicien de Chio ». - 

2. Homère préfère &yarätw ; 1l n’a employé la forme &yorauw 
que deux fois (Odyss., XXI, 289, et XXII, 214). | 
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Il ne faut pas ns comme des suffixes ver- 
baux les lettres ox, caf, or1%, ra%, 514. Les verbes en 
oxd-w viennent des verbes en 6x0 (voy- pui haut, 
IV); ;.les verbes en or-w, cri-w, téb-w, ri-fw, d’ Ad 
jectifs verbaux en otôs, vds Cr ») VEUOT-06, GOT- 

,Y 4. 2. Q 4 d , CS à , / d l'i 7 
0-0, @0T-05; ôvor-di-w, 6vor-d55 Auxt-ilw, de l’inusité 
AuxT-05, COMparez haxTixbç). 


S 205. 
6-0), Doux (afw, Eûus, Uw). 


Le 4, soit seul, soit précédé d’un «, d’une, ou- 
d’un v, joue, dans une trentaine de verbes, le rôle 
de lettre formative. Ces verbes sont, pour la plu- 
part, poétiques et usités seulement au présent et à 
l'imparfait. Exemples : 6aoô-6-w, étre chargé, de Bapi-c, 
lourd; syé-8-w, avoir, de 6ye, radical de oyeiv; duuv- 
0-w, synonyme d'épiv-w, repousser ; o}ey-ét-w, syno- 
nyme de préy-w, brüler, etc. — tw-5h0, synonyme 
de œbiv-w, consumer, est le seul verbe qui insêre un v 
entre le thème du primitif et la formative 6. 

Quelques verbes changent en n devant le 6 leur e& 
ou leur « final. Exemples : &kt-f-w, synonyme d'éxké-w, 
moudre ; xvi-6-w, pour xvi-w, gratter, etc. — Be-Épé-Ü-w, 
manger, change de même en v l'o de fs, racine de 
Bpée, et de plus prend un redoublement. — Bi64- 
-ch-wv', marchant, est probablement pour Bu6wv. 
Dans ce cas, les consonnes cd sembleraient être une 
décomposition du £. 


4. Moxpa Biéasduv. Hom., Z/., XIII, 809, 
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S 206. 
ta-w, aouat (voy. S 201). 


1° Les verbes terminés en vw, toux, c'est-à- 
dire, qui insèrent les voyelles 1x entre le radical 
d'où ils sont formés et la désinence verbale, ont, 
pour la plupart, un sens désidératif. Exemples : 
oTparny-ui-w, avoir envie d'étre général, de orpxrny(és), 
général ; Bavar-vi-w, avoir envie de mourir, de bivar(os), 
mort; xovp-ti-w, avoir besoin d'étre rasés, coupés (en 
parlant de longs cheveux}, de ne ), action de raser 
ou de tondre, etc. 

2° Quelques-uns de ces abs, sans perdre € enlié- 
rement la signification désidérative, la modifient ce- 
pendant d'une manière plus ou moins sensible, et 
expriment un penchant, une disposition à quelque 
chose, un état de maladie, etc. Exemples : tuy--16-0, 
avoir des vertiges, d'ixyy(os), vertige ; quAd-1é-w, de- 
venir feuille (pousser des feuilles, sans donner de 
fruits), de o5XX (cv), feuille ; xekœv-ut-w, direr sur le 
noir, de xehaw(5s), nor, etc. 

3° Un petit nombre de verbes ont la double forine 
dw et iv. Exemples : Oavat-d-w et Gavar-ui-o, Led -d-0 
et weud-ui-w. — La formative « a aussi une valeur dé- 
sidérative dans \oy-&-w, avoir envie de parler, aimer 
* à parler. 

4° Quelques verbes désidératifs ont devant lesuflixe 
æ un + ou un 6. Mais ces consonnes appartiennent 
presque toujours au thème nominal d’où le verbe 
est tiré. Exemples : vavo:é-0, vaut-1i-w, avoir envie de 
vomir, de vavoiu, vautix, envie de vomir (nausée ); 
maËnr-ui-w, avoir envie d'étre instruit, de pabnt(ds), 

22 
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instruit, pabnr(is), disciple ; xvnc-ui-w, avoir envie de 
se gratter, de xvño(<), action de gratter ; rvevor-1i-e, 
souffler souvent, de rveüct{nc), asthmatique, etc. 


(Qu), voy. Co, S 204. 
(vo, voy. vw, S 244. 


(oxu, voy. oxu, S 218. 


S 207. 


(-w, (-opat (atw, Et). 


+ 


La voyelle : sert à allonger un petit nombre de 
verbes. Exemples : è60-{w, qui a le même sens que 
la forme poét. ëch-w, manger; bi, pour We, étre 
saisi d'une fureur divine ; repa-i-o, “piques ainsi que 
xepd-, POUT xepd-vvu-un, néler: UE ) pour pa- 
té, synonyme poétique de uéy-oua, combat- 
tre, etc. Voy. aussi S 200. 

Idtw, suer, vient d'idoç, gén. 1de-0ç, sueur; ma- 
Aa-i-w, lutter, de rükn, lutte. 

La diphthongue & marque le futur dans feiouæ, Je 
vivrai*, et le désir dans xeiw*, j'ai envie de me coucher. 
Comparez les futurs en éw (par exemple, ceux des 
verbes en Av, po, vo, po), et les désidératifs en set, 
$ 217. 


4. Le participe paryetdpevos est dans Hofète. Odyss. XVII, 
471. 

2. On trouve aussi Béoux, dans le même sens ( voy. $ 2 
page 120). 

8. La forme désiderative xew se trouve dans Homère, mais au 
participe seulement . fñ d'iuévar xeiuv. Odyss. XIV, 232, Il em- 
ploie xéw dans le mème sens (voy. Odyss. VII, 342). 
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S 208. 
X-W, X-OLuL. 


Le », seul et non précédé d’un 6, n’est lettre for- 
mative que dans un très-petit nombre de’ verbes. 
Exemples : dké-xw, synonyme d'éôum (fut. dké-cw), 
détruire ; ii-xw, pour té-ouau, ié-cx-w, étre propice ; 
éoÜ-x-w, retenir, d'égi-w, rer. 

1} serait possible que le x n’appartint pas non plus 
à la racine dans ixo, venir (comparez i, radical d’eiqu, 
aller), ni dans Giéxw, poursuivre (comparez diou, 
faire fuir). 

S 209. 


À-w, À-ouœt. 


La plupart des verbes dont le radical se termine par 
un À redoublent ce à devant les désinences du présent 
et de l’imparfait. Ils correspondent, pour la plupart, 
à des substantifs ou à des adjectifs en Xoç. Exemple : 
dyyéh-do, fut. à-eX-®, annoncer ; &yyEh-06, Inessager. 

Quelques-uns de ces verbes en vw sont évidem- 
ment dérivés de mots déclinables. Exemple : vaurih- 
louas, naviguer, de vavrilos, navigateur, elc. 

Dans fà-5\-0, qui paraît venir de fS£o, les let- 
tres formatives seraient vA1; dans ivd-éXk-opat, pa- 
raitre, qui a pour primitif td(eiv), vorr, et peut-être 
encore dans quelques autres verbes (comme Y#w, 
qui paraît se raîtacher à ÿéw), le suffixe est COLLE 
Remarquez l'insertion d'une nasale dans la racine 
d’ivd-#\touu (voy. S 214, I, Rem., et les PAUOEe 
comparatives, p. 378). 
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S 210. 
0), u-ouat. 


La liquide y paraît être une lettre formative dans 
rpé-u-w, synonyme de rpéw, trembler, et dans bép-. 
pou, devenir chaud, de és, chauffer (d'où 
bepu.ôç, chaud). 


SA. 
va-0), vVa-ount (ava-w, ava-owar, vOy. $ 201). 


Le suffixe va, ava, forme les cinq verbes ôpry-va- 
ua, synonyme d’épéy(oua), tendre(les mains, etc.); 
xuxa-vé-w, Synonyme de xuxä(w), méler ; icy-avi-w, ar- 
réter, d'icy(w), retenir ; pux-avi-w,synonyme d'épéx(w), 
empécher ; Seux-aväi-w, montrer, de deix(vuu), montrer. 

Kip-vé-w, xpnu-vé-w, miÀ-vé-w, Tep-Vé-w, SONt pour 
“xipvnut, xoiuvnu, etc. (voy. S 198). 


S 242. 
vÉ-W, VE-OU (vory. S 203). 


Il ne faut pas ranger parmi les verbes nominaux 
les verbes qui insérent entre la désinence et la racine 
le suffixe ve. Exemples : ix-vé-ouæ , aor. 2 ix-unv, 
venir; 6v-vé-w, synonyme de fi-w, boucher ; x-vé-w, 
mouvoir, de xiw, aller; oi-vé-w, périr de consomp- 
tion, de @bi-w, consumer ; rw-vé-w, de rer, radical de 
mimro (mi-rér-w), tomber (remarquez le changement 
d's en :, et comparez zir-vnut, S 198); vn-véo, 
épique pour véw, amonceler, elc. | 
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S 243. 
VU, VÜ—OLLOL. 


Ce suffixe sert à former le verbe +4-vi-w, synonyme 
poét. de zei-vo, parf. ré-ra-xx, {endre, étendre. 

Quelques-uns des verbes en vu-u (voy. $ 199) se 
terminent aussi quelquefois en w-w. Exemples : ôp- 
vÜ-0, eux-vé-, Ceuy-vi-o. 


S 214. 
, Us / , , 
VW, VOL (tvu), vu, alvu), ELVU), Uvu)). 


E Un certain nombre de verbes allongent leur ra- 
dical par l’insertion, entre la racine et la désinence, 
d’un v, soit seul, soit précédé d’un :, d'un «, ou des 
diphthongues «, e. Exemples : . 

1° vo : téu-v, aor. 2 reu-eiv, couper ; ti-v-w, payer 
de rt-w, estimer; d6-vw, synonyme de do, entrer ; 

2° iv-w : ôp-iv-w, synonyme d ôp(vuu), faire lever ; 

3° dv-w : duapr-dv-w, aor. 2 auapr-eiv, errer ; Plact- 
4v-0 , aOr. 2 Pluot-siv, ger'mer; &}o-dv-w, aor. 2 &Xp- 
-Etv, produire, trouver ; 

4° œiv-o : Gaivo, de kw, gratter ; Baiv-w, fut. Br- 
-coua, IMnArCher ; 

5° eiv-w : ŒE-ELV-W , d' CAXAONET , éviter ; ; TEiVO (parf. 
ré-ra-xa), tendre, cenilre. 

REMARQUES. La plupart des verbes ainsi formés ne 
gardent le suffixe qu’au présent et à l’imparfait, et 
tirent leurs autres temps, soit directement de la ra- 
cine, dont quelques-uns allongent la voyelle, soit du 
thème de l’infinitif aoriste 2 : Aau6-dv-w, E-1a6-ov, 
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Ado ; auapr-dve, auapreiv (éuwapré-ev), duapri-cu, etc. 
Cependant à Ooive fait au futur à nes Exivo, Eav® ; Teivu, 
TEevo , etc. 

Dans un certain nombre de verbes de deux syl- 
labes, les diphthongues &:, «, remplacent la voyelle 
finale de la racine : Ëéow, Eai-v-w, etc. 

Beaucoup de verbes en àv-v insèrent une nasale 
dans leur racine, aux temps où ils ont le suffixe; 
Exemples : VAS Aau6-év-w, prendre; ay-v, Xxyy- 
vw, obtenir par le sort; aÿ-stv, &v9-t1-0, plaire, etc. 
— La nasale, comme on le voit par ces exemples, 
est toujours de même nature que la consonne dont 
elle est suivie (4 devant une labiale, ÿ devant une 
gutturale, y devant une dentale). 

“Remarquez le changement d'x en av, dans éAaÿ.v-w, 

fut. Eé-cw, chasser. | 

Il. Un grand uombre de verbes er aiv-w, 6-05, 
ont pour primilifs des mots déclinables. 

La plupart des verbes en aiv-w viennent d’adjectifs 
en os, 6, wv, et de substantifs en px (mœroc). — La 
plupart des verbes en üv-v viennent d'adjectifs en 6, 
et d'adjectifs en oç qui font le comparatif en {ov. 
Exemples : 

4° œivo : ypaiv-o, rendre sauvage, d'&ypr-b6, suut- 
vage; àcehy-xiv-w, étre licencieux, 4 aosky-fs, licen- 
cieux; mer-aiv-w, mürir, de tér-wv, tr; deiu-aiv-w, 
craindre, de Jeux, crainte; etc. ; 

2° dvo : au6k-d-w , émousser, d'apbi-üs, émoussé; 
aioy-bv-w, endaidir, d'aicyo6ç (comp. «isy-iov), laid; xa- 
A-6v-w, embellir, de xakdç (comp. xaXi-iwv), beau, etc. 


4. Chez les loniens, À446-dv-w garde sà nasale à quelques- 
uns des temps qui n'ont pas le suflixe : Aaudopar, Aapp6ñvar. 
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Qüelquefois c'est l'euphonie senle qüi paraît décider 
si Je v doit être précédé de fa diphthongue : a ou de la 
voyéllé v. Ainsi plusieurs vérbes se terminent en aivo, 
parce qu’ils oùt ün v dans leur racine; d’autres sé 
terrhinent en vo, parce qu'ils ont pour voyelle radi- 
cale un «. Exemples : YAux-aiv-w, édulcorer, de ÿaux-66, 
doux; &bp-iv-w, donner un air efféminé, de a6p-6s, 
efféminé; auab-ôv-o, pulvériser, d'auat-sç, pous- 
stère, etc. UE | 

oùuw, VOyY. Uw, S 221, 


$ 215. 
0-0), 0-oOUL. 


4° La plupart des verbes en é-w ont pour primitifs 
des mots déclinables, surtout des adjectifs, de la se- 
conde déclinaison. Exemples : &Xkorpdw, rendre 
étranger; aliéner, d'éXkorot-0ç, étranger; ovepar-6-w, 
couronner, de otéyay-0, couronne ; ypuc-#-w, dorer, de 
16v6-0<, or, etc. ; | 

2° Beaucoup plus rares sont ceux qui viennent de 
substantifs ou d’adjectifs de la première ou de la 
troisième déclinaison. Exémples : dvdo-6w, rendre 
homme, d'avio, gén. dvdp-6, homme ; fnu-6-w, causer 
du dommage, de Énui-«, dommage, etc. | 

Quañd le primitif est un nom de la première dé- 
clinaison, do remplace la voyelle finale «, n. Quand 
c'est un nom de la troisième, 6w prend ordinaire- 
metit ld place de la désinencè du gétiitif (os). Cepen- 
dant queldüefois aussi la formative verbäle remplace, 
soit ün suffixe, soit une partie d'un suffixe. Exem- 
ples : 60e V-0-0, affuiblir, d’acbev-ds, faible : TÂ1p-d-0 
remplir, de rAño-ns, pleii, etc. 
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REMARQUE. La plupart des verbes en é-w sont transi- 
üfs et expriment l’action de produire la chose signi- 
fiée par le radical : Giut-6-w, causer du dommage ; ou 
de changer un objet en cette chose : &vdp-6-w, rendre 
homme ; ou de munir un objet de cette chose : orepav- 
-6-W, couronner. 


S 216. 
p-w, p-opat (aipw, elpe). 


La liquide p paraît ne jouer le rôle de lettre 
formative que dans un très-petit nombre de ver- 
bes. Elle est ordinairement précédée des diphthon- 
gues &. œ (voy. p. 364). Exemples : Qai-pw, ef- 
fleurer, de pé-o , racler ; xb-aipw, hair, d'Eëfl-o, 
haine; oïxr-eip-w, avoir COMPassIOn ; d'oixt-0ç, com- 
passion, etc. 

Il est très-probable qué le b de quelques-uns de 
ces verbes-appartient au thème nominal d’où ils sont 
tirés, et qu'il faut dériver oixretpo et éyfaipw, non 
d'otxros et d’#ybos, mais d'oixrpds et d’éxlpx. 


$S 217. 
GEt—0. 


Un certain nombre de verbes insérent la diph- 
thongue « entre le « et l’w dont se compose la dési- 
nence du futur, et forment ainsi des verbes désidé- 
ratifs, c’est-à-dire des verbes qui expriment le désir 
ou l'envie de faire l'action marquée par le verbe 
primitif. Ces verbes gardent la figurative du futur, 
parce que le désir implique l'idée d'avenir (voy. les 
Notions comparatives, p. 371 et 379). 
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At-a\haËein (émaAkæy-cei-w), désirer d'étre délivré, 
d'aralérre, fut. aralé£w, délivrer ; 

Zuu-6a-cei-w (pour ouu-6n-cei-w), avoir envie de faire 
un accord, de cuubaive, fut. su-Gi- cout, Se r'éurur ; 

leda-cei-w, avoir envie de rire, de yehéw, fut. yexi- 
cu, rire ; 

l'gubeiu (vpar-ceiw), avoir envie d'écrire, de pipe, 
fut. yoxdow, écrire ; 

Apa-6ei-0, dires d'agir, de dpé-w, fut. Di agir ; 

Iapa-du-cei-w, tre porté à livrer, de rapa-didum, 
fut. rapadt-cw, livrer ; 

Ela-ceiw, aimer à aller à cheval, d'laive, fut. 
&ké-cw, (pousser en avant) aller à cheval; | 

Epya-cei-w, désirer faire, d'épyéroue, fut. ni Sue 
faire ; 

Khav-ceisw, avoir envie de pleurer, de xkaiv, fut. 
XAGU-GOLaL, pleurer ; ;: 

Kvn-cel-w, avoir envie de se gratter, de mé, fut. 
XVA-G0 , sr AH 

Navuayn-cei-w, avoir envie de combattre sur mer, de 
vavuayée, fut. vauuayi-ce, combattre sur mer; 

'Obeiw (r-ceiu), avoir envie e de voir, d'ôccouai, fut. 
OVouar, voir ; | : 

Ilokeun-cei-w, avoir envie de faire la guerre, de mois- 
té, fut. mokeud-cw, faire la guerre; 

Kata-creva-cei-w, avoir envie d'appréter, de xata- 
ske, fut. xaracxeut-cw, appréter; 

Tupavyn-sel-w, aspirer à la tyrannie, de pets: 
fut. ruçavvi-cw, étre tyran ; 

. Qvn-cet-w, avoir envie d'acheter, d'é ovéouar, fut. ovr- 

-souat, acheter. 

Voy. $ 206, les désidératifs en io, et S 207, 
le désidératif xeiw. — Coinparez aussi les verbes qui 
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ont un seul 6 devant la désinence, S 28, i, et les dé- 
sidéraiifs latins en -urio (esurio, etc.), qui gardent 
les lettres formatives du participe du futur actif (en 
-urus). | 


S 218. 
; ° F , ’ d i 0 LU | 4 / 
GX-U), GX-OUat (LTXW, AOXW, OX, WOXU, UTXb), écxuw). 


Presque tous les verbes qui ont devant la dési- 
nence les lettres formatives ox sont dérives de ver- 
bes en w pur. Plusieurs allongent la voyelle finale du 
thème d'où ils sont formés; d’autres la remplacent 
part; un certain nonibre prennent un redouble- 
ment. | | 

La plupart de ces verbes ne sont usités, ou du 
moins ne conservent les lettres formatives &, qu’au 
présent et à l’imparfait. Quelques-uns se rappro- 
chent, pour la signification ; des verbes inchoatifs 
latins, en (e)sco'; d’autres ont un sens causatif. 

Exemples : 5404, entrer dans l'ige de puberté, 
de 6-w, étre dans l'üge de puberté; u:bi-oxw, en- 
ivrer, de péli-w, étre ivre ; pi-uvi-cxw, rappeler, de 
vd-ouat, se souvenir ; qi-yvé-6x-0, connaître, de la 
racine ‘yvo; orép-ivxw, synonyme de otipé-w; pri- 
ver, etc. 

REemahquEs. 4° Les deux vérbes &p-xp-iox-u, adap- 


1. à Sunt derivativorum diversæ species, ut éichoativa, quæ 
initium actus vel passionis significat, üt cales, calesco ; horreo, 
horresco ; tabeo, tabesco : qu& pleramque a neutris, absolutam 
vel intrinsecus natam significantibus passionem.….., derivantur, ut 
rubeo, rubesco; ardeo, ardesco, etc... Ideo autem diximus ple- 
rumque, quia inveniuntur etiam ex aliis verbis, ut cupio, cupi= 
$ro. » Priscian., Znst. gramm., VIII, 14 (ed. Krehl). 
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ter (F. do-à), dp-éax-w (f. do-é-cw), plaire, viennent de 
la racine &, l'une des plus flécondes qu'il y ait en 
grec, et insérent, l’un un …, l’autre ün e, entre cette 
racine et les lettres formatives. — Ku-tox-0 (de xU-0), 
et Lpn-Eox-oquat (allongement ion. de ypé-oux), pren- 
nent aussi un t, bien qu’ils viennent de radicaux ter- 
minés par des Koyelles. 

2° Dans dedicxoua (de deix-vuux), accueillir, mon- 
trer ; FTÜGx Op (de Terux-eiv, a0r. 2 épique de re5y-w), 
appréter ; ainsi que dans Xdoxo (aor. 2 Aax-siv), re- 
tentir, le x appartient à la racine, et le o seul est in- 
tercalé (comparez le substantif Aécyn, entretien, de 
Ayo, dire ; Jiaxos, disque, de dux-eiv, Jeter). 

3° A1-dd-6x-w, enseigner, quoiqu'il soit formé de la 
racine da, contenue dans les aor. 2 act. et pass dé: 
=da-e et dx-fvai, conserve la gutturale à tous ses terhps 
(fut, diddtw, etc.). 

4° Remarquez les métathèses suivantes : 666-0x-0i 
(aor. 2 Gop-eiv, voy. & 199, IT), sauter; 6vi-cx-u 
(aor. 2 6av-eiv), mourir’. Il y a dans BÉre (Bé- 
-Cpw-xx, Be-pw-coua), manger, un déplacement sem- 
blable à celui de Bec-6x-ù (Gus-etv), car ce verbe nous 
offre, sous la forme 690, la racine que nous lrou- 
vons, sous la forme Pop, dans fopi, nourriture Ne 
S 37, 5°). | 

5° L’« de la racine se change en av, w, dans les 
4. Le radical 6po, 6op (60-vuuu, sauter, 6op-0c, impétueux) a 
beaucoup d’affinité avec la racine sanscrite tvar, « se hâter », pro- 
” perare, qui, dans des dérivés, prend Îles formes tur, tür. — Aav, 
racine de 6vñoxw, Oav-eiv, est identique au sanscrit dhan, qui est 
_ la forme ancienne de han, « tuer», et qui se trouve dans ri- 
dhan-a, « mort», ainsi que dans dhan-ts, « arc», proprement 
« meurtrier ». 
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formes pai-ox-w , p6-0xw, luire, citées par les gram- 
mairiens', et dans m1-pai-cx-w, indiquer. 

6° Dans r&-cy-v, aor. 2 ërab-ov, étre affecté, le 6 
est tombé devant la sifflante, et l aspiration a été re- 
Pre sur le + du suffixe 6x. 


S 219. 
co-w (attique tt-w), o-ouat (rr-ouœ). 


[. Dans la plupart des verbes en o6w (attique rrœ), 
les deux 6 ne sont pas des lettres formatives, mais 
plutôt une altération d’une gutturale * qui termine le 
thème verbal, altération qui n’a lieu qu’au présent 
et à l’imparfait. Exemple : uakdcow , imparf. éuélac- 
cov, fut. maté (maddx-50), es | 

À beaucoup de ces verbes en cow correspondent 
des mots déclinables en x-oç, y-0, Ë (+; 4-6) {<); 
mais parfois il est difficile de décider si c’est le verbe 
qui vient du nom, ou le nom du verbe; cependant 
il est probable que le plus souvent les verbes ainsi 


1. Les composés dta-pw-0x-w, ÔLa-pau-0x-w, se lisent dans de 
bons manuscrits d’Hérodote (IIL, 86, 1x, 45), et le radical de 
pau-0x-w se trouve dans œaÿü=ots, éclat. — En sanscrit, bhä veut 
dire « briller », ainsi que les deux racines Ads et bhas. Cette 
dernière, qui est védique et a divers autres sens, est de la 
3° classe et prend un redoublement : ba-bhas-ti (cf. xi-pads-x-w). 

2. Cette gutturale, selon toute apparence, était primitivement 
suivie d’un # (représentant la formative ya du sanscrit). Cet 
s’est changé en o, et il s’est fait de plus une assimilation rétro- 
grade : la gutturale s’est également changée en 0. C'est une per- 
mutation semblable à celle que nous avons remarquée dans les 
verbes en &w (voy. $S 204 et p. 163, note 1). Les deux « rem- 
_ placent de même une gutturale, suivie d’un t, dans les compa- 
ratifs é\doo-wv, d'éhayue, petit; mdsauv, de pax=péc, long, etc. 
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formés sont des verbes nominaux (voy. les Notions 
comparatives, 224 Ürs). 

Il. 4° Sont certainement dérivés de mots déclina- 
bles les verbes : xiud-co-w, ensanglanter, de aœiua, 
gén. aipar-0s , sang; 409-650, armer (dun casque), 
de xépuç, gén. xs Ab-o6, ce dyvé-c6-w, ignorer, 
d'ayvés, HN TOR snore, : mupé-c6-w, avoir la fièvre, 
de ruoet-dç, fièvre ; kpé @-TT-w, étre affamé, de A6-ç, 
jour XOULG-TT-W, avoir la peste, de Aou, peste ; over- 
Hi rèver, d'ô verge, réve : ; dypé-co, ctre humide, 
de ÿyei-s, humide ; dgi-66-w, manier, de ämi, action de 


‘toucher. — ‘Ayp-65-w, prendre, Vient probablement 


d'&ypx, chasse, et iut-co-w, fouetter, de iuxc, gén. iuxv- 
vos, fouet. — ‘Apbluécc-w, avoir la vue faible, a sans 
doute pour primitifau6hveré-s, qui a la vue faible. Les 
eux « y remplacent le x. Le thème verbal éx subit 
la même altération au présent ôcc-ouar (fut. ôT-couau). 
2° Un moins grand nombre de verbes en 66w pa- 
raissent dérivés d’autres verbes, et l’on peut même, 


pour quelques-uns de ceux qui bien: ainsi formés, 


supposer quelque mot déclinable intermédiaire, dont 
l'usage se serait perdu : éypf-cc-u, pour éyenyogé-w!, verl- 
ler ; ônv&-66-0, pour ünvé-w, sommeiller ; &kÿ-66-w, pour 
&ki-w, étre hors de sot ; xivô-co-ouar, chanceler, de. x1- 
véw, ou plutôt de xivuua, (se) mouvoir; vi-co-ouau, 
pour vé-oua, fut. veloua, aller; der-di-co-ouau, effrayer, 
de dé-dt-u, craindre. — Ppip-doc-opan, frémir de Joie, 
hennir, etc., se rattache peut-être à fpéu-w (compar. 
le latin fremo), et p:v-d06-ouar, qui a presque le même 
sens, à Ppi-w, Bout w *. 
."Eyon-y00-éw a, de plus qu’éypi-00w, une sorte de redou- 
blement intérieur(voy. p. 373 et 374). 
2. Plusieurs des verbes en 60w qui paraissent tirés d’autres 
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Remarques. Dans quelques-uns des verbes en 65w, 
dérivés de mots déclinables, les deux ç ont pris la 
place de la dentale qui terminait le thème nominal 
(aipd-66-w, aipnar-0ç ; dyvÉ-66-0, dyvür-0ç). — Anbés-0-0 
(synonyme d’ér8-£-w), n'étre pas accoutumé, a conservé 
le ç final de l'adjectif &ôns (gén. dfe-os, pour &dôe- 
x, inaccoutumé; voy. $S 79 et 129). — Dans d’au- 
tres verbes nominaux, aussi bien que dans ceux quiont 
pour primitifs des verbes, les deux 5 sont de véritables 
lettres formatives , insérées entre le thème du primitif 
et la désinence verbale (Aué-rr-0, u-65 ; xuvb-60-0, xiv- 
pa). — Plusieurs de ces verbes ne sont usités qu'au 
présent et à l'imparfait. Ceux quiont d’autres temps ÿ 
remplacent, pour la plupart, les deux o ou les deux + 
par une gutturale (aiudtw, dediéque, etc.). 

Les verbes où les deux 5 sont précédés d’un o le 
changent en w (Au&-T5-0w); éypé-c0- allonge de même 
l'e final du thème d’i ypnyopé-w. 

ANT. Les deux © paraissent jouer aussi le rôle de 
lettres formatives dans six ou sept verbes primitifs, 
tels que rAd-c66-w, fut, rAd-cw, façonner, etc. 

Bod-60-w, agiler, soulever, et Ppa-Gu, bouillir, font 
tous deux au futur fpa-co ; le premier paraît être [a 
forme causale du second. 


c-w (Ew, bu), voy. S 28, I (p. 125, note 1). 


verbes sont probablement des formps intensives ou des formes 
causales Aest-ôl-oa-ouxt, effrayer (vouloir faire peur), pourrait 
étre un désidératif de la forme causale (voy. les Notions com- 
paratives. $ 224 bis,. La langue a évidemment consacré à des 
usages très-divers les formatives (c)s{w) et &{w), dont elle ne con- 
naissait plus bien l’origine ni la véritable nature. 
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S 220. 
T-W , r=opur. | 


La dentale <' sert à allonger au présent et à l’im- 
parfait : 

4° Un grand nombre de verbes qui ont pour der- 
nière consonne radicale une des labiales 8, x, 9; 
exemples : xpÜT-T-Ww, aOr. 2 E-xpi6-nv, Cacher ; xdx-7-w , 
aoF. 2 É-xÜT-ny, COUPE ; péT-F-, aor. 2 ép-bip-nv, Je- 
ter (dans RITTU, POS TI-TÉT-W, tomber, le + appar- 
tient à la racine et n’est pas une lettre formative) ; 

2° Le verbe rixr-w', aor. 2 &-rex-ov, enfanter ; ; 

3° Chez les Attiques, les deux Serbes ävi-T-w, pour 
dvi-w, achever ; &pb-t-w, pour dpi-w, puiser. 


_er-u, voy. cow, S 219. 


S 221. 
ee Douai (oi, oUu)). 


| La voyelle v° ne joue le rôle de lettre formative 
que dans un très-petit nombre de verbes. Exemples : 
äv--W, synonyme d'éve, achever ; &\-6-w, errer, Com- 


: n La dentale ne joue pas en sanscrit le rôle de formative 
verbale; en grec, elle aime à suivre la labiale x. Comparez rtc- 
Mg, môkt; mrokepros, méAEuOs. | 
2. Il est PÉOPADIE que tixtw est pour ti-téx-0, comme r{rrw 
est pour mt-mét-w. Dans ce cas, le + appartiendrait à la racine 
et aurait été placé, par métathèse, aprés le x, parce que TITXW 
eût été trop dur. | 

8. Voy. dans les Notions comparatives, p. . 366 , Ce qui con- 
cerne la 8° classe des verbes sanscrits. 
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parez äkn, erreur; vw, préparer, comparez 
Ëvr-ea, armes, instruments; àpr-iw, arranger, de 
l'adjectif verbal inusité &pr(6), qui se tirerait régu- 
liérement du radical do (üp-ap-ioxw, ajuster), etc. 

RemarQUES. 1° Nous ne parlerons pas ici des alté- 
rations que subissent les verbes dxvi-w (ax-1x0-x), er- 
tendre ; hoô-w (Ad), laver ; ypai-w (£-poa0v), effleu- 
rer ; Yxw, toucher, de bi-w, gratter, etc. Dans ces 
verbes l'u n'est pas un suffixe; il sert à transformer 
le son et ne peut pas être considéré comme une 
voyelle formative, non plus que l'v du futur de 4é-w 
(x66-c0), ou de xaiw (xxbco }'. Voy. S 26. 

2° Dans ôp-o5-w, s’elancer, qui a la même racine 
qu'ép-vuu, exciter, le suffixe parait étre ov. 


$ 222. 
A5 TIMES: 

L’aspirée x joue le rôle de lettre formative dans 
Tp-{-0, fut. ToôËw, user en frottant; cut-y-w, SYno- 
nyme de cud-w, frotter ; vi-y-w, synonyme de vé-o, 
nager ; Ÿi-x-w, synonyme de ÿiw, racler; Yü-ÿ-w, 
broyer, qui paraît avoir la même racine; otevt-y, 
synonyme de otevé-ho, gémir. 


S 293. 
=. 


L'o remplace la formative o dans le verbe homé- 
rique ürv-6-w, pour ünv-d-w, dormir. 


1. Ce sont des altérations analogues au guna et au vriddhi 
sanscrits. 
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Dans les cinq ou six autres verbes épiques qui se 
terminent en 6, l’o n'est pas une lettre formative, 
mais une altération de la voyelle du radical. Exem- 
ples : rké-w, pour méw, naviguer ; Cé-w, pour Cé-w, 
vivre, etc. 


$ 224. 


On pourrait ajouter à cette liste quelques con- 
sonnes qui ne jouent que trés-rarement le rôle de 
lettres formatives, par exemple, le + de ru#-y-w, cou- 
per, dérivé de rux, radical du parfait de réu-vo (xé- 
-run-xx); le à du verbe &yép-dw, priver (quelqu'un) 
de sa part (comparez pép-, part); de dei-d-w, crain- 
dre (comparez dé, crainte, dé-dra, craindre); el 
peut-être aussi de ome5-d-w, accélérer, poursuivre(com- 
parezotéoôar, suivre) ; les lettres vd quiservent à former 


les verbes &i-vd-w, xuki-vd-o, RO d’&kto (?), 
xuA-W, etc. 


S 224 bis, 
NOTIONS COMPARATIVES. 


Sur les verbes qui insèrent des lettres formatives ou 


des suffixes entre la racine, ou le thème du mot d'où 
ils viennent, et la désinence. 


l. REMARQUES PRÉLIMINAIRES. 


Bien que nous nous servions du même mot pour 
désigner les formatives nominales et verbales, il 
ya entre elles, non quant au procédé de la dériva- 
tion (elles sont identiques à cet égard), mais quant 
a leur rôle et à leur valeur, une assez notable diffé- 


rence. Les premières, les formatives nominales, n’ont 
23 
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pas pour objet de coopérer à la flexion, et ne 
caractérisent les cas que lorsqu'il se fait quelqu'une 
de ces confusions comme nous en avons remarqué 
dans l'allemand moderne‘. Les secondes, au con- 
traire, les formatives verbales, sont, dans un très- 
| grand nombre de verbes, des auxiliaires de la conju- 
gaison, et servent souvent à marquer le temps et 
parfois le mode. 

Nous avons parlé plus haut (Ç 28 bis) des temps 
genéraux et des temps spéciaux de la conjugaison 
sauscrile, et nous avons montré que cette division, 
quoique moins régulière et moins constante en latin, 
et surtout en grec, $ éteudait cependant aussi, plus 
ou moins, à ces deux langues. De ce fait, que les 
suffixes ne s'ajoutent à la racine ou au thème d’où 
le verhe est tiré que dans certaines parties et à cer- 
taines formes de sa conjugaison, il résulte qu’il de- 
vient un signe de flexion, un moyen de reconnaitre 
ces formes et de les distinguer des autres. ° . 

Les verbes ayant à exprimer uni plus grand nombre 
de rapports que les noms, à savoir : le rapport de 


1. Il faut convenir que cette confusion a lieu presque inévita- 
blement dans la plupart des langues, dans toutes peut-être, 
pour les suffixes terminés par des voyelles. Dans les noms en a 
de la première déclinaison grecque et latine, par exemple, la 
désinence étant tombée à certains cas pour ne laisser que le suf- 
fixe, et à d’autres s’étant unie indissolublement à lui, il est de- 
venu presque impossible de distinguer, dans la plupart des 
flexions du nom, la terminaison et la formative; les finales à, 
a«ç, x, 4, æ,æ, etc. sont devenues, pour la grammaire usuelle, de 
véritables cas; mais cela n’infirme point ce que nous disons : 
l'objet essentiel et primitif du suffixe déclinable est de donner 
à une racine ou à un thème une valeur de nom ou d’adjectif, et 
non de signifier les rapports que marque la flexion. 
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voix, de mode, de temps, de personne et de nombre, 
on a adopté, pour simplifier la conjugaison, des 
moyens génériques, dont la combinaison rend, avec 
autant d’aisance que de clarté, ces relalions com- 
plexes, dont la désinence, le plus souvent par elle 
seule, quelquefois secondée par un redoublement, 
ou un augment, ou une altération du radical, doit 
être l'éxposant. 

Quand nous disons A-6roôuela, nous serons déliés, 
la première syllabe de la désinence 6 donne au 
verbe le sens passif; le « qui suit marque qu’il est au 
futur, le # que c’est une première personne, et la 
lettre finale « que c’est la première personne du plu- 
riel. La combinaison de toutes ces caractéristiques 
est nécessaire pour donner à cette forme sa valeur 
propre et individuelle ; 6 s'applique aussi bien à 
l’aoriste qu’au futur, co à diverses personnes du futur 
des trois. voix, ue0 au duel comme au pluriel. Cet 
exemple montre clairement ce que j'entends ici par 
moyens ou signes génériques. 

Les caractères des classes sont, d’après ce que 
nous venons de dire, des caractères génériques : ils 
divisent la conjugaison en deux séries, et leur pré- 
sence ou leur absence marque à quelle séri le le verbe 
appartient. | 

Dans le présent Jeix-vou, vo m'apprend que la 
forme que j ai sous les veux est à l’un des modes du 
présent ou.à l imparfait. 

Dansla con jugaison du verbe latin mon-e-re, «AVErT-. 
tir », la présence de le, caractéristique de la classe, 
nous indique que la forme verbale non e-0, par 
exemple, ou mon-e-bam, mon-e-bo, etc., est de la pre- 
mière série, c’est-à-dire de l’un des temps qui pré- 
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sentent l'action comme non accomplie, non achevée ; 
son absence, dans mon-ui, par exemple, ou mon-ue- 
ram, mon-uero, quelle est de la seconde, c'est-à-dire 
de la série des temps qui marquent que l’action est 
accomplie, achevée!. | 


1. On voit, par cet exemple, emprunté à la langue latine, 
que la division en séries n’est point arbitraire, et qu’elle est fon- 
dée sur la différence bien réelle des parties de la durée. La pre- 
mière série latine renferme six temps : le présent de l'indicatif et 
celui du subjonctif, les imparfaits de ces deux modes, le futur 
et l'impératif. La seconde, qui a aussi sa lettre figurative ou 
caractéristique, wais une figurative commune aux quatre conju- 
gaisons, contient le parfait de l’indicatif et du subjonctif, le plus- 
que-parfait des deux modes, et le futur passé. Les noms et ad- 
jectifs verbaux que l’on considère comme des annexes de la 
conjugaison se règlent en partie sur cette division : l’infi- 
nitif présent a la formative de la première série, ainsi que le 
participe présent et les gérondifs ; linfinitif parfait prend celle 
de la seconde (le participe présent a de même en sanscrit les 
caractères des temps spéciaux). Quant au supin et aux formes 
qui en dérivent, ils composent comme une série à part, car 
ils ajoutent, soit au thème de la première série, soit à la racine, 
une nouvelle formative : lec-t-um, ama-t-um. La conjugaison 
latine a ainsi trois radicaux : ceux de la 4° et de la 2° séries, et 
celui du supin ou, si l’on veut, du participe passé et de ses dérivés : 
ama-bam, amav-i, amat-us. La figurative de la 2° série est le plus 
souvent “, qui, entre deux voyelles, se change en v : mon-u-i, 
audi-v-i. — Le grec, sans parler des temps qu’on appelle seconds 
(futur, aoriste, parfait seconds), a une triple série très-régulière 
aussi : la 4"° se compose du présent, à tous ses modes, et de l’im- 
parfait, et prend des caractéristiques qui répondent souvent, 
comme nous le verrons, aux formatives des temps spéciaux en 
sanscrit; la 2°, qui renferme le futur et l’aoriste, se forme un 
nouveau thème par l'insertion d’un o ; la 3°, où est le parfait et 

le plus-que-parfait, prend pour figurative à l’actif un x ou une 
__ aspiration de la dernière consonne du radical ou de la racine. 
Nous verrons plus loin qu'il arrive souvent, surtout en grec et 
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: Seulement, il faut remarquer que ces figuratives 
des premières séries de temps varient avec les classes 
(oué, riutw, Üni-dw, am-a-s, mon-e-s, aud-i-s), 
et qu'elles se distinguent des lettres caractéristiques 
des autres séries, en ce qu’elles ne sont pas con- 
stantes et ne s'étendent pas à toutes les conjugaisons, 
comme font, par exemple, le « et le x, qui marquent 
partout, en grec, la série du futur et celle du parfait; 
et lu ou v latin, qui, presque partout, distingue la 
série des temps accomplis. 


IL. DIVISION DES VERBES EN DIVERSES CLASSES, D'APRÈS LE MODE 
DE FORMATION OU DE DÉRIVATION DES TEMPS SPÉCIAUX. 


Nous avons dit que les racines sanscrites se divi- 
saient, quant aux temps spéciaux, en dix classes. 
A la fin du premier chapitre, où il est traité des 
mots primitifs, c’est-à-dire des racines qui, pour de- 
venir parties du discours, ne prennent pas de suf- 
fixes, nous avons parlé de deux de ces classes : de la 
seconde et de la troisième, qui, toutes deux, renfer- 
ment des verbes de formation primaire (voy. p. 430 
et suiv.). Il nous reste à parler des huit autres, et 


en latin, que le thème de la 4"° série passe tout entier dans les 
autres, qui conservent sa formative et y ajoutent la leur : ama- 
bam, ama-v-i, «ivé-w, aivé-c-w, et én allongeant la voyelle finale 
de ce premier thème, aivn-0-w. Voy., pour tout ce qui concerne 
la conjugaison latine, l’excellente grammaire latine de M. Bur- 
nouf, dont les judicieuses et solides théories peuvent si aisément, 
je le sais par expérience, être mises à la portée des plus jeunes 
esprits. La simplicité est sans doute une belle chose, mais il ne 
faut pas l’acheter aux dépens du vrai. Ici, d’ailleurs, la simplicité 
et la vérité peuvent se concilier parfaitement. 
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à rapprocher de chacune d'elles les dérivations, 
identiques ou analogues, que nous offrent le grec, 
le latin et l'allemand. 


1° Verbes qui prennent en sanscrit la formative a 
(17° es G° classes). 


a) La 1"° classe, qui renferme à peu près la moitié 
des verbes de la langue, insère un a devant la 
flexion des temps spéciaux, et augmente par le guna 
la voyelle radicale, quand cette voyelle est suscep- 
tible de cet accroissement. Exemples : cit, « obser- 
ver, connaître »; cél-a-tt, « il connaît »; pac, 
« Cuire» ; pac-a-ti, «il cuit » (ou au moyen pac-a-té). 
La 6° classe, qui ne renferme qu'environ cent trente 
verbes, prend de même un a, mais ne modifie pas 
la voyelle de la racine. Exemples : {ud, « frapper, » 
tud-a-ti, tud-a-té, Elle ne contient que cent trente 
verbes, parce qu’on fait rentrer dans la première 
presque tous ceux qui ont pour voyelle radicale 
a, et qui ne peuvent pas, par conséquent, prendre 
le guna. 

L'a inséré entre la racine et la désinence, dans ces 
deux classes, se supprime devant les terminaisons qui 
commencent par une voyelle, et se change en à de- 
vant toutes celles qui ont pour premières lettres 
ou v*, Ainsi l’on dit, aux premieres personnes des 


1. L’é est, comme nous Pavons dit (p. 23, note), le guna di; 
l’a n'est pas susceptible de guna, mais seulement de vriddhi. 

2. Au moyen, il se contracte irrégulièrement en é avec Pa 
initial de la désinence de la 2° et de la 3° pers. du duel, et il su- 
bit, plus régulièrement, la même contraction avec l’i de la 
1*< pers. du sing. du prétérit augmenté uniforme. 
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trois nombres du présent de la voix active, sing. éud- 
-d-mi, plur. tud à-mas; duel tud:à vas (et non tud- 
-a-mi, tud-a-mas, tud- ) parce que la désinence 
commence par 71 et par v; et a la première personne 
du prés. moy, tud-e (pour tud-a-é, qui régulière- 
ment devrait se contracter en tud-di). Ces règles 
s étendent à toutes les formatives de classes qui se 
terminent en a, c’est-à-dire à la 4° et à la 40°, dont 
nous parlerons tout à l'heure, en même temps qu'à 
Ja 4° et à la G°. 

b) M. Bopp' considère avec raison la voyelle initiale 
de ce qu'on appelle la terminaison dans les verbes 
grecs en w non contractes, comme le substitut de 
cet a sanscrit de la 1" et de la G° classes. La compa- 
raison avec les verbes en 1 nous montre que la dé- 
sinence verbale commence proprement par des con- 
sonnes (ri-fe-uev, î-ota-mev, di-do-ev ) : il est donc 
très-naturel de considérer ces voyelles qui s'insèrent 
à la suite de la racine comme avant été, dans le prin- 
cipe, des suffixes marquant la classe. Nous avons vu 
(S 39, p. 157) que l'e grec, et après lui l'o, étaient les 
représentants les plus ordinaires de l'a sanscrit ; aussi 
sont-ce là les deux voyelles qui le remplacent dans 
la classe des verbes grecs en o, classe qui, comme la 
première en sanscrit, est de beaucoup la plus nom- 
breuse. Nous pouvons encore remarquer une autre 
ressemblance : celle des altérations de la voyelle 
formative, qui sont déterminées, en grec comme en 
sanscrit, par la nature de la consonne qui suit : l'e 
se change en o devant les nasales. Exemples : £-16-0-v, 
Dey-e-c, Éhey-e, É-dy-o-pev, É-éy-e-te, É-Ae)-0-v, É-Xéy-e- 


4. Voy. la Gr. comp. de M. Bopp, $ 109 a), 1 
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_-rov, &key-émnv' : partout la brève e, excepté devant 
les nasales v et y. | 

c) En latin, c’est la troisième Énbeaison qui ré- 
pond aux classes dont nous parlons; l’a sanscrit, et 
c'est une permutation ordinaire dans le passage des 
formes grammaticales du sansctit au latin, s’y af- 
faiblit généralement en ? : leg-i-s, leg-i-t, leg-i-mus, 
leg-i-tis. À la troisième personne du pluriel, la voyelle 
insérée se change en w devant la nasale, leg-u-nt : ce 
qui nous offre une analogie à assez Do ur avec 
le grec (£-Aey-0-v). 

d) Dans les langues germaniques, c’est dans les 
verbes forts que nous retrouvons le caractère des 
deux classes qui nous occupent en ce moment et que 
nous venons de reconnaître en grec et en latin. En 
gothique ») nous rencontrons, à certaines personnes, 
l'a sanscrit pur; à d’autres, nous le voyons, comme 
en latin, s’affaiblir en :. Ainsi le verbe fort gothique 
nim-an ; « prendre » , que nous avons déjà cité ail- 
leurs*, fait au présent de l'indicatif, au singulier, 
nim-a, nim-t-s, nim-i-th; au pluriel, nim-a-m, nim- 
-ith, nim-a-nd; au duel, nim-6-s, «nous prenons », 
nim-a-ts, «NOUS prenez». 

Il résulte de ce que nous venons de dire du latin 


4. J'ai choisi à dessein pour exemple l’imparfait, parce que la 
terminaison s’y sépare plus nettement partout de la voyelle in- 
sérée; à la 3° personne (ë-hey-e) la terminaison manque, 
comme dans les verbes forts allemands. 

2. C’est au chapitre des mots primitifs que nous avons cité ce 
même verbe zim-an, au prétérit z2am, nam-t, nam, et à ce temps 
il a en effet, dans l’état où la langue nous l'offre, toute l’apparence 
d’un verbe primitif. La seule addition à la racine, au nombre 
singulier, est le £ de la 2° personne. 
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et du gothique, que le caractère de la 4" et de la 
6° classes, cet a antique de la dérivation sanscrite, a 
laissé des traces, jusqu’à nos jours, dans la conjugai- 
son; car les e mi-muets ou muets qui forment ou 
commencent la désinence, soit dans l’allemand 


d'aujourd'hui, soit dans notre propre langue, ne 


sont autre chose que les restes, de plus en plus 
effacés, de cette voyelle insérée entre la racine et la 
terminaison verbale : ich nehm-e, «je prends », wir 
nehm-e-n, « nous prenons »; J'aime, tu aïm-e-s, il 
aim-e. 

e) Nous avons dit que les verbes de la 4" classe 
sanscrite prenaient en outre régulièrement le guna. 
Parmi les verbes grecs qui, par leur formation, cor- 
respondent à cette classe, il y en a qui subissent une 
altération analogue : 


R. œquy (aor. 2, E-quy-0v}, présent geuy=w, imparf. &-peuy-ov ; 
R. Aux (aor. 2 Lie), prés. Àeix-w, imparf. ë-Àeur-ov. 

M. Bopp‘ reconnaît aussi le guna dans une partie 
des verbes gothiques, et, même à présent dans l’alle- 
mand moderne, il y en a un certain nombre qui, par 
 l’46laut, ne modifiant pas seulement la qualité, mais 

encore la quantité du son, FAP OHeEnt ou imitent 
cette même modification. 


2° Verbes qui prennent en sanscrit la formative ya 


(4° classe). 


a) Cette formative, qui est en même temps, dans 
les temps spéciaux, la figurative du passif, se trouve 


4. Voy. Gramm. comp., $S 27, et 109 a), 1 
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dans cent trente verbes environ, qui, pour la plu- 
part, sont neutres. Exemples : nah, « attacher, re- 
vêtir», nah-ya-li (cf, lat. nec-t-ere); nagç, «périr», 
naç-ya-ti (cf. lat. nec-a-re). 

b} Dans UÜlfilas, nous retrouvons des verbes de for- 
mation EE Ce sont ceux qui, suivant le 6° type 
de la conjugaison forte, appar tiennent, par leur pré- 
sent et les parties de la conjugaison qui sont de la 
même série que le présent, à la conjugaison faible et 
insérent /a'. Exemples : skath-J- an (aujourd’hui scha- 
den), «nuire», prés. skath-ja, partic. actif skath- 
Jands, prétérit skoth, partic. passif skath-ans ; hlah- 
-j-an, «rire » AOURS hui {achen, cf. yekd-w), prés. 
Rlah-ja, prétér. koh. 

Parmi les verbes de la conjugaison faible gothique, 
qui forme son passé en ajoutant au thème verbal le 
prétérit du verbe fort déd-an, « faire, agir», dont la 
terminaison te de l’imparfait allemand actuel est un 
reste, le plus grand nombre se terminent à l'infini- 
tif, au présent, au participe actif, de la même ma- 
niere que ceux dont nous venons de parler, mais l'£ 
intercalé subit, dans sa rencontre avec les désinences, 
des altérations diverses , et né se conserve pas aussi 
intact que dans les verbes de conjugaison mêlée 
comme skath-jan. | | 

Nous avons d'abord parlé du gothique, parce que 
nulle part la figurative ne, se rapproche davan- 
tage, pour cette classe de verbes, de la forme san- 
scrite. 

ce) En latin, ce sont les verbes en io de la troisième 


1. Voy. la Gramm. gothique de MM. de Gabelentz et _—. 
S 123, et la Gramm. compar. de M. Bopp, $ 109, a), 2 
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conjugaison, comme cap-i-0, Cup-i-0', qui nous re- 
présentent la 4° classe. 

d) En grec, c’est d’abord dans les verbes en {w et 
en cc qu'il faut chercher ceux qui y correspon- 
dent. Nous avons déjà dit ailleurs qu'il était pro- 
bable que le Ÿ , qui est un des substituts de la semi- 
consonne sanscrite y*, n'avait pris la place, soit d’une 
dentale, soit d’une gutturale, que dans le cas où ces 
lettres se trouvaient or iginairement suivies d’un’, 
qui, d'après les lois de l'euphonie sanscrite, se serait 
changé en semi-consonne ( y, ;) devant une voyelle. 
Ainsi opw serait originairement pour œpad-i-v , 
pead-j-w. D'autres fois, la dentale ou la gutturale 
finale du thème, au lieu de disparaitre entièrement, 
s'est changée enc,el, par une assimilation rétrograde, 
le  consonne, équivalant à la figurative y, est devenu 
également un 5. Ainsi Mo-Go-puat serait Pons AG-J-0 La, 
Ar-J-opar; ppiccw, pour peuc-j-w, pptx-J-w°". Enfin nous 
avons vu l': quitter la place qu'il doit occuper comme 
suffixe, pour se transporter dans le thème, par exem- 
ple, dans dueivov pour aueviuv, weiGuwy pour peyiuv, etc. * 


4. Il ya un rapport frappant entre le sanscrit Aup-yd-mi, « je 
suis irrité », et le latin cupere, cup-i-o, «désirer ». Malgré la 
différence de signification, c'est évidemment la même racine, 
Rien de plus ordinaire que ces sortes de changements de sens, 
dans les mots qui expriment des passions, des mouvements de 
l’âme. 

2. Voy (p. 158) le tableau de concordance, et comparez 
Qeux-toç au sanscrit yuÂ-tas, qui a le même sens, Gex à yévas (nous 
avons déjà fait ce dernier rapprochement, p. 195, note 1). 

3. La comparaison des farmes yAUsowv pour yAux-i-wv, focwv 
pour ñx-i-wv, etc., rend ces permutations et ces assimilations 
très-vraisemblables, | 

4. Voy. p. 162, note 3. 


Ed 
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La même chose a dû arriver dans les verbes, et il est 
très-probable que yais-w entre autres, est pour une 
forme primitive yap-i-w , yap-J-w, qui se rapproche 
beaucoup de la racine sanscrite risk (harsh), qui si- 
gnifie également «se réjouir». 


3° Verbes qui insèrent une nasale dans leur racine 


(7° classe). 


a) Cette nasale, conformément aux principes de 
l'euphonie, se récle. en sanscrit comme en grec, sur 
la nature de la consonne qui la suit. Des racines 46, 
rt, 4), on forme, comme nous l’avons vu ($ 214, L. 
Rem.), 4u6, ruyy, 4vd; et de même, en sanscrit, 
de yuy, «joindre », on tire le thème verbal yuñy, avec 
la nasale des palatales, qui, devant la gutturale, 
produite par la rencontre de la muette ; avec la 
désinenceté, se change en nasale gutturale, yungk-te*; 
devant le d de la racine bhid, « fendre », c’est la na- 
sale dentale qui entre dans le thème : bhënd.é. Cette 
classe, qui, du reste, n'est pas bien riche en sanscrit 
(elle ne renferme guère que vingt-quatre verbes), 
attache les désinences immédiatement au thème ; 
seulement, devant les désinences faibles, la nasale 
s'adjoint un a, et devient na : yu-na-J-mi, « je 
joins », 6hi-na-d-mi, « je fends ». 

b) En grec, les vérbes comme Aau6-dv-0, uavb-dv-w, 


4. Voy., sur toute cette classe de he la solide et lumi- 
neuse discussion de M. Bopp, dans son Système d’accentuation, 
$ 84, et note 22. 

2. Dans cette transcription, 78 représente une seule lettre, la 
nasale des gutturales. 
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ne se contentent pas de l'insertion de la nasale dans 
la racine; ils la répetent en dehors, entre le thème 
et les désinences : c'est comme un équivalent du dé- 
veloppement #4, que nous venons de remarquer en 
sanscrit; ou plutôt il semble qu'ils aient ajouté au 
caractère de la 7° classe celui de la 9°, dont nous 
parlerons bientôt. Une autre différence du sanscrit 
et du grec, c’est qu’en grec, outre la nasale inter- 
calée, ces sortes de verbes ont les voyelles o, &, in- 
sérées devant la désinence, comme ceux de la 1" et 
de la 6°. 

c) En latin, la nasale s'introduit de la même ma- 
nière dans la racine : fi-n-d-o (parf. fid-i, fis-sum, 
par assimilation), /rango (freg-i, frac-tum). Dans 
un certain nombre de verbes, elle se conserve même 
aux formes de la deuxième série : fingo finxi 
(finc-si), fictum. Nous avons vu de même en grec, 
chez les loniens, les formes Aéuoue, Aauphñva (de 
Raubdve). 

d) Dans l'allemand moderne, nous trouvons encore 
aujourd’hui des formes qui paraissent suivre les re- 
gles de formation de cette 7° classe. Ainsi brén-gen, 
« apporter », présent ich bri-n-ge, participe passif ge- 
-brach-t, prétérit ich brach-te ; de-n-ken, « penser », 
ge-dach-t, ich dach-te. Dans l’ancien haut-allemand, 
bring-an tantôt garde et tantôt perd la nasale, au 
prétérit et au participe passif’. Dans Ulfilas, l'infi- 
nitif est bri-g g-an (le g sert en gothique, comme en 
grec, de nasale gutturale), et le prétérit Ürah-ta. 
De-n-ken (gothique tha-g-k-jan, ancien haut-alle- 


4. Otfrid dit au prétérit er bra-n-g, sie bear, et ailleurs 
er brah-ta. Au participe passif,. on trouve pru-n-gan et brak-t. 
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mand «a-n-k-jan) perd son » dans ces deux anciens 
idiomes, comme dans l'allemand d'aujourd'hui, au 
prétérit thah-ta, dah-ta. Le participe passif gothi- 
que est #hah-1(s)!. 


4° Verbes qui insèrent u ou nu entre le thème 
et la désinence (5° et 8° classes). 


Ces deux classes, dont la première insère ru, la 
seconde u, ne comptent guère à elles deux, en san- 
scrit, que quarante verbes. L’x se change en 6, par 
le guna, devant les désinences légères. Exemples : 
Rac. ci, « amasser », ci-n0-rni, « ] amasse », ci-nu-mas, 
« nous amassons ». Nous n'avons pas besoin de dire 
que c’est parmi les verbes en vur, vou (voy. SS 197 
et 199), qu'il faut chercher les verbes qui répon- 
dent à cette classe sanscrite. Voy. aussi, aux SS 213 
et 221, un petit nombre de verbes grecs qui ajoutent 
à ces suffixes des désinences commençant par une 


voyelle, c'est-à-dire. par la formative de la 4"° classe. : 
eue, > P 


Il est remarquable qu'à la première personne du 
singulier, c’est-à-dire à la forme où la racine san- 
scrite prend le guna (ainsi de tan, » étendre », an 
forme la 1°° pers.:s. tan-d-mi), les verbes grecs en 
uw, la forme identique rév-vu, par exemple, allon- 


4. Je ne parle pas des deux verbes irréguliers stehen et gehen, 
dont la forme ancienne est en goth. standan et gaggan, en anc. 
haut-allem. gangan et gén, stän. C’est la forme éddja qui sert de 
prétérit à gaggan dans Ulfilas (cependant gaggida se trouve dans 
S. Luc). Quant à standan, il fait au prétcrit stoth. Les anomalies 
de ces deux verbes nous entraineraient trop loin. Voy. ce que 
dit M. Bopp, dans sa Gr. comp., p. 122, du changement de la 
racine sanscrite st4 en cette forme germanique stand. 
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gent leur v, tandis qu'ils ont la bréve, comme les 
verbes sanscrits, à la première personne du pluriel : 
lan-u-Mmas, TÉV-U-LLE, TAV-U-Lev' . 


5° Verbes qui insèrent nà devant la désinence 


“ (9° classe). 


Devant les désinences pesantes, l'4 long s’af- 
faiblit en f long. Exemples : Rac. su, « couvrir », 
sku-nd-mi, « je couvre », sku-nt-mas, « nous cou- 
vrons ». Il suffit de jeter les yeux sur une grammaire 
sanscrite, pour être frappé tout d'abord de la ressem- 
blance de cette classe. de la conjugaison sanscrite, 
qui contient environ cinquante-deux racines, avec 
les verbes grecs en ru et en vo (voy. $SS 198 et 
214). Ces derniers, les verbes en vo, et c'est une 
addition que nous avons déjà remarquée souvent, 
prennent en outre les voyelles qui remplacent la 
formative a sanscrite de la 1" classe. 

Il serait possible que, parmi les verbes grecs en 
vw ($ 214), il y en eût aussi qui se rapportassent à 
cette division : c’est la même formative dans un 
ordre inverse ; il peut se faire d'ailleurs que le suf- 
fixe complet ait été primitivement, même en san- 
scrit, ana. Comparez les verbes grecs en avtw, S211. 

M. Bopp rapproche, avec raison, des verbes de 
la 9° classe les verbes latins qui prennent, aux temps 


1. Voy. la Gr. compar. de M. Bopp, S 109, a), 4. Le savant 
grammairien rapproche des verbes de cette classe quelques ver- 
bes gothiques dont le thème se termine par un », qui pourrait 
bien étre un vestige de la formative z. De ce nombre seraient, 
par exemple, sigg--an, « chanter», préter. sagg-v; saiwan, 
“ voir», prélér. sav. 
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de la première série, la forrmative n£ (et devant r, 
ne)': cer-ne-re (cre-vi), ster-ne-re (stra-vi), sper-ne-re 
(spre-vi), 1 t-ne-re ( li-vi et leur), sine-re ee cer- 
ru-mmus, ster-ni-mus*, etc. | 

Nous avons déjà parlé plus haut (@ la fin du 
S 28 bis, p. 439) des verbes gothiques qui se forment 
par l'insertion d'un ». Ce sont des thèmes de déri- 
vation secondaire ; ils se tirent d’autres verbes, de 
conjugaison, soit forte, soit faible. Comme le n y est 
suivi des voyelles que nous avons considérées comme 
les substituts de la formative a de la 1" classe 
sanscrite, ils ressemblent, quant aux lettres interca- 
lées, aux verbes grecs tép-v-0, déx-vw, aux latins 
ster-n-0, sper-n-0 ; mais, en réalité, ils viennent de 
participes passifs et sont des verbes nominaux. Exem- 
ples : Infinitif (and Pundnæn, « « être délié » ; AGe6Ÿa, 
de bind-an, « lier ». 


6° Verbes qui insèrent aya’ devant la désinence 
| (40° classe). 


Les verbes de cette classe ont cela de particulier, 
comme nous l'avons déjà dit, qu'ils gardent ay, 
c'est-à-dire leur formative, moins l'a qui leur est 
commun avec ceux de la première, dans les temps 


4. Bopp, Gramm. compar. , $ 496, 

2. Ster-ni-mus, comme le fait remarquer M. Bopp, est en quel- 
que sorte identique avec le sanscrit stri-nf-mas, bien qu'il ne 
faille pas regarder ici l’£ latin comme remplaçant l’£ long san- 
scrit. La racine stri, stré, est à la fois de la 5° et de la 9° classes. 

3. La vraie formative est #, plus l’a de la 1"° classe et devant 
cet a, et devant les voyelles de liaison, lé par le guna se trans- 
forme en ar. 
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généraux. En grec, c'est parmi les verbes en éo, o, 
dw, et parmi ceux en £w (éfw, lu), et en ccw', qui 
se tirent de racines et non de thèmes nominaux, que 
se trouvent les verbes qui rentrent dans cette caté- 
gorie ; en latin, parmi ceux en e-0 ( mon-e-0, 
mon-ë-re), a-0 (contracté en 0, am-0, am-ä-re), et 
co (aud-i-o, aud-i-re). Ce sont les verbes en à, 
i-re, qui semblent avoir conservé le plus fidèle- 
ment, en latin, ce Lype de conjugaison : : ils gardent, 

apres leur formative £ (qui représente la semi-voyelle 
sanscrite y), les voyelles de la 1" classe, autres qu'i: 
le concours de deux ? produit une contraction. En 
grec, tous les verbes contractes conservent aussi les 
deux voyelles ou des traces manifestes de leur fusion. 
Remarquez que, dans lés deux langues classiques, 
ces voyelles formatives ne sont pas restreintes non 
plus aux temps spéciaux, mais s'étendent à toute la 
conjugaison (mu-{-cw, am-a-vi) : les verbes latins en 
eo, et quelques verbes grecs que nous ue déjà 
cités, font seuls exception : m0on-e-0, mon-ui *?; Jox. 
-£-w, A (J6x-cw), etc. 

. En gothique, la plupart des verbes de la conju- 
gaison faible ont la figurative 7. Exemples : /ag- 
-ja-n, « placer », présent de l'indicatif /ag-ja, lag-yi-s, 
lag-ji-th, etc. À certaines formes de la conjugaison, 
et le nombre de ces formes varie, selon la nature 
des verbes, le 7 se remplace par un #, qui, avec un à 
suivant, se contracte en € : aux trois personnes 


4. Voy. ce que nous avons dit plus haut, p. 363, 364, de 
l’origine du & et du double o dans la dérivation grecque. 
2. Les verbes comme fle-o, fle-vi, etc., ne font pas exception 
à cette règle : l’e n'y est point un suffixe, mais appartient à la 
racine. | 
24 
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lag-ja, lag-ji-s, lag-ji-th, que nous venons de citer; 
répondent, par exemple, dans le vérbe so4-ja-n, 
« chercher », les formes sok-}a, sok-ei-s, sok-ei-th". 


IL. FORMES VERBALES DIVERSES, DÉRIVÉES SOIT DE RACINES , 
SOIT DE THÈMES VERBAUX, SOIT DE THÈMES NOMINAUX. 


SANSCRIT. 


Lin Formes verbales dérivées de racines ou de thèmes 
verbaux. 


_@). FORME INTENSIVE. 


La forme intensive est caractérisée par un redou- 
blement, et en outre, au moins le plus ordinaire- 
ment, dans le sanscrit classique, ces sortes de dérivés 
se conjuguent avec le suflixe »a, qui est la figurative 
du passif : ce sont des espèces de déponents. Les 
verbes ainsi formés expriment ou la répétition fré- 
quente de l’action signifiée par la racine, ou force et 
vivacité dans l'accomplissement de cette action. 
Exemple : pac, «cuire», pd-pac-ya-té, «il cuit 
souvent ». Quelques formes intensives ajoutent au 
sens radical une idée de blâme, de mépris. 


b). FORME CAUSATIVE OU CAUSALE, 


La forme causative ou causale a la même caracté- 


1. M. Bopp (voy. $ 109 a), 6, de la Gr. compar.), considère 
aussi, avec assez de vraisemblance, les deux autres types de la 
conjugaison faible gothique : kab-ai, hab-ai-s, hab-aith (« j'ai , 
habeo, ich habe},et spill.4, spill-6-s, spill-6-th, « j’annonce, je 
publie », cumme des représentants, différemment modifiés, du, 
même type verbal. | | 
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ristique que la 10° classe, c'est-à-dire le suffixe aya!, 
aux temps généraux ay. On peut de tout thème ver- 
bal dériver un verbe causatif. Cette forme, qu'on 
peut aussi nommer factitive, exprime que le sujet ne 
fait pas immédiatement l’action marquée par le ver- 
be, mais qu’il la fait faire, ordonne qu'on la fasse, 
ou l'occasionne. Exemple : pac, « cuire», pdc- 
aya-ti, « il fait cuire ». | 

Un certain nombre de racines, en Paticuliés celles 
qui se terminent en 4, insèrent la labiale forte p de- 
vant le suffixe de la forme causative. Exemple : dd, 
« donner », dé-p-aya-ti, « il fait donner ». 


C). FORME DÉSIDÉRATIVE. 


Les désidératifs se tirent de thèmes verbaux, au 
moyen : 1° d’un redoublement, comme les verbes 
intensifs dont nous venons de parler un peu plus 
haut; 2° de l'addition du suffixe s, qui s'attache 
au thème, soit immédiatement, soit à l’aide des 
voyelles de liaison :, (dans ce dernier cas la sifflante 
dentale s, en vertu des règles de l’euphonie, se change 
en sh). Exemple : pac, « cuire », pi-pak-sh-ati {le s se 
change aussi en sA après le #). Tous les thèmes ver- 
baux, à l'exception de ceux des désidératifs propre- 
ment dits’, peuvent former des désidératifs. Le dé- 


4. Voy. p. 368, note 3. 

2. Ainsi des thèmes qui ne sont pas eux-mêmes des dési- 
dératifs, mais des dérivés de désidératifs, peuvent, à leur tour, 
former de nouveaux désidératifs, M. Benfey, dans sa Grammaire 
sanscrite ($ 183), cite un exemple curieux d’une formation de 
ce genre, qui montre que l’échelle de la dérivation peut avoir : 
bien des degrés. De la racine 6hg, « étre » (qü-w, fa-i), se tire le 
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sidératif exprime, comme le dit son nom, qu'un sujet 
veut faire l’action exprimée par le radical, ou, pour 
certaines actions, qu'il est à craindre qu'il ne la fasse. 


2° Formes verbales dénominatives, c’est-à-dire 
verbes dérivés de thèmes norminaux. 


a. Le thème nominal peut passer, sans suffixe ni 
lettres formatives, à l’état de thème verbal, et s’ad- 
joindre, au lieu des désinences de la déclinaison, 
celles de la conjugaison. Ainsi du nom propre #rishna 
on tirera le verbe frishndmi, «je fais comme Krich- 
na », krishnati, «il fait comme Krichna ». 

b. Le radical déclinable peut se changer en radical 
de verbe, par l'addition d’aya (+r a de la 1° classe, 
voy. p. 368 note 3), ou de ya, sya, asya, khämya. 
Exemples : krishna, « noir », krishnäyate , « il rend 
noir, il noircit»; çatru, «ennemi», çatri- -ya-ti, 
«il est ennemi'». ; 

Les dénominatifs formés par les suffixes sya, usya 
et kdm)'a, expriment le désir, et sont des verbes no- 
minaux désidératifs ; c'est aussi un des sens du suf- 
fixe ya. La formative kdmya est déjà elle-même un 
dénominatif formé de kdma, « désir » : on peut donc 


théme de l’intensif 6-bh4-y(a); de cet intensif peut se former le 
désidératif bé-bhä-y-i-sh ; de ce désidératif intensif on dériverait 
le causatif b6-bhä-y-i-sh-ay ; et de ce causatif un désidératif 
nouveau, D6-bhd-y-i-sh-ay-i-sh. Il ÿ aurait, comme l’on voit, 
cinq degrés de dérivation successive, cinq “nifcanions entées, 
en quelque sorte, les unes sur les aûtres. 

1. Les thèmes nominaux monosyllabiques terminés en a ou 
en d insèrent la labiale forte p devant le suffixé ay(a), comme les 
formes causatives dont nous avons parlé plus haut, p. 371. 


bn, fn, 
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considérer les thèmes de verbes nominaux où elle 
figure comme tirés de noms composés. Exemple : 
rana-kdm-ya-ti, « il désire de combattre », de rana 
käma, « désir de combat ». 


GREC, LATIN ET ALLEMAND. 
Verbes intensifs, causatifs, désidératifs et nominaux. 


Nous pourrions ici accumuler les comparaisons et 
noter beaucoup de ressemblances intéressantes; mais 
nous nous bornerons à un petit nombre de rapproche- 
ments, qui achéveront de meitre dans tout son jour 
la conformité des procédés de dérivation, dans les 
idiomes dont nous parlons. Seulement, nous trou- 
verons, comme toujours, une régularité moins con- 
stante, et les catégories de dérivés moins nettement 
déterminées et moins distinctes les unes des autres, 
dans les trois langues européennes, que dans le 
sanscrit. 


a). FORME INTENSIVE. 


Ce qui rend surtout curieuse la comparaison des 
. intensifs sanscrits avec les intensifs grecs, dont quel- 
ques-uns ont une signification plus ou moins affai- 
blie et effacée, c'est que nous trouvons, dans les 
formes sanscrites, le type des diverses espèces de 
redoublements, soit réguliers, soit irréguliers, de la 
langue grecque : 1° des redoublements avec guna, 
comme ceux qui se rencontrent en grec dans les for- 


4. Voy. sur tous ces verbes dérivés secondaires les S$ 740 à 747 
de la Grammaire comparative de M. Bopp; quisont, à mon gré, une 
des parties les plus intéressantes de ce livre si remarquable. 
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mes ma-rélw, intensif de rio, agiter, pai-uéccu, 
se précipiter, étre avide, verbes où l'a radieal s’est 
changé en &; 2° celui des redoublements attiques, 
propres aux racines qui commencent par une voyelle, 
et que nous présentent, sous des formes diverses, les 
verbes ëk-s\iw, faire tournoyer, év-impe, étre utile, 
&t-uréXlw, intensif d’aré\l, bondir , etc.; 3° le type 
des redoublements terminés par une tiasale, cotnme 
celui que nousavons, en grec, dans ra-paive, resplen- 
dir ; en gothique, dans gag-gan (gan-gan), « aller" tp. 
Ce ‘dernier genre de redoublement est particulière- 
ment usité, en sanscrit, pour les racines qui, com- 
mençant par une consonne, se terminent par une 
voyelle et ont & pour voyelle radicale; mais l’inser- 
tion de la nasale dans le redoublement a lieu quel- 
quefois aussi pour des verbes dont la racine se 
termine par / ou par r : il en est de méme en grec 
dans rip.-r\uu, remplir, mÉu-RpnLL, brûler, yey-yaii, 
chatouiller , etc. On a comparé à ces sortes de dé- 
rivés les verbes latins tn-tinnire, tin-tinnare, formes 
Anciennes, synonymes de énnire, «tinter.», et gin- 
-grio*, « jargonner » (cf. ve, crier comme les 
otes), etc. 

Aux intensifs latins qui Er on peut ajouter 
quelques-uns de ceux que nous avons cités au S 28 
bis (p. 135), comme mur-murare, su-surrare (qui 


1. Sur les diverses espèces de redoublements en sanscrit, 
voy. la Grammaire de M. Benfey, $$ 167 et suiv. Ce savant 
ouvrage est partout d’une admirable richesse, et renferme sur les 
dérivations verbales dont nous parlons ici, et en général sur tou- 
tes les formes grammaticales de la langue, des renseignements à 
la fois très-détaillés et très-précis. 

2. Voy. Pott, Etym. K., IL, p. 75. 
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est peht-être pour sur-surrare'), etc. Mais la langue 
latine s’est fnrmé une autre espèce d'intensifs : ce 
sont des verbes de dérivation secondaire, tirés pour 
la plupart du participe passé ou du supin, soit par 
l'addition de la formative a, soit au moyen du suffixe/f, 
et qu'on a appelés fréquentatifs’. Exemples : dictare, 
dictitare, « diresouvent »; cursare, cursitare, «courir 
cà et là »; scriptito, « j'écris souvent » (de scriptus, 
scriptym); lectito, « je lis souvent » ( de lectus, lec- 
(um), etc. Ceux de ces verbes qui inserent ££ se for- 
ment ainsi une espèce de redoublement intérieur 
imitatif, propre à exprimer la répétition ou l’intenaité 
de l’action. Les intensifs sant des espèces de super 
latifs verbaux, et la répétition des mots ou des syl- 
labes a toujours été un des moyens les plus naturels 
et les plus ordinaires d'élever l’idée à nn degré supé- 
rieur de signification. | | 

En allemand, la dentale paraît servir aussi à dériver 
quelques fréquentatifs. M. Grimm° rapproche les 
formes de l'ancien haut-allemand Augazan, chrocha- 
zan, des verbes latins correspondants cogitare, cro- 


1. Comparez le sanscrit sert, svar, « résonner ». 

2. Cette dénomination, comme le fait remarquer M, Düntzer, 
p. 138, est loin de convenir à tous ces verbes; mais ils ont, en 
général, un sens intessif, et quand ils ne marquent pas répétition 
de l’action, ils en fortifient et en précisent l’idée. Quelques-ans, 
comme dormito, noscito, sci-sritor (remarquez le redoublement) 
avaient une valeur désidérative. Voy. sur la formation de ces 
verkes en tare, itare, et en général sur les diverses espèces de 
verbes dérivés latins, le ch. 14 du |. VIII de Priscien, que nous 
avons déjà cité. | | 

8. Deutsche Grammatik, *. TL, p. 223. — Voy. ibid., p. 247 et 
suiv., la liste de ces intensifs que l’ancien hant-allemand forme 
au moyen de la dentale. | | | 


376 DE LA FORMATION DES MOTS 


citare. Dans ces mots, le z répond à un t gothique", 
à la formative que nous trouvons, par exemple, dans 
l'intensif lauh-at-jan, qui traduit aorpdrrew, et vient 
de Zuh-an (cf. liuh-ath, « lumiere »); dans svog-at- 
-Jan, « soupirer », orevéGav*, de (ga)svog-jan, qu’on 
peut regarder , pour le sens, comme l équivalent du 
grec ctévo. | 

Dans l’allemand d'aujourd'hui le z figure encore 
devant la désinence de l'infinitif dans un certain 
nombre de verbes dérivés, comme #räch-z-en, « cro- 
citare, croasser »; Jauch-z-en, « jubilare », etc. Le 
langage populaire est bien plus riche que la langue 
écrite en verbes ainsi terminés; le dialecte autri- 
chien a conservé la finale -azen, le bavaroïis -ezen 
(dog-azen, « motitare», naff- ezen, nach-zen, nat-zen, 
« ROFUTArE »}, | | 


b). FORME CAUSATIVE. 


À 


Les langues que nous comparons au sanscrit 
renferment un -grand nombre de verbes causatifs. 
Nous avons déià dit où il fallait chercher les ver- 
bes de la 10° classe : les caractéristiques des formes 
causales étant les mêmes, c’est dans les mêmes types 
de conjugaison qu elles doivent se trouver; et, parmi 


1. Voy. a aie p. 306. | 

2. Parmi les verbes en {w, il y en a aussi un certain nombre 
(voy. $ 204, IV) qui ont le sens intensif ou fréquentatif. Rappro- 
chez, par exemple, l’un de l’autre les deux verbes que nous ve- 
nons de citer, atév-w et otev-atw, et comparez le dérivé firt-dw 
au primitif See « jeter ». La formative & a, dans la dérivation 
grecque, des emplois très-divers. 

3. Voy. Grimm, ibid., p. 219, et Schmeller, Bayer. Wôr- 
terb., 11, p. 731. 
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les verbes latins enäre, ére, ire, les verbes grecs en éw, 
du, du, (4, les verbes gothiques faibles, il y en a un 
certain nombre qui , en effet, par leur signification, 
appartiennent évidemment à cette catégorie. 

Ainsi, en latin, sed-a-re, lav-a-re, auprès duquel 
nous trouvons la forme plus légère, moins dérivée, 
lav-e-re ; nec-a-re (sanscr. naç-yati, «il périt » ; ndc- 
-ayati « il fait périr », qui n'est pas non plus sans 
affinité avec noc-e-o0, noc-e-re); terr-e-re (cf. sanscr. 
trds-ayati, « il fait trembler) » ; sopire', etc. 

En grec, les thèmes xxe, de xahé-w, Baie, de Bakeïv 
(Bañé-erv BébAnxa, pour Be-6éi-nxx), quand on les rap- 
proche des radicaux fek, xl, que nous trouvons 
ailleurs dans la langue, et bien d’autres mots que 
nous pourrions citer, ont également l'apparence de 
formes causales. ‘A-xpo-t-oua, entendre (se faire audi- 
teur), ressemble bien aussi à une sorte de causatif de 
la racine çru’ (le causatif sanscrit est çrdv-ayati). On 
serait tenté enfin, si le sens des mots se prétait davan- 
tage à cette conjecture, de voir des dérivations de la 
même espèce dans rpox-d-0, vou-d-W, TcuY-4-0, GTOWp- 
1, COPparés à TpÉT-W, VÉLU, TRÉY-O , CTpÉP-O. 

Nous avons vu que cerlains causatifs sanscrits in- 


4. Voy. Bopp, Gr. comp., $S 745 et 746. 

2. Dès 1835, dans un article inséré au Journal de l'instruction 
publique, j'avais fait remarquer l’affinité de la racine du verbe 
grec ü-xpo-douart avec la racine sanscrite cru, « entendre », 
Je ne connaissais pas alors le rapprochement que M. Pott avait 
fait des deux racines (Ætym. Forsch., 1, p. 138). La modifica- 
tion de sens qui paraîtrait, au premier abord, s'opposer à la déri- 
vation causale, est au fond de peu d’imiportance. Quand une caté- 
gorie de dérivés a cessé d’avoir dans une langue une place bien 
nette et bien distincte, le sens s’altère aisément. 
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séraient devant la formative la consonne p. M. Bopp' 
retrouve, dans le verbe grec. égei-x, abattre, jeter 
à terre, la labiale qui a servi à former de la racine 
ri, ar, « aller », le causatif ar-p-aya-ti, « il jette, il 
lance »; dans ié-r(r}w, « lancer », celle de y4- 
-p-aya-ti, qui a le même sens, et sert de forme cau- 
sale à yd, « aller °». Dans pd-l-aydmi, causatif de pd, 
« garder, protéger », la liquide / joue un rôle ana- 
logue à celui de la labiale. M. Bopp rapproche ingé- 
nieusement de cette formation les verbes grecs Béxiw?, 
Jeter, orékkw (à certains temps ctad-), envayer, té, 
lancer, qui pourraient ainsi être considérés comme 
les causatifs des racines fa, ova, ia Cranser: J4 , 
« aller », {n-ut?). - | 
En gothique, parmi les verbes en ja que nous 
avons déjà mentionnés, se trouvent évidemment 
aussi des causatifs : par exemple, 4g-jJ-an, « faire 
coucher, coucher, poser », un de ceux que nous 
avons cités, qui a pour primitif L£-an, prétér. lag, 
« être couché »; sat-j-an, « asseoir, faire asseoir », 
dérivé de sit-an, prétér. sat, «être assis ». Dans 
l'allemand d'aujourd'hui, nous avons encore les for- 
mes collatérales legen, liegen, setzen, sitzen, et le 
verbe stellen (anc. haut-allemand stal/-an, stell-an), 
« placer, faire tenir debout », qui, comparé à stehen 


4. Voy. Gr. compar., $ 748. 

2. Comme les gutturales remplacent parfois les labiales, 
M. Pott (Étym. F, 1, p. 198) conjecture que ja-ci-o (qui, quant 
au sens, sert de fosme causale à jaceo) pourrait bien venir de ce 
même causatif sanscrit, et facio (cf, fui, fieri), de de 
« faire être », forme causale de bhä, « être ». 

3. Nous avous déjà parlé un peu plus haut , P: 377, de la 
forme BxÀs- de ce même verbe. 
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(anc. haut-allemand stén), « stare », rappelle la 
forme de orékiu. 


c).. FORME DÉSIDÉRATIVE. 


On a depuis longtemps comparé aux désidératifs 
sanscrits, malgré la différence de sens, les verbes 
grecs redoublés yuyvé-cxu', Bi-6pé-ox-w, d1-d-ox-0, 
ui-uvi.oxo, etc. (voy. plus haut $ 218), dp-ap-i-axw, 
avec sa voyelle de liaison ; les formes latines en sco, 
comme (g)no-sc-0, re-min-i-sc-or, etc. 

Les autres désidératifs grecs ruine en osiw 
($ 217), et parfois, avec les formatives «, e(r), en 
a-Gtiu, n-deiu, se rattachent par leur forme aux verbes 
nominaux sanscrits ensya, asya, qui marquent aussi 
désir. En latin, ce sont surtout les verbes en u-r-#0 
qui répondent à ce mode de dérivation; comparez 
aussi les verbes en (e)ssa, (i)ssa, et ceux en sco, (a ,sco, 
(evo, (é)sco. Enfin les désidératifs en £w ($ 206) re- 
produisent les types ya, ay{(a), ou plutôt les formes 
causales de ces types’. Les formatives {(w), ca(w), sur- 
tout dans les verbes dérivés de thèmes terminés par 
une dentale ou une gutturale, sont également, comme 
nous l’avons dit, des substituts de la syllabe sanscrite 
ya (voy: plus haut, p. 0) 


1. M. Bopp (S 751) conjugue le présent, Jji-jné-s-4mi, et l’irm- 
parfait, a-ji-jn4-s-am, du désidératif de la rac. sanser. jrd, « con- 
naître », en regard des formes correspondantes du grec yr-yvo- 
0x0, et du ‘présent du latin (g)rosco. Il rapproche aussi de 
“Hipvé-ax-w le désidératif, mi-mnd-s-dmi, de mné, qui lui 
paraît avec raison n’être qu'une métathèse de man, * penser ». 

2. Voy. Bopp. Gr. comp. S 761. 

8. M. Düntzer (Lat. Wortb., p.140) regarde encore comme des 
formes à la fois causales et dénominatives les verbes latins qui 
prennent la formative g{a), comme custi-ga-re, fumi-ga-re, 
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d). VERBES DÉNOMINATIFS OU NOMINAUX. 


Les verbes nominaux, sans idée de désir, abon- 
dent dans les idiomes européens : ils y sont plus 
nombreux, plus usités qu'en sanscrit'. Il y en a qui 
se forment, comme en sanscrit, sans autre suffixe 
que la voyelle qui s’insère devant la désinence dans 
les verbes de la 1" et de la 6° classe. Tels sont, par 
exemple, les verbes grecs en i-w, w, sw, dérivés 
de thèmes nominaux qui se terminent en :, v, eu 
(voy. $ 200, et de plus ce que nous avons dit, 
p. 412, du passage des noms à l’état de verbes, 
en anglais, sans autre addition que les désinences de 
conjugaison). | | 

Les dénominatifs grecs en do, éo, du, &w, Ko, 
répondent à la forme en ay{a); ils perdent en géné- 
ral devant les formatives la voyelle finale du thème 
nominal, et quelquefois leur suffixe entier. En latin, 
la 4'°, la 2° et la 4° conjugaisons, qui, comme nous 
l'avons dit, répondent à la 10° classe sanscrite, nous 
offrent des dérivés de même nature : le primitif décli- 
nable perd habituellement, comme en grec, sa der- 
nière voyelle. 

La même suppression, et parfois une plus consi- 
dérable, a lieu, en gothique, dans les verbes nomi- 
naux en j-an pour aj-an, On, non. | 


remi-ga-re, etc., et illes compare, pour le sens, aux verbes alle- 
mands en ern, comme rauchern, « faire des furmigations », »,Tudern, 
« ramer », reinigen, « her », peinigen, « tourmenter », en 
faisant remarquer toutefois que la formative ig n appartenait pas 
originairement à ces derniers. 

4. Voy., à ce sujet, la Gr. comp. de M. Bopp, S 772. 
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Exemples de verbes nominaux dans les trois langues. 


a. Verbes nôminaux grecs : #h-4w, briller comme 
le soleil, de #xi(os), soleil ; | ebepyer-ée, étre bienfaiteur, 
d’ ebegyér(ns), bienfaiteur ; xevs-dw, dorer, de Lpuo(éc) , 
or ; se amoïndrir, de ptilwv), gén. mmei(uvos), morn- 
dre ; ty-&o , étre en bonne santé, de iyi(e6-), thème 
primitif de dyt{#ç), sain ; girl, etre du ne de 
Philippe, du nom propre bürm(os); yt-w, faire 
comme l'homme de Chio, de Xi(os), (homme) de Chio 
(voy. $ 204, 11). Comparez ces deux derniers verbes 
au dénominatif sanscrit krishndmi, que nous avons 
cité plus haut (p. 372). 

b. Verbes nominaux latins : regn-are, « régner », 
de r'egrium ); alb-ere, « blanchir », d’ Hu) : sit-ire, 
« avoir soif », de sit(1s), etc. 

-_ ©. Verbes nominaux gothiques : {agr-jan, « pleu- 
rer», de tagr(s), thème tagr(a), « pleur, larme »; 
ufarass-jan, «surabonder » » TFspiecalev, d'ufarass(us), 

«surabondance », tecioceix, mepicceuua; drauht-inon, 
«servir comme soldat », de (ga-)drauhi(s), « sol- 
dat » (drauhtin-assus, « service militaire »), verbe pri- 
mitif driug-an, « fairele service militaire », orpareev. 

Quelquefois, en grec, l'L qui forme le décorminatil 
entre dans le thème (comparez ce que nous avons. 
dit plus haut, p. 364, de la formation de yuipo) : 
TOULEY-0 , étre berger, de mouLhv, mouLév(os) , berger ; 
Xabaipw, purifier, de xxbac(6e), pur ($S 214 et 216). 

Voy. aussi ce que nous avons dit (p. 368) des 
verbes gothiques en ñ-an, et (p. 375) des verbes la- 
tins en t-are, qui sont tirés, les uns et les autres, du 
participe passif, | 
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S 225. 
C. MOTS INDÉCLINABLES, PARTICULES 
(2° «3° classe), | 
I. 


La plupart des adverbes et autres particules in- 
déclinables sont d'anciens cas de substantifs ou d'ad- 
jectifs. Parmi les mots auxquels ces cas appartenaient 
primitivement, il y en a beaucoup qui ne sont plus 
usités, ni comme substantifs, ni comme adjectifs, et 
qui ne s'emploient qu'adverbialement. Voilà pour- 
quoi un certain nombre de désinences et de suffixes, 
au lieu d’être considérés, soit comme de simples dé- 
sinences, soit comme des suffixes de substantifs ou 
d’adjectifs, combinés avec telle ou telle désinence 
de cas, ont été regardés comme des suffixes d’ad- 
verbes. 

Probablement la langue grecque avait, dans le 
principe, plus de cas que nous ne lui.en connaissons. 
Par exemple, il est à croire qu'il s’y trouvait, comme 
dans plusieurs autres langues de la même famille, un 
cas à part pour marquer l’instrument et, par exten- 
sion, la manière; un autre cas, pour marquer le lieu : 
c'est-à-dire un instrumental, et un locatif!. 

On peut considérer comme d'anciens actusatifs 
les adverbes en ov, nv; un certain nombre de ceux 
qui se terminent en 6; Pr ME EG) 06, V6, UV quel- 
ques-uns de ceux qui ont pour lettres finales vv. 
Les adverbes en ov sont des génitifs. Quelques ad- 


4. Voy. les Notions comparatives, $ 276 bis. 
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verbes en : sont probablement au datif, un plus 
grand nombre paraissent étre au locatif. Plusieurs 
de ceux qui finissent en «x, ceux qui se terminent 
en n (sans : souscrit), (6)ev, ou, is, qiv, w, wç, sont, 
comme l’ du locatif, des vestiges d'anciens cas 
perdus. | | 


| 226. 
IL. 


Les adverbes qui appartiennent à la seconde classe 
de dérivés se composent d’une racine, d’un suffixe, 
et, en général, d'une désinence de cas; ceux de la 
troisième ont aussi trois parties, un radical ou 
thème, un suffixe, et une désinence de cas. 

Les deux principaux suffixes qui, combinés avec 
une désinence de cas, servent à former des adverbes, 
sont les suffixes d’adjectifs : do(s) et yo(s). 

Le 6, qui fait partie de la terminaison d’un grand 
nombre d’adverbes, peut étre considéré, tantôt 
comme lettre formative tantôt comme appartenant 
à une désinence de cas”. 


S 227. 
I. 
. En général, la voyelle de la racine ou du thème ne 


subit pas d’altération devant les suffixes ni devant 
les désinences qui servent à former les adverbes. 


4. Au moins s’est-on habitué en grec, à cause des formes 
pronominales èué-8ev, o£-0ev, Ë-6ev, à regarder la formative 6ev 
comme une désinence de génitif, mais nous verrons ($S 247) 
qu’elle représente plutôt un suffixe adverbial sanscrit, 
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Nous ne parlons pas de la manière de joindre aux 
désinences et aux suffixes les themes ou les racines 
d'où sont tirés les adverbes et les autres mots de ce 
genre, non plus que des voyelles et des consonnes 
de liaison, etc. Nous ne pourrions que répéter ici ce 
que nous avons déjà dit au sujet des suffixes qui 
servent à former les mots déclinables (voy. S$ 37 
et 38). 


S 298. 
IV. 


Quelques adverbes et quelques conjonctions sont 
plutôt des mots composés que des mots dérivés, 
c’est-à-dire ont pour dernier élément, non pas un 
véritable suffixe, mais uve particule qui s'emploie à 
part dans la langue. De ce nombre sont la plupart des 
mots terminés par -av, -ye, -xe, etc. Mais, comme ces 
particules jouent, dans plusieurs des mots qu’elles ser: 
vent à former, un rôle presque identique avec celui 
des suffixes, nous avons cru devoir leur donner place 
dans la liste qui va suivre, comme nous avons admis, 
parmiles suffixes des mots déclmables, lesmots -rAo5ç, 
0, auxquels nous aurions pu en joindre eucore 
quelques autres den même nature. 


mal À 
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S 229. , 


LISTE DES SUFFIXES ET DES DÉSINENCES QUI SERVENT À FORMER 
LES ADVERBES ET LES AUTRES PARTICULES INDÉCLINABLES !. 


@. 


L Dans la plupart des adverbes terminés'en a, l’« 
n'était originairement rien autre chose que la dési- 
nence du nominatif, ou plutôt de l’accusatif pluriel 
neutre, qui, comme l'on sait, s'emploie adverbiale- 
ment’. Ainsi &kkd, maïs, n'était d'abord, comme 
nous l'avons déjà dit ($ 31), qu’un cas d’&XX (05), autre. 

Mais les adjectifs auxquels ces adverbes appar- 
tiennent ne sont pas tous usités. Ainsi l’on ne dit 
pas xpÜp-06, n, ov; Avr-0ç6, n, ov, qui seraient les nomi- 
natifs singuliers de xpip-a, furtivement ; avr-4, en 
face. 

D'autres adverbes en « peuvent se rattacher à des 
adjectifs, encore usités, dont le pluriel neutre adver- 
bial se distingue du pluriel neutre employé adjecti- 
vement, par une légère modification de la désinence. 
Par exemple, à ray, prompt, qui fait au pluriel 
neutre say éa, se rattache l’adverbe Täxa, prompte- 
ment; à xpar, fort, l'adverbe xéprx (pour xpéra), 
très, fort ; à cupis, clair, sûpa, clairement. | 

II. Se terminent encore en «x : 4° les noms de 
nombre irré, sept, et évvéx, neuf, où l'on peut aussi 


4. Cherchez par la dernière ou par les dernières lettres les 
sufixes et désinences qui ne se trouvent pes'en toutes Jettres 
dans cette liste. | si 

2. Dans quelques adverbes terminés en «, cette Svelle pour- 
rait être aussi un affaiblissement de l’4 long de l'instrumental. 
Voy. les Notions comparatives, $ 276 bis. | 

- 25 
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considérer l'x comme étant PHANtNEMENE le signe 
du pluriel neutre; 

2° Les prépositions dé, xarü, perd, tapd, dans les- 
quelles « est probablement pour « (voy. S 249, LIT). 

JT. Tpoix-x, gratuitement, est proprement l’accu- 
satif singulier de xpoit, gén. xpoux-6ç, don. 

Dans iva, afin que, et uéopa, jusqu’à, dans linter- 
valle, il faut peut-être considérer comme suffixes les 
lettres va et pa. | 

L'adverbe ürddoa, en regardant en dessous, ne se 
termine en « que par suite d’une apacope. La forme 
entière est ümo-dpét, qui se tire de üo-dpax(eiv), regar- 
der en dessous. 


S. 230. 
(ais ?, (axe. 


Ce suffixe, dans lequel x paraît être souvent une 
voyelle de liaison, se combine avec des noms de 
nombre et des pronoms ou des adjectifs de quantité, 
pour former des adverbes qui répondent à la ques- 
tion : combien de fois ? Exemples : Ju-dxts, dio-dxtç, 
deux fois ; éb-due, six fois; émré-xi et é6dou-axis, sept 


4. “Ive pourrait se dériver de l’adjectif conjonctif (comparez 
l’instrumental senscrit y'éra, « par quoi » (é-xa est la désinence 
de l’instrumental masculin et neutre des thèmes en a); uécpa, 
qui a le même radical que lPadjectif éco, qui est au milieu, 
est sans doute un ancien datif ou ablatif pluriel : téo-p« pour 
pégo-ga(s). Voy. S 276 bis, et Benfey, Gr. Wurzell., Il, p. 30. 

2. M. Bopp (Gammaire comp., $ 324) rapproche cette finale 
xt du suffixe adverbial sanscrit cas, qui s'ajoute aussi à des 
noms de nombre, dans le sens distributif et successif (voy. plus 
bas, $ 276 bis. MM. Pott et Benfey la considèrent comme un 
datif ou un locatif pluriel : axtç pour dxotç). 
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fois ; ivved-xu, et évvd-xç, neuf fois ; inraxadexd-xts, 
dix-sept fois"; rpwuxovréxc, trente fois ; éxatov-T-éxx, 
cent fois (remarquez le + inséré, ou plutôt conservé, 
devant le suffixe, à l'inntation des noms de nombre 
terminés en xovra); draxoci-us, deux cents fois ; uvpr- 
x, dir mille fois ; Gky-&us, rarement ; m\eov-dxi, 
plus souvent; is-dus, autant de fois; éxaor-dxu, chaque 
fois; dmerp-dxu, un nombre infini de fois, d'amerp(os), 
infini; äpri-txxç, un nombre de fois pair, d’&pri(os), 
pair; our-dxts, Cette fois, alors, de oùr(oçs), n. roùt(o), 
ce, eic. 

REMARQUE. En poésie, l'on trouve quelques-uns 
de ces adverbes employés sans leur & final : dioséx 
pour dioodxiç; Touréxt POUr Touré. 


S 231. 
av. 


La particule potentielle 4° termine quelques con- 
jonctions composées, auxquelles elle donne un sens 
de possibilité, une valeur conditionnelle. Exemples : 
Étav, érétav, lorsque, de ôre, ndrs ; ma, éme ddv, après 
que, d’émei, émeud, etc. | 


S 232. 
ac. 


Ainsi se terminent quelques adverbes qui sont 
probablement d'anciens substantifs ou adjectifs, em- 


1. La forme çatat, pour çata, « cent», se trouve dans les Védas, 
2. Vovy., sur la nature et la valeur de cette particule, Pott, 
Etym, F., 1. 1 p. 136, 
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ployés, soit au nominatif ou plutôt à l’accusatif sin- 
gulier neutre, soit à l'accusatif pluriel‘. Exemples : 

Exée, loin; mû«, proche; vrumées, de manière à 
laisser voir la forme du corps, d’iv, dans, et rin(ru), 
frapper (empreindre), d'où rüos, lype; aveép-as, et 
devant une consonne érpéu-«, sans trembler, d'à pri- 
vatifet rpéu(w), trembler ; ñpép-as et ñpêp-a, tranquille- 
ment (comparez peui, dpeuei, qui ont le même 
sens), etc. | | 

Dans &vdpa-wéç, synonyme de xar’ avôpa, par homme, 
on a supposé que xéç élait pour xarä”. 


$ 233. 
. 


La particule enclitique yé° se joint à quelques mots 


1. Ce sont les seules suppositions que permette l’état actuel 
de la déclinaison grecque. En sanscrit,. as est la désinence que 
prennent à l’ablatif et au génitif (comparez la terminaison grec- 
que -«), entre autres thèmes, ceux qui se terminent par une con- 
sonne. Il serait donc possible que parmi les adverbes en «ç il 
s’en trouvât qui eussent gardé d’anciennes traces de la forme 
_ primitive de ces deux cas, dont l'un n'existe plus en grec. — 
Dans éxarn-Bôhos, qui lance au loin, nous avons sans doute la 
forme plus entière de £xdç ; Éxern- pourrait être pour Éxa-taç, où 
nous trouverions l’ancien suffixe sanscrit tas, marquant point de 
départ (voy. $ 257). | : 

®. Ilest bien plus vraisemblable que c’est le suffixe sanscrit 
ças, auquel cette finale répond exactement, pour le sens comme 
pour la forme." | | 

3. La particule védique gha, dans le sanscrit classique ha, a 
une valeur analogue à celle de lenclitique ÿ£ (dor. et éol. y). 
Elle aime, comme en grec, à s’attacher aux pronoms, et M. Bopp 
s’en seït pour expliquer les gutturales qui terminent certaines 
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dont elle relève la signification : ü-ye, celui-ci; eï-ye, 
si du moins ; eb-y:, oui bien, courage ! 


‘ 


S 234. 
” Êa (nôt, {vôa), 


. Cette finale paraît être l’accusatif pluriel neutre d'un 
suffixe inusité, d06ç', dont nous trouvons l’accusatif 
singulier neutre dans le suffixe dév, l'accusatif singu- 
lier féminin dans le suffixe dn, et une autre forme 
encore, probablement le locatif (voy. $ 276 bis), 
dans les suffixes di, dei, d4. 

. I. Elle se combine, pour former des adverbes de 
manière : 4° avec des thèmes verbaux. Exemples : 
xp56-0x, en cachette, de xpub, racine de xpir(ruw), ca- 
cher, aor. 2 &-xp66-nv; oÜy-dx, en fuite, de quy, racine 
de œeiy(u), fuir, aor. 2 E-quy-0v; dmoota-dé, de loin, 
de or, racine de om, placer; fondé, avec un 
bruit aigu, de fobé(w), faire un bruit aigu, etc. ; 

2° Avec des radicaux de substantifs de la première 
déclinaison, qui conservent leur 1 devant le suffixe. 
Exemple : dyexndé, en troupeau, d'ayékn, troupeau. 
II. Iv9x* termine quelques adverbes qui sont déri- 
vés, pour la plupart, de verbes en io, et qui expri- 
ment divers jeux. Exemple : bnaap-ivda (maiçeuv), jouer 


formes des pronoms germaniques : mi-k ee thu-k (di-ch), 
si-k.(si-ch), etc. Voy. Gr. comp., p. 1138, note * 

4. Comparez la finale sanscrite dé, qui parait être un ancien 
instrumental d’un suffixe da, dus ta-dd, « alors », Aa-dd, 
« quand ? », Jade, « quand » , et les suffixes on ya 
et dya. | 

2. Cette finale {vôx est bien appropriée à exprimer la manière, 
l'espèce. Comparez eldoç, espèce (species), d’ideiv, voir, et l’adjec- 
tif, devenu suffixe, -st0nç, -10ns. 
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à colin-maillard, de 4mao(%w), toucher du bout des 
doigts, chercher à saisir, etc. Pour le » inséré devant 
le à, comparez ivdéXkouar " 209), dAivdw, xuAivdw 
(S 224, fin). 


S 235. 
Ôe. 


L La syllabe enclitique d' se joint, comme parti- 
cule indicative ou démonstrative, à des pronoms et 
à des adverbes de lieu et de temps : 6-0, celui-ci ; 
roudç-de, tel, de cette espèce-cl ; ; Évôd-de, ici; Dans. 
à cette heure-ci; &-de (pour &ç-de), ici, ainsi, etc. 

II. Elle s’ajoute, en conservant toujours sa valeur 
indicative, à des substantifs à l’accusatif, dont elle 
fait des espèces d’adverbes qui répondent à la ques- 
tion où? vers quel lieu ? Exemples : xAcinv-ds, vers 
la tente ; rorauév-0e, vers le fleuve ; &\a-de, vers la mer; 
réhoo-de, vers la fin ; réxw-de, vers la ville, etc. 

Dans les exemples que nous venons de citer, le 
substantif est à l’accusatif singulier. La particule de 
se joint aussi à quelques accusatifs pluriels de la 
première déclinaison, dont le & final se confond avec 
le à initial de de, pour former un ©”. Exemples : A6x- 
vate (pour 'Abivacde), vers Athènes; @tbats, vers 
Thèbes ; Vépate, vers la porte, teRore, de Gipx, porte; 


4. Elle appartient évidemment au même radical que le suf- 
hxe 6oç (voy. $ 234). On trouve ce thème dans Hoinère, 
avec des désinences de la 3° déclinaison : voïç-deor, -desct, Geo 
ouw, et M. Ahrens (Dial. æol., p. 126) cite rüv-ôewv. * 

2. Il est encore plus probable que &e se joint, non à laccu- 
satif, mais au thème ’Aünva-, @162-, et que le & est le substitut 
de la dentale et de la semi-voyelle du suffixe dya (comparez plus 
bas, Rem. 4°, pétate, et voy. p. 163, note 1). 
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dpabe, yauäte, vers la terre, d'£ca, terre, et du radical 
de yauai, à terre. 

Remarques. 4° Le suffixe 6e (voy. S 262) paraît 
n'être qu'une altération de l’enclitique de. 

2° Les adverbes oïxa-0e, synonyme d'oïxiv-Ôe, vers 
la maison, ét piyx-de, en fuite, pourraient être formés 
de substantifs inusités, oïé: (gén. oix-4c), maison; 
ué (gén. quy-àc), fuite, qui feraient à l'accusatif olxa 
et piya. | 

8° ‘Ophii-de, par un chemin escarpé, est formé de 
l’accusatif pluriel neutre d’ôphto, élevé, escarpé. On 
dit aussi dans le même sens 6pb14£e. 

4° Mérate, ensuite, vers la suite, qui vient de paré, 
après, est formé à l’imitation des adverbes en &s. Ce 
mot ne se trouve que dans Hésiode (Op., 394). 

5° Remarquez la répétition de de dans la locution 

homérique ôv-0e doprov-de ?, vers sa maison. 

6° Dans ñdé, er, qui s'oppose à 446, ainsi que dans 
undé et oùd4, ni, dé n’est pas un suffixe ni une encli- 
tique, mais a la valeur de la conjonction dé, qui sert 
à mettre en regard deux mots ou deux propositions. 


dei, voy. à, S 238. 


S 236. 
54. 


Ainsi se termine l’adverbe dr%a-dÂ, évidemment, 
sans doute, qui est plutôt un mot composé de ko, 
évident, et de à, certes, qu’un mot dérivé. 


4. Pour mieux marquer l'accord, l’adjectif possessif prend à 
Ja fois et la même désinence et le même suffixe démonstratif 
que le nom. | 
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S 237. 
Onv (aônv, van). 


Ce suffixe, qui est l’accusatif singulier féminin du 
suffixe inusité do (voy. $ 234), se combine, pour 
former des adverbes de manière : 

I. Avec des thèmes verbaux, qui ont souvent 
devant ce suffixe la même forme que devant la dé- 
sinence de l'aoriste premier passif. Exemples : 4y-dnv, 
en conduisant, en entrafnant, d' &y(w), conduire ; 
ye66-3nv, en effleurant la surface, de vpép(w), tracer, 
effleurer ; Bé-Snv, pas à pas, de fa, racine de fxive, 
marcher ; ëk-va-0nv, en étendant, d’ix-reive (aor. 4" 
pass. ë-vé-Onv), étendre ; &-Onv, abondamment, à sa- 
tiété, d'ä(cu), rassasier ; äe-dry, en haut, d'a p» ra 
cine d’xip(o) , lever ; 

Il. Avec quelques thèmes nominaux de la première 
déclinaison, qui, pour la plupart, changent en « leur 
n final. Exemples : ürep-6oad-Onv, avec excès, de dnee- 
-Boii, excès (on dit aussi, dans le même sens, üxep- 
:-Gli-Onv, de Bio, aor. 4° pass. &-6X1-Gnv); oropé-dnv, 
cà et là, de oneipw, semer, disperser (d’où vient 
omopi, semence). — ‘Auot, alternative, garde son n 
dans duou@i-Jnv, alternativement. 

Remarques. 4° Le thème verbal, comme nous 
l'avons dit plus haut, prend on ditdirement devant Snv 
la même forme que devant la désinence de l'aoriste 4° 
passif, à cette seule différence près que le 6, qui sou- 
vent précède 6nv, ne se conserve pas devant le suffixe. 
Exemples : êu-T\4-0nv, pleinement, d'éurimanu (é-TAn- 
-6-Ünv), remplir ; wovä-Onv, isolément, de pové-w, vivre 
seul. — Exception : de fu, radical de fo), bour- 
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rer, se forme fiôny (sans doute pour fs-ênv), d'une 
maniere serrée. | 

Le radical de rad (fut. oratêw), distiller, perd 
sa gutturale dans ei en tombant tout au- 
tour goutte à goutte. 

2° œav, radical de plusieurs temps de qab(), faire 
paraître, perd son v dans aupé-Snv (pour àva-pd- 
-Onv), ouvertement ; dx-pi-dnv, nettement. D'éx-paiv( w) 
se forme à la fois inqénv et ix-pév-Onv, claire- 
ment. : | 

3° Des deux verbes oip(w) et oupé(w), brouiller, se 
tirent les deux adverbes op-dnv et oupé-dnv, confusé- 
ment. De uiy(vuu), mélanger, V'on dérive £ à la fois 
uiy-Onv et puy-d-Onv, péle-méle. 

4° Se terminent en ivdny les trois adverbes . 
{vônv, par rang de fortune, de rlwrio, étre riche ; 
dprot-ivonv et xpariot-ivOnv, par rang de noblesse ou de 
vertu, d’äpuor(oç), xpériot(os), le meilleur. Comparez, 
quant à la formation, les adverbes en ivôa, S 234, IT. 


S 238. 
Ôt, del. à 


Ce suffixe (voy. $ 234) ne termine que l'adverbe 
mav-ou-di, mav-ou-dei (et par assimilation mas-ou-0i, Tuo- 
-cu-dei), de toute sa force, en masse, composé de x&v, 
tout, et de «, radical de plusieurs temps de cei-w (#s- 
SRE mettre en mouvement. 
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S 239. 
fn; dinv. 


Ce sont d'anciens cas du suffixe dos (voy. S 65)!. 
Ils ne terminent que trois ou quatre mots. Exemples : 
tav-ou-din, en masse, mot formé des mêmes éléments 
que Havoudt (S 238) ; du-pa-0i ln, du-pa-dénv (voy. S 237, 
Rem. 2°), ouvertement, d'ava-qa(ivw}; moo-oûa-dinv, en 
prenant les devants, de mpo-phé(vw). 


S 240. 
Où (udtS, œdus, nôlc). 


Ce suffixe (voy. $ 234), précédé tantôt d’v et tan- 
tôt d’x, forme les adverbes 4-v0w, ailleurs, d'éx\(0ç), 
autre; äu-vdiw, en méme temps, de ua, ensemble ; 
xx, synonyme de AaUaCE, à terre ; avaboa-dis, 
en jetant en haut, par secousses, d'évaboii, action de 
Jeter en haut, etc.; dpoiba-dis et uoibn-dis, alternati- 
vement, d'äuo6r, échange (voy. $ 237, A). 


S 241. 
| 80v. 


Le suffixe dév est proprement l'accusatif singulier 
neutre du suffixe inusité do (voy. 234). Il se 
combine, pour former des adverbes de manière : 


4. Ce suffixe reproduit exactement le suffixe sanscrit dya, dont : 


nous avons parlé plus haut (p. 389, note 1). Comparez l’adverbe 
homérique (Od., vinr, 449) adto-Gtov, sur-le-champ. 


ED + E=— 1 
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[. Avec des radicaux de nomset d’adjectifs. Exem- 
ples : &yeAn-dév, par troupeaur, d'éyéan, troupeau ; ibs- 
Aovrn-dôv, volontairement, d’ébekovri(s), volontaire ; 
ot-a-dôv, seulement, d’oi(os), seul; irx-n-d6v, à la ma- 
nière des chevaux, de irr(os), cheval; xuv-n-ÿdv, à la 
manière des chiens, de xÿwv (gén. xuv-ds), chien; év- 
-n-06v, par nations, d'ébvos (gén. Eôv-e-0s), nation ; 
Borou-ddv, par grappes, de Pérpu(s), grappe; 

IL. Avec des thèmes verbaux qui prennent, en gé- 
néral, devant ce suffixe, la mcme forme que devant 
la désinence de l’aor. 4° pass. (voy. $ 237). Exém- 
ples : fu-Qév, avec affluence, de ÿ», radical de plu- 
sieurs temps de félw), couler, fut. et aor. pass. bv-1- 
cour, éb-fÜ-nv; ope-ddv, prés, de oye, radical de 
plusieurs temps d'éyw (é-cyé-6nv), avoir, tenir ; 

III. Avec la préposition ëv, dans : &v-0ov, dedans. 

REMARQUES. 1° Dans les adverbes en dv, formés 
de mots déclinables, le suffixe est presque toujours 
précédé d’un *, plus rarement d'un «. 

2° Les thèmes verbaux ne conservent pas devant le 
suffixe dév le « dont ils font parfois précéder la dé- 
sinence de l’aoriste 1° passif. Exemples : ôxla-d6v, en 
s'agenouillant; vosoi-d6v, à la dérobée, des verbes 
XXE, s'agenouiller; vou (ë-vospi-c-Bnv ), dérober. 

Le radical de oradw (fut. craktu), distiller, perd 
sa gutturale dans rept-srxha-dév, en tombant tout au- 
tour goutte à goutte (voy. S 237, Remarque 1°). 

3° Les thèmes verbaux terminés par un v, tantôt 
conservent et tantôt perdent cette nasale devant le 
suffixe (voy. 237, Rem. 2°). Exemples : yav-d6v, bou- 
che béante, de yav, radical de yaivo, étre béant ; au- 
-pa-0dv et dva-pav-dév, ouvertement, de oav, radical de 
| qaive, faire paraître; napa-pla-dév, en devançant, de 
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raga-QÜdy-w, devancer, qui ne garde le y qu’au présent 
et à l’imparfait (fut. pé-c0). 

4° Remarquez la formation de ouv-wya-0év, qui est 
poétique , pour ouvoyn-dév, en resserrant étroitement, 
et vient de ouvoy#, cohérence (Rides, tenir en- 
semble). 


S 242. 
£ç. 


Ainsi se terminent les adverbes ëyôé, y6é, hier, 
dont l’origine est obscure; oûtes, rüres, cette année, 
du radical de l’article! et d'Erof, année (dont le thème 
est êtes; voy. S 129). Araurepéc, entiérement, est le 
neutre de l'adjectif dioureps, qui perce d'outre en 
outre, continuel ( comparez ) areipu, pOUSSEr à tra- 
vers). | 


S 243. 
1": 


I. Ainsi se terminent un certain nombre d'adver- 
bes qui répondent à la question par où? par quel 
moyen? de quelle manière? Exemples : rñ, par où? 
de quelle manière ? &X\-nou &\-n, par une autre voie, 
autrement ; x&-ÿ, à pied, par terre; xpv-ñ, furtive- 
ment; mévr-n, «mavr-n, de toute façon, etc. 

Dans r#, &\An, xe63, l’n final, quand on compare ces 
formes aux noms de la 4"° déclinaison, paraît être la 
désinence du datif singulier féminin du pronom inu- 
sité xéç et des adjectifs &\\(oç), autre, m&t(és), piéton? 


1. Le * de l’article se change de même en 6 jt THpEpOy, 
aujourd hui. 
2. Mais, comme on ne peut pas s’expliquer de même la for- 
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II. L'n n’est probablement qu'un allongement poé- 
tique dans les conjonctions érew, pour érei, après que ; 
éru, pour êr:, parce que. Dans vin pour ri, interro- 
gatif, il donne plus de force à l'interrogation. 


$ 244. 
nç- 


Les locutions adverbiales étions, également, irwxor- 
vâs, en commun, peuvent s'écrire aussi en deux mots, 
dont le dernier est un génitif singulier féminin : & 
ions, émi xoivñs (sous-entendu poipas, ou quelque au- 
tre mot de ce genre). 

Erunodiçs, à la surface (on dit quelquefois && ériro- 
Xñç) ; Es, de suite (qui se rattache à £yo, fut. &&w, avoir, 
tenir); AULE éExiovns (poét. anivne, de la préposi- 
tion äx6?), sur-le-champ, sont aussi des génitifs de 
substantifs ou d'adjectifs dont le nominatif est inusité. 


mation de xavr-n, @ravt-n, de toute façon, ni peut-être de 
xpup-", furtivement, buapt-ñ, ensemble, qui se rattachent à r&, 
tout, xpôr(tu), cacher, éuapr(ëw), étre ensemble, ne vaudrait-il pas 
mieux supprimer lt souscrit, dans tous les adverbes terminés 
en n, et considérer cet n, qui est devenu un veritable suffixe, 
comme un vestige d’un ancien cas, d’un instrumental, par exem- 
ple, qui ne se serait conservé que dans ces formes adverbiales ? 
Nous verrons plus bas ($ 276 bis) que la désinence de l’instru- 
mental sanscrit était 4, et nous avons vu au tableau de concor- 
dance, $ 39, que l’n était le substitut le plus ordinaire de cette 
voyelle longue de l’alphabet sanscrit. Après cela, rien n’empé- 
che de regarder les uns comme des datifs, les autres comme 
d’anciens restes de l’instrumental, 5 deux cas pouvant s’em- 
ployer adverbialement. 

1. La forme tfarivns se trouve aussi dans la prose attique. 

Voy. Thucydide, I, 50. 
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1 suit de là que, dans les adverbes et les locutions 
adverbiales, n-< n'est pas un suffixe adverbial, mais 
un suffixe de mot déclinable, avec une + désinence 
de cas. ù 


S 245. 
0c. 


Ce suffixe‘ forme un petit nombre d’adverbes de 
 . et d'origine diverses. Exemples : ëv-x, 
; de la préposition ëv, dans ; né, synonyme de 
4, longtemps ; ürarfu, en se baissant, de ômai, pour 
drd, sous ; pLivu-v-0x, peu ; de puvie, pet fade, sufft- 
samment, de &(s), assez. 

Remarquez : 4° le v inséré devant le suffixe dans 
pivu-v-0a, peu, de euvi(s), petit; 2° la formation d’iv- 
raïla, ic! méme, qui paraît être composé d'éviz et 
d’aùréc. On a sans doute transposé l'aspiration, et dit 
évraida pour évé«dra (forme conservée dans le dialecte 
ionien), afin que le mot se terminät par le suffixe. 


$ 246, 
0e (comparez 6a, $ 245). 


Ce suffixe se joint à la conjonction ei, si, pour 
former éi-0e, oh! si, plaise au ciel que ! 

Dans les autres mots terminés par cette syllabe, 
be est poétique pour 6ev (voy. S 247). 


4. Il répond au suffixe sanscrit dha, dont nous avons un an- 
cien instrumental dans les adverbes en dh4, et qui se présente 
sous des formes diverses dans d’autres adverbes et dans des par- 
ticules. Compares aussi le suffixe #44 (voy. Benfey, Gr. Wur- 

-zell,, I, p. 268, suiv.). | 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 399 


S 247. 
Bev, 6e. 


La syllabe 6ev est devenue en grec une désinence 
équivalente à celle du génitif, comme le prouvent les 
formes pronominales éué-fev, pour ëxoë ; cé-fev, pour 
où; &-dev, pour o«w'. Elle se joint à des radicaux de 
pronoms, d’adjectifs, de substantifs et de particules, 
pour former des adverbes de lieu, qui marquent ordi- 
nairement le point de départ, de sortie, et répon- 
dent, pour la plupart, à la question d'où ? de quel 
lieu ? Exemples : 

4° Pronoms : 6-0ev, d'où, du relatif ë(s), qui; T6- 
nu d'où ? du pronom inusité zd(ç) ; 

2° Adjectifs : peod-fev, du milieu, de uéoo(s), qui est 
au milieu ; aivô-Uev (œivüs), de mal (en pis), d'aivé(s), 
horrible, malheureux ; 

3 Substantifs : deyñ-tev, dés le principe, d’ GPU» 
principe ; W5oa-Ûev, du dehors, dehors, à la porte, de düpa, 
porte; dyxé-Vev, sur le bras, dans L bras (même ra- 
dic. que celui de l’adv. &yxé, qui est à peu près syno- 
nyme); &)--0ev, de la mer, de A6), mer; Zixuéy-0- 
Gev, de Sicyone, de Zxwév, Sycione; tw-Bev, dès l'au- 
rore, de éu(s), aurore ; äno-xpñ-ev, du sommet, de 
xpa(r), radical du génitif xparôs, de la téte; | 


4. Vay. p. 383, note 1.—La forme primitive de ce suffixe 6ev, 
0e, était probablement ôsç, répondant au sanscrit dhas, camme la 
forme primitive de la désinence de la 1*° pers. du plur. était -uec 
(aujourd’hui -uev, rünto-wes, vÜnmro-uev), répondant au sanscrit 
-mas. En sanscrit, as est, comme nous l’avons dit, la terminaison 
du génitif et de l’ablatif : la plupart des adverbes en @sv mar- 
quent le point de pépart, ce qui est la fonction propre de l’ablatif, 
Voy. les Notions comparatives, $ 276 bis, 


400 DE LA FORMATION DES MOTS 


4° Particules : év-Bev, de la (-dedans), d'èv, dans; 
Omepbev, de dessus, de dnép, sur ; äménpo-bev, de loin, 
d'éro-xp6, loin ; mpôo-0ev, devant, avant, de rp6s, pd; 
ixeïDev, de la, d'èner, la; éyyé-tev, de près, d’iyyi(s), 
près; ävw-lev, d'en haut, d'äve, en haut; répa-Mev, de 
delà, de xépa, au dela; mépoufev, par-devant, de xa- 
po(s), devant; d%-8ev, sans doute, de dx, donc, etc. 

REMARQUES. 4° Dans les adverbes dérivés de noms 
de la première déclinaison, 6ev est ordinairement pré- 
cédé d’n, rarement d’«. — Dans ceux qui viennent de 
mots déclinables de la deuxième ou de la troisième 
déclinaison, 6ev est presque toujours précédé d'o. 

2° Les adverbes dans lesquels 6e est précédé du 
suffixe de comparatif repo changent en « l'o final de 
ce suffixe, afin qu'il n'y ait pas trop de brèves de 
suite, Exemples : érépw-ev, de l'autre côté, de Exepo(s), 
autre ; éxatépuev, de chacun des deux côtés, de ixa- 
repo(<), l'un et l'autre, etc. (voy. $S 248, 262). Au 
lieu de éxarépu-Bev, on dit aussi éxérep-bev. 

3° Les adverbes &yyd-6ev, de près ; diyd-%ev, de deux 
côtés ; txroÂev, au dehors (on dit aussi £xroofev) ; £vdo- 
bev, du dedans ; 5bôAev, d'en haut; rnK6-6ev, de loin, 
sont formés d’adjectifs inusités, et se rattachent aux 
adverbes &yy:, auprès ; diya, en deux; ixrô(s), de- 
hors ; Evo(v), dedans ; iÿoÿ, en haut; dune loin (voy. 
SS 248, 258, 262). | 

4° Dans &Xay6-fev, d'ailleurs ; seras, de cha- 
que côté; wovayé-Bev, d'un seul côté; d\wyæyé-Qev, de 
peu de côtés; ravrayd-Bev, aravrayd-bev, de tous côtés ; 
mheuwrayd-fev, du plus grand nombre d endroits ; he 
vayéBev, d'un plus grand nombre d'endroits ; ro\a- 
yô-ev, de beaucoup d'endroits, fev est précédé du 
suffixe (æ)xo, dont nous trouvons le génitif dans &X\da- 
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-x05, etc. (voy. p. 10, note ).— On dit aussi &Xk0-bev, 
xcoro-0ev, ové-Bev, mévro-lev (voy. SS 248, 258, 262). 

5° On retranche quelquefois, surtout en poésie, 
le y final de quelques-uns de ces adverbes. On dit, 
par exemple, ümeple et ürepev, mavrobe et mavrobev, etc. 


S 248. 


On. 


Cette syllabe, qui est évidemment un autre cas, 
soit le datif, soit le locatif, du suffixe que nous avons 
déjà vu sous la forme fx et 6ev, se combine avec des 
radicaux de pronoms, de substantifs, d'adjectifs et 
de particules, pour former des adverbes qui répon- 
dent à la question où ? dans quel lieu (sans mouve- 
ment)? Exemples :. 6-1, où, de ê(s); qui; %6-Br, la, 
du radical de l’article, ro-; x6-, poét. pour où, où ? 
a«dro-ÿt, et, par .syncope, ai, /4-méme, d'adrd(s), 
rnéme ; cine hi dans le ciel, d'odpavi(s), ciel; precd-Br, 
au milieu, de uéoo(c), qui est au milieu; ixe-&, la- 
méme, d'éxe, là; ëyyit, près, d'érris) ; aupres ; 
se, dans le cœur, de xïñp, gén. xñpo, cœur 
(remarquez l'o inséré, dans ce dernier adverbe, entre 
le thème du substantif et le suffixe); érérpo-8u, syno- 
nyme d’'éxo-xpé, loin, etc. 

- Remarques. 1° Les adverbes dans lesquels & est 
précédé du suffixe de comparatif repo, changent en w 
Po final de ce suffixe, afin qu'il n’y ait pas trop de 
brèves de suite. Exemples : été, dans un autre 
endroit, de #repo(s), autre ; &ugorépu-br, dans les deux 
endroits, d’ dtsprapa(s); e un el l'autre, etc. 200, 


SS 247, 262). 
26 
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2° Les adverbes +16-0, loin; £xrolt, dehors; ëv- 
do, dedans ; æyyô-6, près; dbé-h, en haut, sont for- 
més d’adjectifs inusités, et se rattachent aux adverbes 
rühe, loin ; éxrd(s), dehors; ëvdo(v), dedans ; &yy1, au- 
près ; do, en haut (voy. $S 247, 262). 

3° Dans &Xhayd-0, ailleurs ; Exaorayé-U, dans cha- 
que endroit ; ivxy64:, dans quelques endroits ; ravra- 
16-01, émavrayd, dans tous les endroits ; roX «y O-OL, 
dans beaucoup d'endroits, 6 est précédé du suffixe 
xa, dont nous trouvons le génitif dans &\Xa-yoÿ, etc. 
(voy. p. #10, note 1).— On dit aussi La mévro-Ou 
(voy. SS 247, 262). 

4° Ces adverbes en (o)}ü: sont, en PL poétiques. 
En prose, on les D” ordinairement par _ 
adverbes en ov (voy. $ 258). 


S 249. 
u (er, où, œ). 


1. Le suffixe :, qui paraît être originairement une 
désinence de cas (tantôt du datif et tantôt d’un ancien 
locatif; voy. S 225), se combine principalement avec 
des noms et des adjectifs, surtout avec des adjectifs 
composés , en 0, et en », pour former des adverbes 
qui expriment le lieu, le temps, la manière. Exem- 
ples : Exovri, clones. de éxév, gén. ÉXOVT-06 QUI 
agit volontairement; äoroud-i, sans soin, d'éomoud(os), 
négligent; &wpi, à contre-temps, d'à privatif et &p(x), 
heure, saison ; ÜŸ-, synonyme de ib'où), en haut, 
row-t, le matin, de mp, avant, etc. 

C'est probablement le même suffixe, ou plutôt la 
même désinence de cas, qui forme les prépositions 
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meoi, autour ; vi, dans; ii, sur, qui avaient primi- 
tivement et ont encore souvent un sens adverbial. 

IT. Les substantifs et les adjectifs de la troisième 
déclinaison dont le radical se termine en e, forment 
des adverbes en ei, parce que leur & final se con- 
tracte avec le suffixe {. Exemples : raur\mbei, en 
masse, de maunanbis (gén. maumAndé-os), réuni en 
masse ; adrokeGei, mot pour mot, d'avrô(s), méme, et 
Au (gén. Aébe-ws), mot (voy. SS 79 et 129). 

L’e de la finale « n'appartient pas toujours au 
theme, mais il est quelquefois une imitation des for- 
mes que nous venons de voir. Exemple : dfe-ci, sans 
les dieux, d’a privatif et 6e(dç), dieu. 

Quelques adverbes ont la double désinence ei et i. 
Ainsi l’on dit : mavdnui et mavdnuei, avec tout le peu- 
ple ; mavoui et mavowxei, avec toute la maison ; ravhouvei 
et ravêot-i, dans un grand repas (ruvinivé , donner 
un grand repas), etc. 

Rapprochez de ces mots en & les adverbes éxsi, 
là, da, toujours, et la conjonction irei, après que, 
qu'on peut dériver de la préposition éré, qui marque 
addition. _ 

III. Quelques radicaux d'’adijectifs, de substan- 
tifs, et surtout de pronoms, qui appartiennent à la 
deuxième déclinaison, gardent leur o devant }l’: et 
forment des adverbes en o, qui ont tous un sens lo- 
catif, et répondent, pour la plupart, à la question 
ou ? vers quel lieu ? Exemples : péoo, au milieu, de 
uéco(c), qui est au milieu; medot, à terre, de xédo(v), 
sol; äpuot, à l'instant méme, de äpud(<), ensemble (si- 
multanéité); ra, où? du pronom inusité rés; pnda- 
uot, nulle part, de unôaués, nul, etc. — L'enclitique 
roi, en effet, se tire de la même man'ère du radical 
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de l’article (r0o-). —’Evratot! se rattache à l'adverbe 
évraüba, icé (voy. S 245, Rem.). 

Xapai, à terre, mél, autrefois, sont formés de 
thèmes qui appartiennent à la première déclinaison 
(voy. yauate, S 235, I), < et qui conservent leur « de- 
vant le suffixe. 

On peut s 'expliquer de la même manière l’origine 
des prépositions, primitivement adverbiales , dia, 
Tapai, xarui, bmai, mat, formes anciennes . poéti- 
ques, synonymes de dié, tapé, xaté, bxd, àm0*. 

IV. Les Attiques ajoutent à certains pronoms, ad- 
jectifs, et adverbes indicatifs, un é, qui, de même que 
la désinence dont nous venons de parler, a toujours 
un sens locatif et démonstratif, et répond aux parti- 
cules françaises, ci, là. Exemples : 6d-{ pour 60e 
(S 235), celui-ci; obtws-i, de cette manière-ct; "+ 
(voy. $ 256), sci, etc. 

V. Les conjonctions oiovavei, oiovei, comme st, 
comme, ne se terminent pas par le suffixe ou la dé- 
sinence de cas 1, mais par la conjonction ei, 54. Ce 
sont des mots composés, et non des mots dérivés. 


: 6 250.7 ° 
2 Go 


Ce suffixe® termine un petit nombre d' hr 


4. "Evraubot nous offre encore une autre forme du suflixe que 
nous avons trouve dans les finales 6&, 6ev, 61. 

2. L’o final des pr épositions bo, éré peut faire supposer 
qu’on a dit autrefois ütai et ünol, dmai et énoi. Comparez évraüba 
et évraubot ; tapai, mapor-be. 

3. -La plupart de ces finales tç sont probablement d'anciens 
datifs, pour otç, auç : ôyte, MAS, pour pôyois, uéÂot, etc. 
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de signification diverse, et dont plusieurs sont d'ori- 
gine obscure. Exemples : &us, assez, en grand nom- 
bre, qui a la même racine que l’adjectif ionien &4, 
serré, nombreux ; ywo-is, à l'écart, séparément (c’est- 
àa-dire, à sa place), de yüp(os), place ; péy-16, môd-16, 
avec peine, de u6(0ç), m0A(oc), peine ; aël-, ionien 
adr-1, de nouveau, d’aÿr(e), derechef, or, etc. 

Aiç, deux fois, et rois, trois fois, ont les mêmes ra- 
cines que dw, deux, et rpeïç, Tpix, trois. | 

Dans Xéy-ou, obliquement, de Xéy(oux), se coucher, 
œxes et uéypu (ou dyp et uéypr), Jusqu'à, le suffixe 
paraît être pu. ’Ay-prç se rattache peut-être au radical 
d’éy(w), el péypi à méo(os) ou perd (comparez uéo-vx, 
6229, Ill). 


$ 251. 
xa, {xa (vixa). 


Se terminent : 4° en x« : l’adverbe rpéxa, à l'im- 
proviste, de xpé, devant, en avant; Eve-xa, à cause 7e, 
mot d’ origine obscure ; 

2° en ixa : adr-ixa, à l'instant méme, d’ aër(é), r méme; 

3° en vixa : à-vixa, quand, de ôç, #, 8 ; rn-vixe, alors, de 
6, 4, 763 mn-vixe, quand? ërn-vixa, quand, des pronoms 
(inusités au nominatif) ré, mi, md, ou xév, et êmo, 
ÔTn, ÔTo OU ÜTov. — Le v pourrait aussi appartenir au 
thème ; les Doriens disent rñv-0ç pour xeïv-0ç, éxeïvos. 


4. Cette finale xx pourrait bien étre identique à l’enclitique 
sanscrite ca (tcha), qui a le sens du latin que et du grec *é, et 
s’ajoute parfois aux mots pour leur donner un sens indéfini. Re- 
marquez que les Doriens remplacent par xa la particule +é, dans 
&-xx pour 81e, né-xx pour mü-te, GAÂo-xa« pour &AÂo-Te, elc. 
(voy. Benfey, Gr. Wurzell., II, p. 148). 
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S 232. 
xe !. 


Cette particule enclitique, qui s'emploie comme 
synonyme de l’adverbe potentiel &, termine les deux 
conjonctions eicôxe (eiç ô xe), Jusqu'à ce que, et èmei-xe, 
qui a le même sens qu'érév, éreudav, après que. 


x, VOY. (hu, S 230. 


S 253. 
xovrai, 


Ce suffixe, que nous ne plaçons ici que parce qu'il 
termine des mots indéclinables, se combine avec les 
noms de nombre qui expriment les unités, pour for- 
mer les noms des dixaines, de 30 à S0. Les deux pre- 
miers, tpt-dxovra, rente, et Tecoap-dxovra, quarante, 
ont un « devant xovrx; tous les autres, un n : zevr- 
-fxovrx, cinquante, etc. | 


S 254. 
e ke. : 
Cette syllabe paraît étre un suffixe (comparez ko, 


1. Ce que nous avons dit (p. 405, note 1)du sens indéfini de 
l’enclitique ca, peut expliquer aussi la signification et l’emploi 
de la particule grecque x£ Comparez, pour. la forme du mot (x<, 
xév), l’ancien neutre am du thème sanscrit interrogatif 4a 
(voy. Benfey, Glossaire du Sdmu-Véda, p, 45). 

2. Kovte est évidemment une abréviation de la forme daçan, 
daçat, daçant, « dix ». En sanscrit même, cette abréviation a lieu, 
dans triñ-çat, «trente *, catvérim-çat, « quarante», pañcd-çat, 
« cinquante ». Remarquez l’é long de pañcd-çat, équivalent à ln 
de revtrh-xovta. 
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$ 116), dans l'adverbe sf, loin, qui est peut-être 
pour fu, ancienne forme de locatif, et qui pour- 
rait venir du radical de l'article 6, à, +6, employé dans 
un sens démonstratif. Nous disons de même, en 
français, dans le sens de loin : là, là-bas, etc. Le 
même radical se retrouve dans les formes rnoù, rn- 
AoGev, Tage, TAAU. 


S 254. 
v (av, nv, OV, LV, 6v, wv). 


1. Les adverbes terminés en «v, nv, ov, sont pro- 
prement des accusatifs, appartenant à des adjectifs 
ou à des substantifs dont plusieurs ne sont plus usi- 
tés qu'à ce cas. Exemples : axuñv, en un clin d'œil, 
d'éxur, pointe, instant; uérnv, en vain, de uérn, peine 
perdue ; ë6ekovriv, volontairement, d’éeovris, volon- 
taire ; maxpäy, loin, de paxoô6, d, dv, long; ëedv, d'une 
manière pitoyable, d'EMos, pitié; &yav, trop (mirum in 
modum), comparez dyn, admiration ; émix\ny, quant 
au surnom, de l’inusité érixAn, surnom ; xpénv, avant- 
hier, de roéios, qui vient de bonne heure; TéLepoy, 
TApepoy, aujourd'hui, composé de l’article et de #uépa, 
Jour ; Xlav, beaucoup; répav, au delà ; riiv, excepté, etc. 
_ IE Les adverbes ävémw et xarémv, par derrière, 
sont probablement aussi des accusatifs dérivés de la 
même racine que éx{oua), suivre , ômobev, derrière. 

La particule xoiv, avant, et ré, élu, de nouveau 


‘(comparez ré, autrefois), pourraient bien être 


d'anciens locatifs suivis d'un y Dé épi ja 


4. En sanscrit même, le locatif est terminé par un v dans les 
pronoms et adjectifs pronominaux de la 3° personne : asmin, 


-tasmin, yasmin, etc. 


UE LE 
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IIT. L’averbe êu-rodév, devant les pieds, de ma- 
nière à faire obstacle, est composé de la préposition 
iv, dans, et du génitif pluriel de oÿç, -pied. C’est une 
locution qu'on peut s expliquer par l'ellipse d’un 
substantif, tel qu'iyva, trace; 60, voie, etc. 

IV. “Evexev a le même sens que Evexx, à cause de. 
Les Toniens disent sirev, pour eîræ, ensuite. Comparez 
à ces particules les monosyllabes xév, pv, et voy. le 
suffixe 6ev, S 247. 

V. Ni, maintenant, est d’ origine obscure *. On a 
supposé qu'oëv, donc, était pour év, forme ionienne 
du nominatif et de l’accusatif neutre du participe 
présent d’eiui, étre, et signifiait proprement (cela) 
étant. 


S 256. ” 
CS 
Ainsi sé terminent les prépositions éxé, de; üxd, 
SOUS ; mp, devant, qui sont probablement pour &moi, 
moi, Tegoi OU ræpoi ( CORRE mapi et répa, et voyez 
$ 249, III). ; 
Aëÿ-po, (viens ) ic, pourrait être une seconde per- 
sonne d’impératif moyen, où le p tiendrait la place 
du 65. Comparez Ôe5-re, qui signifie venez ice. 


4. Comparez à vüv le sanscrit rs qui signifie à la fois as- 
surément et maintenant, et à vo, vôv, les particules d’interpella- 
tion et d’affirmation ru, #4 (voy. le Glossaire du Sâma-Véda de 
M. Benfey, p. 414). 
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S 257. 


06 (roc, pos). 


Les adverbes Everyx-05, tout à l'heure, d’iv, . et 
œyx(t), près; mwéo-0ç, avant, de api, au delà, sont 
terminés par le suffixe ou plutôt la désinence de cas 
«œ; les adverbes de lieu êx-rés, dehors, d'ix, hors de ; 
év-vôs, dedans, d’iv, dans, par le suffixe rés'. Les con- 
jonctions épiques %-pos, quand, rñ-uos, alors, parais- 
sent dériver des radicaux de l'adjectif conjonctif et 
de l’article, et avoir pour suffixe uoc*. 


S 258. 
OU. 


Cette diphthongue, qui est la désinence du génitif 
de la deuxième déclinaison, termine quelques ad - 
verbes de lieu, qui répondent à la question où? dans 
quel lieu (sans mouvement) ? Exemples : : To, où? du 
pronom #66, inusité au nominatif; où, où, du relatif 
dc, qui; a«ûvod, là-méme, d'adrés, luiméme ; ôuoi, dans 
le méme lieu, de ôus, le méme. 

Remarques. 4° Les adverbes dÿyo5, près, rnko, 


1. Comparez. à la finale oc la désinence de l’ablatif sanscrit as, 
et à vos le suffixe sanscrit tas, qui a aussi la forme de l’ablatif et 
marque le point de départ. 

2. Les thèmes pronominaux sanscrits a, ta, ya, etc., insèrent, 
à plusieurs de leurs cas,sma : datif, asmdi, tasmdi, yasmdi ; abla- 
tif, asmdt, etc.; locatif, asmin, etc. Le p des conjonctions Aus et 
râuos rappelle ces anciennes formes pronominales, Comparez 
aussi le radical am dans la déclinaison du pronom adas. 
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loin, iloo, en haut, sont tirés d’adjectifs inusités au 
nominatif, et se rattachent aux adverbes de même 
signification, &yy1, rñke, üÿi (voy. SS 249 et 254). 

2° Un certain nombre d’adverbes en («)x05 doivent 
être considérés comme. les génitifs d’adjectifs de 
quantité en (x)yo«s', qui sont tous inusités au nomi- 
natif, à l'exception de povaydç, 1, dv, seul. Exemples : 
GXX-æyo5, ailleurs, d'aX\(oc), autre; pupi-xyod, en une 
infinité d’'endroits, de uvoi(or), innombrables; Ôv-yo5, 
en deux, ee, en deux endroits, de is, deux fois, 
durr(ds), dtoa(ds), double, etc. 

3° Ilpotoÿ, avant ce temps, mpoïpyou, utilement, sont 
deux locutions adverbiales composées. De ces deux 
mots le premier est pour Fpè vob, le second pour 
TrpÔ Épyov. 

4° “Avev*, à part, sans, pourrait é êlre aussi un géni- 
tif singulier (comparez le génitif singulier ue, du. 
époÿ, de mot, en 


S 259. | 
Li (voy. $ 243). 


Ce suffixe, qui est le datif du suffixe nine, rod 
(voy. S 132), forme les adverbes de multiplication : : 


. 4. Le suffixe yo(s) est très-probablement une autre forme du 
suffixe adverbial sanscrit dha(voy. 245), qui, en sanscrit même, 
s’est changé en ka. Nous avons déjà vu que le z sanscrit se trans- 
formait aisément en une gutturale, en passant dans un autreidiome. 
2. Les Béotiens et les Mégariens disaient &vtç pour dveu. *Aveu 
est probablement une abréviation d’äveu-8e, dveu-0ev, pour &véo-6ev, 
&voë-0ev. Ces mots ont le même radical que le sanscrit arya, « au- 
tre», qui, en s’adjoignant le suffixe tra, forme également une 
particule signifiant « sans, excepté » (anya-tra). 
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durA, deux fois autant, roi-r1%, trois Pë autant, 
Ter pa-mf, quatre fois autant. 


S 260. 
. p (ap, wp, ep). 


Nôxtr-00"', nuitamment, de vô-E (vuxt-6ç), nuit ; tx-Tap, 
approxzimativement, près, de x(w), venir; eïbap, 
aussitôt, dits, droit; et doxo, aussitôt, ensuite, qui 
semble se rattacher à äx(rw), toucher, ou plutôt à la 
préposition àr(d), de, peuvent être d'anciens accu- 
satifs, employés adverbialement, ou d’autres cas dont 
la voyelle finale (. peut-être) serait tombée. 

Art-do (épique aërép), mais, semble avoir le même 

radical que le pronom aërés, ou peut-être que le latin 
at. Tip, car, est composé de yi-p ou px. 
_ Les seuls mots grecs terminés en «9 sont l'encliti- 
que xep, dép, sur, asep, sans. Il est probable qu'ils ne 
se terminent ainsi que par suite d'une apocope, et 
que la forme primitive de xto était xept*; celle de 
ÜTép, dmepi. 


4. Dans vüxrwp, comme dans fxrup, le + pourrait appartenir 
au suffixe ; le + du radical se serait confondu avec celui de la 
formative. Il y a en sanscrit des finales adverbiales toutes sem- 
blables, pré-tar, «le matin » (vas-tar a le même sens dans les 
Védas), sanu-tar, «secrétement». Ces suffixes paraissent avoir 
une valeur de comparatifs (voy. S 276 bis). 

2. Les divers sens de la préposition xeol rendent assez bien 
compte de la valeur qu’ajoute ordinairement Rte REP 
aux mots qu’elle accompagne. 


412 DE LA FORMATION DES MOTS 


S 261, 
” (6, Ÿ, ak). 


I. La sifflante ç se joint à quelques thèmes ver- 
baux terminés par des guütturales, pour former des 
adverbes. Exemples : GARE (aXAGy-5 AXXdx-5), alterna- 
tivement, d'éx\ay, radical d'élico(w) , changer ; ëm- 
-réé, en ordre, de raxy, radical de réco(w), ranger ; 
VOLE » péle-méle, de piy(vuu), mélanger ; r\£, en 
faisant le tour, de riicoe , fut. rAiGopat , écarter les 
| Jambes en marchant; r5ë, avec le poing, dérivé d’une 
racine qui n'a pas formé de verbe primitif, mais qui 
se retrouve dans méx(rnç), athlète au pugilat, etc. ; 
6-0dë, en mordant, de Sax(vw), mordre*. 

II. Quelques thèmes verbaux, terminés au présent 
et à l'imparfait par un €, le changent. en gutturale 
devant le ç, lors même que ce € n'est pas de nature 
gutturale dans la conjugaison du verbe, et qu’il dis- 
paraît aux autres temps. Exemples : &6piè, sans 
dormir, de Brio (fut. Boicw et Boitw), dormir ; ëm. 
GE, abondamment, de Bite (fut. B\i-cw), sourdre, 
Jaëllir ; xowptt, par les cheveux, de xoupitu (fut. xoupi- 
vw), tondre ; Adë, à coups de pied, de \&(w), donner 
des coups de pied; èx\&, en ,s'agenouillant, d’éx\éte 
(fut. éxkéow), s'agenouiller ; pov&, seulement, de 


1. La sifflante s, ç«, est la lettre finale de la désinence du gé- 
nitif (et de l’ablatif) au singulier, ainsi que du datif pluriel (as, oç, 
otç, at). Ces adverbes terminés en ç ont probablement perdu les 
voyelles de la désinence, et nous offrent un dernier vestige de 
quelqu'un de ces cas. 

2. Le thème verbal, dans cet adverbe, est précédé d'un. 0, 
de même que le thème A ootnal dans ôdous, BBévroc, dent. 
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ovéGo (fut. movd-cw), étre seul; à-muit, sans démor- 
dre, de rpito, moto (fut. xoi-cw), scier, mordre. 

HI. À limitation des mots dont nous venons de 
parler, se sont formés les adverbes yw£, à genoux, 
de yévwu, genou, et répu£ à l’entour, de sept, autour, 
dans lesquels ce n'est pas le &, mais le ë qui joue lerôle 
de suffixe.—Edp-d£, de côté, en large, d'ebp{vs), large, 
a pour suffixe dé (comparez plus haut povéë, ôxAGE). 

Les adverbes &-maë , une fois, tout d'une fois, et 
duaurat, de part en part, se rattachent probablement, 
le premier à r«y, racine de xiy-wu (comparez l’alle- 
mand fach) ; le second à dix, à travers, aupis, des deux 
côtés, et peut-être &y-v, conduire (pousser). 

_Remarquez encore l’adverbe mpowié, pendant toute 
la nuit, formé de rod, en avant, et de vë, vur-dç, 
nuit; et la préposition &&, qui s’emploie, au lieu d’èx, 
devant les mots qui commencent par une voyelle. 

1V. 1l n’y a que deux adverbes où le & soit pré- 
cédé d’une labiale, c’est-à-dire, qui se terminent en 
Ÿ : &, en arrière, de la préposition éx(é), qui mar- 
que éloignement; et ué, en vain, à l’étourdie, qui a 
probablement la même racine que par(siv), aor. 2 de 
uépmro, prendre (comparez aussi pé-rnv, ér-auos ). 


S 262. 
ce (oce, wo, véce). 


Ce suffixe, qui paraît n’être qu’une altération de 
de, Ge (voy. S 235), forme des adverbes de mouve- 
ment, qui répondent à la question où? vers quel lieu ? 
dans quelle direction ? Exemples: x-6e, ou? de mo, 
radical de roÿ, rüs, etc. ; éxeï-6e, là (avec mouvement), 
d’ixet, là (sans mouvement); aré-6s, lü-méme, d'ai- 
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rÔ(s), méme ; ôué-6e, vers le méme lieu, de ôud(s), pa- 
reil; xuxkd-6e, en cercle, de xéxo(s), cercle, etc. 

= Remarques. 1° Les adverbes dans lesquels 6e est 
précédé du suffixe de comparatif rep, changent en w 
lo final de ce suftixe, afin qu'il n’y ait pas trop de 
brèves de suite. Exemples : étépuw-6e, d'un autre côte; 
-motépu-6e, du quel des deux côtés? oderépu-ce, ni de 
l'un nide l’autre côté, etc. (voÿ. $S 247, 248). 

2° Les adverbes +nA-6e, vers un but lointain, dbd-6e, 
vers le haut, Enro-5e, vers le dehors, àyyé-ce, vers un 
but voisin, sont formés d’adjectifs inusités, et se rat- 
tachent aux adverbes rÿXe, loën ; üVo5, en haut ; ëxrée, 
dehors ; &yy, auprès (voy. $S 247, 248). 

3° Dans #\ayd-6e, d’un autre côté, Exaorayd-ce, de 
chaque côté, ravrayd-6e, aravrayd-ce, de tout cÔté, rod- 
hayd-ce, de beaucoup dé côtés, le suffixe 5e est précédé 
du suffixe yo, dont nous trouvons le génitif dans &\k«- 
X0Ù, Éxaorayod, etc. (voy. p.410, note 4 ).— On dit aussi 
ŒAo-6e, Éxéoto-ce, mévro-ce (vOY. SS 247, 248 et 258). 

4° L'adverbe ôVé (èx-oé) tard, vers le soir, se termine 
peut-être aussi par le suffixe ce; x peut être considéré 
comme une altération de la racine ét (£x-ouœ, suivre, 
venir après ‘). | 

| S 263. 
.. Ot. 

Ainsi se termine l’adverbe xépu-ou, l’année dernière, 

qui paraît avoir la même racine que xép(ac), fin, réa, 


au delà, 596, avant (voy. $ 256). Comparez aussi 
Sierpéouov, qui pénètre, qui s'étend fort avant. 


1. Comparez aussi le sanscrit paccdt, « après», de pagen, dé- 
rivé d’apyañc (voy. Benfey, Glossaire du Sdma-Véda, p. 122), 
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Daus aixoo1', vingt, le suffixe est xocu, pour xor, et a 
la même valeur que xovra dans roui-xovra, etc. (S 253). 


S 264. 


rai. 


Ce suffixe termine Îles adverbes d£-ra, donc, certes, 
de 4, donc; et £i-rx, ensuite, dont l'origine est 
obscure, et dont on a formé, par l'addition d’éxi, 
ër-eura, qui a le même sens. Comparez le suffixe x, 
S 265. 

rap (twp), voy. p, S 260. 


rétw, voy. tépw, S 267. 


S 263. 
res, 


I. Le suffixe r« se combine avec des thèmes de 
pronoms et d'adjectifs, pour former des adverbes de 
temps, qui répondent à la question quand? Exem- 
ples : ro-té, un jour (rô-ve, quand?); ë-xe, lorsque; 
70-76, alors ; mdvro-re, xioro-te, chaque fois, etc. 


4. Etxoot répond au sanscrit trail (pour dvimçati, dvi-daçat-i, 
« deux fois dix ». 

2. Nous avons déjà parlé d'adverbes sanscrits qui ont égale- 
ment pour formative la dentale t, que nous trouvons en grec 
dans les finales ta, te, t1 (tes), roc. En sanscrit, «ta, formé de la 
_ particule x et du suffixe die se trouve DEAR dans les Vé- 
das avec le sens de ef, +£. 

3. Voyez ce que nous avons dit de haut, p. 403, note, de 
l’enclitique sanscrite ca (tcha), qui a en grec, quand elle joue le 
role de suffixe, les formes xa et rs. 
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On dit, par syncope, Time, pour TÉ TOTE, POUrQUUI 
donc ? o-xe, pour eiç ôre, jusqu’ à ce que. 

II. Comme particule enclitique, té, et, qui répond 
au latin que, se joint à un petit nombre d’adverbes 
et de conjonctions : ei-re, soit que, puf-Te, oÙ-TE, NI ; 
&o-ve, de sorte que, et, dans le sens conjonctif, comme ; 
ä-re, vu que; ad-ve, d'un autre clé, à son tour. 

Remarquez encore les formes épiques E pour 
ôre, lorsque, et àÿ-ve, comme. 

Il. Dans dedre, qui est le pluriel de Se5po (pour 
deüco), (viens) ici, re est une désinence verbale (voy. 
S 256). nn 
| ret, voy. tt, S 267. 


S 266. 
sépu, rétu (voy. $ 275). 


Ainsi se terminent les comparatifs et les superlatifs 
d’un petit nombre d’adverbes de lieu, et en particu- 
lier de la plupart des adverbes en w. D’évo, en haut, 
on forme dvu-tépu, àvw-rére ; d'éyxo, près, &yxo-Tépe, 
dyxo-réru; de Ends, loin, Enuo-répu, Exas-réte ; d’ évdo(v), 
dedans , évèo-réqué ; d-réru; de mépa, au delà, TEpat- 
-répu ; de pd, en avant, TpO-TÉpU ; de ro, D rn)o- 
-répw. — AGG0-égu, est synonyme d’écoov (pour &yy:- 
-ov), plus près, qui se termine déjà par un autre suf- 
fixe de comparatif. 


S 267. 
rt (or, ver; voy. S 264, note, et S 249). 


Cé suffixe se combine avec des thèmes verbaux, 
d’après les mêmes règles que les suflixes rnç et rôç 
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(voy. $S$154et 159), pour former des adverbes de ma- 
niére, surtout des adverbes composés commençant 
par à privatif. Les verbes qui, dans leur conjugaison, 
prennent uno devant quelques-unes de leurs désinen- 
ces, font, pour la plupart, précéder aussi d'un 6 le suf- 
fixe +1. Exemples : ôvoua-0-ri, nommément, d’évouat(w), 
nommer; d-Jaxpu-tt, sans pleurer, d'à privatif et 
daxpi(w), pleurer ; àv-awuux-ti, sans effusion de sang, 
d’& privatif et aiuaco{w), fut. aiud£w, ensanglanter ; à- 
on-ri, sans crier, de Bod(w), fut. Boi-couu, crier, etc. 

Remarquez particulièrement uu certain nombre 
d’adverbes en sort, ao, formés de verbes en Kw, &w, 
et signifiant à la manière, ou selon les coutumes, ou 
dans la langue, de tel ou tel étre, de tel ou tel peuple. 
Exemples : £Anvio-ri, à la manière des Grecs, en 
langue grecque, de EX (w) , imiter le genre de vie, 
le langage des Grecs; xvv-o-vi, à la manière des 
chiens, de xw(w), faire le chien ; Bea-s-xi, en langue 
des dieux, de Bet(w), étre dieu, etc. 

REMARQUES. 4° Dans un certain nombre d’adverbes 
en ri, le suffixe s'ajoute à des thèmes verbaux qui 
n'ont pas servi à former des verbes, c’est-à-dire 
qu'on ne trouve pas conjugués dans la langue grec- 
que. Exemples : dv-«yw-ri, sans effusion de sang, d'à 

privatif et d’un thème verbal zipo, dont on aurait pu 
former le verbe aipéw ; dia-o-ri, dans lu langue de Ju- 
piter, de l'inusité X(w), imiter Jupiter (voy. S 204, 
LIL) 5 «bro-modn-ri, synonyme d’ adro-rodi, de son pied, à 
pied, formé d’aëré(s) et du radical de oùç, xod-66, etc. 
2° Quelques-uns de ces adverbes se terminent à la 
fois en riet en vei (voy. S 249, Il). Exemple : à-xàn- 
pu-ri et d-x\npw-rei, sans part, d'à privatif et de xàx- 
plu), drer-au sorts etc, 


+. 
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3° Dans vew-5-rt, nouvellement, de veérw), renouve- 
ler ; peyah-s-ri, dans un grand espace, de l'inusité 
meyahi(w), ag agrandir ; xardvrneri(v), en face, de xurav- 
Tét, 5e réncoritrer, le suflixe est précédé irrégulière- 
ment d’un 6. = Apuv-n-t{, en se défendant, est gr 
duvveti, qui se tirerait régulièrement d'émiv(w), dé 
fendre. —"Exn-n, par la volonté de, peut se dée 
d’un aoriste 2, &xé{ev), dont nous avons le participe 
dans éxév, qui agit librement. On dit à la fois éyee- 
sé et éypnyo-ri, en veillant, d' éyeio(w), éveiller, qui 
fait au parfait second éypfyop(x)". 

4° Dans ce suffixe la voyelle « est probablement | 
une ancienne désinence de datif ou de locatif (voy. 
S$ 225 et 249). Ce dernier cas peut servir à expri- 
mer la manière, tout aussi bien que la préposition 
française e7, qui marque aussi proprement le lieu. 


vos VOy. 05, S 267. 


twp, VO: Ps S 260. 


S 268. 
LUE | 


Ainsi se terminent quelques adverbes qui, pour la 
plupart, pourraient être considérés comme des ac- 
cusatifs singuliers neutres d’ ne en vs. Exemples : 


4. Les adverbes ë-x1, encore, en outre (cela étant), et &ont, à 
l'instant même, sont formés probablement du même suffixe et 
des radicaux d’eiui, étre (à pour ?6), et d’épapioxw , joindre (àp;. 
— Quant à la préposition âv-#{, ex face de, au lieu de, il est 

possible qu’elle se rattache à la préposition dv(d), sur, 
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el, directement, dvroi, en face, LEON YÜ, au milieu. 
On dit aussi eds, dvrixpus!, Leonys (voy. S 269). 
Dans xév?, néy-yu, entièrement, ueta-E5 de LLETA, 
parmi, uéo os), qui est au milieu, dans l intervalle, 
les formatives sont v, yuet Ei.- L 
Ilp-yvv, à genoux, est sans doute une syncope 
pour xp-Yovu. 


S 269. 
UG: 


Ainsi se terminent les adverbes eüôie, directement, 
Éyyés, près, évrixeus (on dit aussi avrtxpô), directement, 
en avant; peonyis (on dit aussi Leon YU), au milieu, 

Dans peonyüs, dérivé de pécos, qui est au milieu, 
éyyds, qui parait avoir pour primitif èv, dans”, et &vr 
xpw, qui vient probablement d’évri, en face, on se- 
rait tenté de prendre pour des suffixes les syllabes 
vds et xpuc. 


1. On a rapproché les finales xpv, xpus de xpdç, xpardç, téte. 
Dans eè-6v, comme dans eë-666 (S 269), nous retrouvons la for- 
mative 6 (en sanscrit dk), que nous avons déjà vue dans les 
finales 6œ, 6e, ôev, 64. Lo 

2. Ilév-v est formé de rav, radical affaibli de avr (nûc, ravr- 
-66); éy-xu renferme le même thème et une forme de suffixe 
d’adverbe , X(e-), dont nous avons parlé plusieurs fois (voy. 
p. 410, note 1). Dans meraëÿ nous retrouvons la méme forma- 
tive gutturale, plus la désinence du locatif pluriel su (voy. p. 428, 
note). LL : 

3. La finale v< pourrait être une autre forme du suffixe ou 
plutôt de la désinence de cas que nous avons déjà reconnue dans 
-, -06. Au sanscrit £as répond le latin #ws. 

4. La syllabe finale d’éy-yi et Meon-y06 pourrait avoir la 
mème racine que yuiov, #embre. Voy. au S 268, note, une con- 
Jecture relative à dyrixpus, dvrixpu, | | | 
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S 270. 


Pl Pie 


Ce suffixe, qui paraît être une ancienne désinence 
de cas', termine les adverbes ï-o1, fortement, dérivé 
du monosyllabe t{<), force; Auxpwpis, obliquement, 
qui a sans doute la même racine que Xéypros, oble- 
que; vés-qu séparément, mot d'origine obscure"; 
Ja préposition àu-pi, autour, et l'adverbe au-pis, des 
deux côtés. 


S 274. 


pa. 


Ce suffixe ne termine que l'adverbe T-PPX, JUS- 
qu'alors, et la conjonction Ô-peu, Jusqu' à ce que, afin 
que, qui paraissent venir, le premier de l’article 6, », 
+6; le second, malgré la suppr ession de PApienon 
de l'adjectif conjonctif Gg , 8. - 


S 272. 
X%, {0 


Ces deux suffixes forment des adverbes numéraux, 
qui marquent division”. Exemples : di-ya et dr-yh&, en 


4. L’'instrumental sanscrit se termine en bis, l’ablatif et le 
datif en bhyas. Comparezla désinence latine bus, et bis (dans nobis, 
ecbis), Voy. les Notions comparatives, p. 428, note, et sur la dé- 
sinence poétique @t, ot, la Grammaire de M. Burnouf, $ 490. 

2. Rapprochez voo-gt et vs-voc, retour, du radical de vé-opat, 
vioc-cuat, aller, revenir. 

3. En sanscrit, le suffixe Ad a le même sens. Voy. les Notions 
comparatives, p. #29, et plus haut, p. 410, note 3. 
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deux, de dis, deux fois ; rpi-ya et rpt-104, en trois, de 
rpeiç, Tpia, trois, ou de pis, trois fois ; {nra-ya, en 
sept, de irré, sept; révra-ya, en cinq, de tévr(s), cinq. 


S 273. 
Xñ (comparez ya, $ 272). 


Le suffixe adverbial y# est évidemment le datif 
singulier féminin ou l’instrumental (voy. $ 243) d'un 
suffixe yo, dont le nominatif, comme nous l’avons 
déjà dit, s’est conservé dans l'adjectif uov-a-yos, 
seul, et diverses autres formes dans les adverbes 
en yoï, ydûev, y, etc'. Ce suffixe, généralement 
précédé d'x, se combine avec des noms de nom- 
bre et des adjectifs de quantité, pour former des 
adverbes qui marquent division, lieu, maniere. 
Exemples : ië-a-yñ , ST fois, de &&, six; uao-x-Yh, 
en deux endroits, de dioo-6ç, double; ravr-x-y#, de 
toute manière, partout, de räç (gén. mavr-d«), tout ; 
éva-y, quelquefois, quelque part, d'äfo), quelques- 
uns, etc. | 


| 104, voy. ya, $S 272. 


S 274. 


LA 


Ainsi se terminent, chez les Attiques, où-yi, syn- 


4. Voy. p. 410, note 1. | | 

2. C’est encore, avec une autre désinence, la formative ;. 
Voy. p. #10, note 1. — Il est possible que la finale 1 n’ait pas, 
dans tous les mots où elle se trouve, la même origine. Après où 
et vai (où-y{, vat-yi), elle ressemble fort à une particule qui for- 


# 
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onyme d'où, 207, ne... pas ; var-yi, PORT vai, Oui, as- 
surément ; dans la langue épique 4-y: ou 4-y:, pour 
%, Où, par où; et, dans la langue commune, &y-y1, au- 
près, qui est formé de la préposition &v(&), sur, ou a 
peut-être la même racine qu'éy-yé, près. 


S 275. 
u) (sw). 


I. La voyelle w, qui est sans doute ici pour we 
(voy. $ 276), s'ajoute à quelques prépositions, pour 
former des adverbes de lieu : vw, en haut, d' äv(&), 
sur ; xt, en bas, de xar(à), de (haut en bas) ; io, 
FRS d’eis, dans. 

Dans to, dehors, d'éx ou ë&, hors de ; roé-cw, rép, 
loin, de spé, en avant; ôxi-6w , derrière, d’éni, ul 
marque addition, le suffixe paraît être cu". 

II. Se terminent encore en v les adverbes &gv-w, 
subitement ; où, qui remplace ordinairement, de- 
vant les mots qui commencent par une consonne, 
OÙÜT-WS, AINSI ; l'enclitique ré, ( pas ) encore, et dvew, 
en silence, qui paraît venir de l'adjectif inusité 
avEwS, muet. : 

II. Voyez les suffixes adverbiaux de comparatif 
et de superlatif répw, rétro, S 266. 


tifie le sens, et rappelle l’enclitique sanscrite gha, ghd, ha, dont 
nous avons déjà rapproché le grec yé. | 

4. N’était la différence de sens, on pourrait comparer à cette 
finale vw, dont la consonne finale est tombée, la formative san- 


scrite sdt, dont nous parlerons dans les Notions comparatives, 
p. 430. 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 493 


S 276. 
u»ç. à 


Ce suffixe, qui est probablement une ancienne 
désinence d'ablatif', se combine, pour former 
des adverbes de maniere, avec les radicaux : 
4° de quelques pronoms; 2° de la plupart des ad- 
jectifs; 3° d'un grand nombre de participes du 
parfait passif; 4° de quelques participes du présent 
actif, appartenant, pour la plupart, à des verbes 
employés impersonnellement; 5° d’un petit nom- 
bre de participes du parfait actif, et surtout du 
parfait second. | 

Exemples : 1° rôç, de quelque manière; mr; COM- 
ment? du pronom xd (inusité au nominatif); &, 
ainsi, du pronom és, à (dans le sens démonstratif) ; 
&ç, comme, du relatif 64, qui; rûç, ainsi, du ra- 
dical de l’article +o- ; aïr-wç, oÙT-, ainsi, de cette 
manière, des pronoms aùr-ds, oÙT-0ç, EtC.; 

2° ’Exeubéo-wç, Ubrement, d’ Eedtep 05), Une: auppéy- 
-ws, prudemment, de céppev, gén. sppoy(oc), prudent ; 
AA puÉVT-, gracieusement, de yapieig, gén. AapievTr(o6), 
gracieur ; Œ\nÿ-Gs, vraiment, d'éxnûñs, gén. dxn(éoç), 


4. Ce cas, qui n’existe plus en grec, se termine par une den- 
tale en sanscrit, dans les noms masculins en a (dt, probablament 
pour dt-us, atas), L’ablatif, comme l’on sait, finit également 
par une dentale dans les plus anciens monuments de la langne 
latine (dans l’inscription de la colonne de Duilius, on lit a/tod 
marid pour alto mari; navaled prædad pour nasel præda). Au- 
cun mot grec ne pouvant se terminer par une dentale, il est pos- 
sible qu’on ait remplacé le + par un ç, comme l’on a fait dans 
res, qui est pour rpoti (forme ancienne et épique). 
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Ghn0(oùc), vrai; rayés, promptement, de rai, gén. 
raté(os), prompt, etc.; 

3° Terayuév-us, en ordre, de revæyuév-0ç (part. parf. 
pass. de récauw), rangé; äveuuév-wc, nonchalamment, 


d'äverpév-oç. (part. parf. pass. d' Ste , reläché, 


nonchalant, eic.; | 
. 4° Tlpemévr-06, chenal nent de rpétuv, gén. rpé- 


movr-0ç (part. prés. act. de npére), convenable; ôvr- 


os, réellement, d'év, gén. ôvr-0œ (part. prés. d’eiui), 
étant, etc. (vouveyévr-wc, sensément, vient de vo5y éyuv, 
ayant du sens, qui n’est pas usité comme mot com- 
posé; on dit aussi dans le même sens vouvex-&, de 
vouve4-Â6, sensé ); 

5° Etddt-ux, sciemment, d’ ai06, di ei00T-0ç (part. 

d'otôx), qui sait; Sedi6r-ws, d’une manière craintive, 
de dedus, gén. dedidt-0ç (part: de dédiæ), qui craint, etc. 

Remarques. [. Dans les adverbes formés de mots 
déclinables de la deuxième déclinaison, le suffixe ws 
prend la place des lèttres finales 0-6 : xad-d-+, xad-üç. 
— Dans ceux qui sont dérivés d’adjectifs ou de par- 
ticipes appartenant à la troisième déclinaison, «ç se 
joint au radical, c’est-à-dire prend la place de la dési- 
nence du génitif singulier : céppov-0ç, cppôv-uç; rayé- 


06, Tagé-wç; Ôvr-0ç, ôvr-wc. — Les adverbes en wç su- 


bissent la même contraction que le nominatif ou le 
génitif de l'adjectif d'où ils viennent : dus ar \G ; 
ŒAnfods, AnOGs. 

II. Quelques adverbes en (oyse viennent d 'adjec- 
tifs de quantité en (x)y&, inusités, pour la plupart, 
au nominatif, mais dont nous avons plusieurs cas 
dans les adverbes en où, 4%, etc. Exemples : moXha- 


4, Voy. p. 410, note 1. 
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1%, de beaucoup de manières; dix, divrayixs, de 
deux manières, etc. 


S 276 bis. 
 NOTIONS COMPARATIVES. 


Sur les désinences et les .su [fixes des adverbes 
_ dérivés. 


| REMARQUES PRÉLIMINAIRES. 


Les adverbes dérivés sont, pour la plupart, comme 
nous l'avons dit, terminés par des désinences de 
cas; les suffixes qui servent à les former sont donc 
des suffixes de mots déclinables, identiques ou ana- 
logues à ceux dont nous nous sommes occupés plus 
haut, à la suite de notre première liste alphabétique. 
Cette conformité de nature et d'origine nous dispen- 
sera d’entrerici dans des détails qui seraient, en partie, 
desrépétitions. Nous avonsfait, d’ailleurs, dans lesno- 
tes mêmes qui accompagnent la liste alphabétique des 
formatives d'adverbes, denombreux rapprochements 
entre le grec et le sanscrit : nous allons les compléter 
en peu de mots, en réunissant, pour qu’on puisse les 
embrasser d'un coup d'œil, les principales désinences 
et les principaux suffixes qui servent à former les 
adverbes en sanscrit, et en y joignant les formatives 
qui ont le plus de part à la dérivation de cette espèce 
de mots en latin et dansles langues germaniques. 

Au sujet des désinences de cas adverbiales, il faut 
remarquer que, la langue ayant consacré les mots 
qu’elles terminent à un usage particulier, et les ayant 
considérés, à cause de leur fréquent retour sous une 
forme identique et avec un sens invariable, comme 
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des termes indéclinables, et créé, pour les y faire 
entrer, une nouvelle catégorie grammaticale, il a dû 
arriver souvent, ou que ces mots aïent subi des alté- 
rations particulières, parce qu’on respectait moins 
une forme de ças dont on ne sentait plus la valeur, 
ou bien qu'ils aient conservé des désinences archaï- 
ques, qui s'étaient perdues ou modifiées peu à peu dans 
les autres mots, dans tous ceux qui remplissaient la 
fonction bien sentie et bien reconnue de noms et 
d'adjectifs'. De même que la désinence, la partie ra- 
dicale du mot offre aussi, dans quelques-uns de ces 
termes devenus indéclinables, ou une forme plus an- 
cienne ou des irrégularités qui ne se trouvent pas 
dans les autres dérivés de la même racine. Enfin, 
l'ignorance de la vraie nature et de la forme primi- 
tive de ces mots a pu tout naturellement donner lieu 
à des confusions, et il n’est pas étonnant qu’on ait 
regardé parfois comme des suffixes de simples ter- 
minaisons de cas. 


[. SANSCRIT. 


4° Emploi adverbial des cas en sanscrit, 


- Le cas qui s'emploie le plus souvent comme ad- 
verbe, sans dépendre comme régime direct, d'une 
manière bien apparente, d'aucun terme de la propo- 
sitian, est l’acousatif. Comme sa vraie fonction est de 
marquer à quoi l’action aboutit, quel en est le but, on 
comprend qu'il se prête à jouer très-fréquemment le 
rôle de terme circonstanciel. Tous les accusatifs neu- 
tres peuvent se prendre adverbialement, soit à part, 


4. Voy. la Grammaire sanscrite de M. Benfey, $ 783. 
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soit en composition. L'instrumental, ou cas de l'in- 
strument, du moyen, de la manière; l'ablatif, qui in- 
dique le point de départ; le locatif, qui fixe le lieu, 
peuvent naturellement remplir la même fonction. 
On trouve aussi dans ce sens, mais plus rarement, 
des datifs et des génitifs : au reste, ce dernier cas, 
dans la plupart des types de la déclinaison sanscrite, 
ne peut pas se distinguer de l’ablatif. La forme pro- 
pre et véritable du nominatif ne peut guère servir, 
vu la nature de ce cas, de complément circonstanciel 
ou d’adverbe; cependant on cite quelques exemples 
de nominatifs adverbiaux, qu'on peut regarder 
comme des exceptions. 

Nous n indiquerons pas les altérations que les dé- 
sinences de cas ont pu subir, en sanscrit, dans les 
termes qu'on s’est habitué à regarder comme indé- 
clinables. On sait que le sanscrit a gardé une décli- 
naison plus complète que le grec, le latin et l'alle- 
mand, et il ne peut pas, par conséquent, nous offrir 
en aussi grand nombre ces irrégularités, ces ar- 
chaismes qui, dans les autres idiomes, ne sont le 
plus souvent que des vestiges d'anciens cas, que la 
flexion ordinaire a perdus". 


4. Voici un tableau des désinences principales et fondamen- 
tales de la déclinaison sanscrite, qui aidera à reconnaitre ces 
vestiges d’anciens cas qui peuvent s'être conservés dans un cer- 
tain nombre d’adverbes, etc., des trois autres langues : 


SINGULIER. 


masculin : s. 
Nominatif, émis : s ou pas de désinence, 
neutre : pas de désinence, ou m. 
Vocatif, le plus souvent, pas de désinence, 
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2 Principaux suffires adverbiaux de la langue san- 
scrite (voy. en outre ceux qui sont cités dans les 
notes, de la p. 385 à la p. 424). 


tas, dans le sens de l’ablatif, du point de départ 
(ce suffixe peut aussi suppléer quelques autres cas) ; 


[iinin . (a}m. 


féminin : 
neutre : semblable au nominatif. 
Instrumental : d (thèmes masc. et neut. en a: éna ; thèmes fém. en d : 


Accusatif, 


- ayd). 
Datif : é, di (désinence primitive abhi),. | 
Génitif : génitif : (a)sya. 
Ablaiif : Las ; thèmes masc. et neut, en a ablatif : dt (abat). 
Locatif : i ; thèmes fém. en à : dyäm. | 
| puEL. 
Nominatif, | 
Vocatif, masculin et féminin : du; neutre : 4, 
Accusatif, | | | 
Instrumental : 
Datif : bhyâm. 
Ablatif : | 
Génitif : ” 
Locatif : is 
PLURIEL. 
Nominatif, masculin et féminin : (a)s. 
Vocatif, peutre :i; thèmes neutres en a : (d}ni. 
masculin et féminin : (a)s (masc. souvent n, avec finale 
Accusatif, | | - du thème allongée). 
neutre : semblable au nominatif. 
Instrumental : his (thèmes masc, et neut. en a : dis pour a-bhis). 
Datif : Bk 
Ablatif : ie 
Génitif : dm, näm. 
Locatif : su (shu). 


Nous avons omis dans ce tableau, parce que cette indication 
serait ici sans objet, un grand nombre de variétés de formes, 


DANS LA LANGUE GRECQUE, 429 


cas, surtout dans le sens distributif et successif, 
après des noms de nombre, et quelquefois après cer- 
tains autres thèmes (tas et ças ont la désinence 
commune à l'ablatif et au génitif; voy. p. 386, 
note 2; p. 388, note 1, et p. 428); 

thä, dans le sens de l'instrumental, pour mar- 
quer la manière (fham a la même valeur, et signifie 
en outre le motif); | 

dd, pour marquer le temps (à l'exception du temps 
d'aujourd'hui ; la langue emploie aussi, dans le sens 
temporel, après certains thèmes pronominaux , les 
finales ddnim et rhi); 
 dh4 (dans certaines formations dhyam, édhd, 
dham), après des noms de nombre, pour marquer 
soit la manière, soit le partage (td, dd, dhd ont la 
désinence de l’instrumental; voy. p. 428, note); 

(a)stät, dans le sens de l’ablatif, du locatif, et, 
ajouté-t-on, du nominatif, pour indiquer soit le lieu, 
soit le temps, après des thèmes qui marquent une 
direction (astit a la désinence de l’ablatif des thèmes 
en a; voy. p. 428, note); L 

tra, dans le sens du locatif; 

tar(voy. $ 260; lessuffixes traet tar paraissent avoir 
une valeur de comparatifs ; voy. plus bas, p. 433) ; 

vat, dans le sens de comme, et compa- 
raison. 

On peut ajouter a cette liste : 

kritvas , qui joue le rôle de suffixe multiplicatif 
( éxemple : pañca-kritvas, « cinq fois » ); 


ainsi que la plupart des altérations, régulières ou irrégulières, 
que subissent, en se combinant ensemble, soit les désinences, soit 
les voyelles finales des thèmes. 
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dm, qui sert de désinence aux finales de com- 
paratif et de superlatif tara, tama, pour élever à 
l’un ou à l’autre de ces degrés des mots indéclina- 
bles ou des verbes employés à des modes person- 
nels‘ ; 

st, dont le sens et l'emploi sont très-remarqua- 
bles : ce suffixe peut se mettre après un thème 
nominal quelconque, devant les racines 4ri, « faire », 
as, «être », et bhtü, « être, devenir », et, ainsi placé, 
il exprime, avec une étonnante concision, l'idée de 
remplir ou d’être rempli de l’objet que le thème no- 
minal signifie, ou de changer ou d’être changé en 
cet objet, ou de rendre ou de devenir dépendant de 
cet objet. SU Re bhavati, « il devient 
(tout à fait) ES »°, 


[L. LATIN. 
4° Emploi adverbial des cas en latin. 


Les adverbes latins nous offrent, les uns sous 
une forme régulière, d'autres avec des archaïsmes et 


1. La glose de Pânini (V, 3, 56) cite des exemples curieux de 
verbes personnels élevés à un degré de comparaison, au moyen 
de ces finales en ém (tardm, tamäm), qui s'ajoutent non pas au 
radical verbal, mais à la désinence de personne : pacati-tamäm 
(de pac, « cuire »), « il cuit beaucoup, excessivement » (ariçayé- 
na pacati); jalpati-tamdm (de jalp, « causer »), «il cause 
beaucoup, excessivement», etc. C’est comme si l’on pouvait en 
grec ajouter le suffixe du superlatif rarov aux troisièmes per- 
sonnes méntet, Aaket, et dire : nentei-turov, ë/ cuit beaucoup, 
Aaïel-vatov, &l/ cause beaucoup. | 

2. Agni signifie « feu », et LA (bhavdmi) « devenir ». — Voy. 
sur Îles divers suflixes d’adverbes la grammaire sanscrite de 
M. Benfey, $S 572 à 580. | 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 431 


des altérations, de nombreuses désinences de cas. Il 
suffira d'indiquer rapidement ici : 

Les accusatifs en um (tum, quum, multum, 
utrum, etc.); en am (tam, quam', clam, trifa- 
riam, etc.); en tm (viritim, oltm, juxtim, etc.); en 
as (alias, foras); en è (facile, difficile, etc.); 

Les datifs ou ablatifs en o (primo, multo, cre- 
bru, etc.); en a (ea, qua, supra, recta, etc.); en set 
en e (vesperi, vespere, peregri, peregre, brevi, etc.*); 
en « (noctu, diu, lucu, d'un ancien nom lucus, syn- 
onyme de lux, luc-1s ); 

Des géuitifs en us, forme antique de ce cas dans 
ej-us, cuj-us, etc. (comme rursus, prorsus. etc.); en 
is (comme magis, paulis, dans paulis-per; tantis, 
dans tantis-per, etc. ). 

Nous n'avons pas parlé, dans cette énumération, 
des adverbes si nombreux en & (comme pulcre, 
recté, eto.). M. Bopp, et après lui M. Düntzer, les 
considèrent comme un simple affaiblissement des 
adverbes en o, et par conséquent comme d'anciens 
ablatifs; d’autres grammairiens les regardent comme 
des accusatifs neutres, primitivement terminés en ed 
et qui auraient perdu le d final*. | 


4. Tum et tam sont des accusatifs d’un ancien thème prono- 
minal démonstratif (voy. plus bas, 2°, p. 432) dont nous trou- 
vons la declinaison complète dans les autres idiomes, tandis 
que le latin n’en a gardé que quelques formes ; quum et quam 
sont des accusatifs du pronom conjonctif. 

2. Voyez le rapprochement que fait M. Benfey entre les ad- 
verbes latins prope, sæpe, et les thèmes védiques prapi, sapi 
(Gloss, du Sdma-Véda, p. 132, article prapi-tva). 

3, La dentale, qui était la finale primitive du nominatif et de 
l'accusatif neutre, s’est conservée dans les pronoms éd, illud, 
guod , vic. Comparez les lormes sanscrites taf, yat, ele., les 
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2° Principaux suffixes adverbiaux de la langue 


latine. 


La plupart des suffixes d’adverbes, en latin, comme 
en sanscrit, sont formés des dentales, qui paraissent 
être les lettres démonstratives par excellence (voy. 
les thèmes du pronom sanscrit {a-, de l'article grec 
ro, du pronom et article gothique #ka-, neutre tha- 
-ta, du pronom composé latin 2s-£e). 

Dans us, qui marque proprement et originaire- 
ment le point de départ, et par extension la manière, 
nous retrouvons le suffixe sanscrit #5, avec sa dési- 
nence d’ablatif. Exemples : ën-tus, sub-tus, cœl-i-tus, 
fund-i-tus, human-i-tus, public-i-tus, gentibi-tus. Dans 
la plupart des dérivés, il s’attache, comme l'on voit, au 
thème du nom ou de l'adjectif d’où il est formé, au 
moyen de la voyelle :, qui est ou une voyelle de 
liaison, ou la voyelle finale du thème, ou un affai- 
blissement de cette voyelle finale’. 


formes védiques ad, id, etc., l'allemand das, ancien haut-alle- 
mand daz (où le z a pris la place du +; voy. p. 287, note 1}, en 
gothique le + est suivi de la voyelle a : sa, sd, thata (ancienne 
langue du nord et ancien saxon that, anglo-saxon thæt, anglais 
that, suédois et danois. det). | 

4. Mordicitus, dans Plaute (Aul., Il, 2, 57), est dérivé de l’ad- 
verbe mordicus ou plutôt d’un primitif inusité mordex, mordic-és, 
que nous offrent, précisément au même endroit, d’autres éditions, 
de façon que l’un des deux mots ne peut pas nous servir à for- 
mer l’autre, puisque l’nn exclut l’autre. Sidoine Apollinaire 
(Ep., 1v, 6) a fait très-irrégulièrement, d’après l’analogie de 
radicitus, mordicitus, un adverbe cordicitus, « du fond du 
cœur; au fond du cœur ». Il a pris pour une partie du suffixe 
la finale des radicaux, ic. Voy. Düntzer, lat. Wortbild., p. 157. 
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Les suflixes 47, tem, ta, ne forment pas, comme le 
précédent, une classe entière de mots, mais ne 
paraissent que dans quelques adverbes isolés : ut-r, 
item, i-ta, aliu-ta'. I-ta et i-tem ont pour radical le 
thème pronominal ;; u est aussi le radical d’un an- 
cien pronom. Ces trois suffixes se trouvent en san- 
scrit sous une forme identique ou trés-voisine, a-ti, 
ti, pra-ti (met); Ka-tham (interrogatif); u-ta; 
ta-thd, yath-d, etc. (voy. plus haut, p. 429). 

La finale de répond au sanscrit das, dhas (dans 
adas, adhas), au grec 6ev (dans év-6ev), et marque, 
comme ces deux formatives, le point de départ : 
in-de, un-de (pour cunde, du radical du pronom 
conjonctif, comparez sé-cunde*, «si... de quelque 
part », ali-cunde, « de quelque endroit»). Pour la 
nasale insérée devant le d°, comparez S 234. 

Le démonstratif lui-même s'emploie adverbiale- 
ment, comme nous l'avons vu plus haut, dans ses 
anciens accusatifs, {um, tam, et, comme suffixe, sous 
la forme tm (voy. p. 431). 

Ter est un suffixe de comparatif (cf. le grec rup et 
le sanscrit ar, comparat. d’adj. fara, répondant au 
grec tepo-<). Exemples : præ-ter, sub-ter, in-ler, circt- 
-ter, ali-ter, comi-ter, oci-ter (remarquez que le suf- 
fixe ter tombe, pour former le comparatif: ocius. — 
Quand le suflixe s'attache à un thème terminé par 


4. « Aliuta antiqui dicebant pro aliter..…. Hinc est illud in le- 
gibus Numæ Pompilii : sEI. QUIS. ALIUTA. FAXIT. IPSOS. IOVI, 
SACER. ESTO, » (Festus, p. 5.) E 

2. « Sicunde potes, erues qui decem legati Mummio fuerint.» 
(Cic., At, XIII, 30.) 

3. M. Düntzer, lat. Wortbild., p.152, considère ir dans inde, 
un dans unde, etc., comme d’anciennes formes d’accusatifs, 

23 
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un #, l'adverbe n’a qu’un t : ahundan-ter et non 
abundant-ter). | 

L'emploi d'un suffixe de comparatif n’a rien d’ex- 
traordinaire dans les adverbes de lieu : quand on 
veut désigner une place, c'est. en général, à l’ex- 
clusion de toute autre place : ici (et non ailleurs), sc? 
(plutôt que partout ailleurs). Comparez les forma- 
tions d'adjectifs dex-ter(us), « qui est plus à droite, à 
droite et non à gauche »; s'nister us), in-terior, exter- 
-ior (où nous avons deux suffixes de comparatif : 
le comparatif adverbial ter, et le ou Do décli- 
nable cor). 

Tra et tro sont deux autres formes de ce même 
suffixe de comparatif. a : Ex-lra, can-tra, 
in-tro, ci-tro (de ci-s). 

Cus répond au suffixe sanscrit ças, dans se:cus (qui 
paraît être dérivé d'un radical pronominal, plutôt que 
du verbe sequor ; comparez le grec éxds; intrin-se-cus, 
extrin-se-cus), et peut-être aussi dans #nordicus (bien 
qu'on puisse, dans ce dernier mot, regarder le c 
comme appartenant au radical de l'inusité morder, 
mordic-is; voy. p. 432, note 1). 

Bi est une ancienne terminaison de locatif. Nous 
avons dit plus haut, p. 428, note, que Îa dési- 
nénce propre de ce cas était en sanscrit même (&)bhi ; 
comparez la finale grecque qu. Exemples : &-br, u-bi 
(pour cu-bi, du radical du pron. conjonctif; cf. si- 
-cubi, «si... quelque part », a%-cubi, « en quelque 
lieu », et voy. plus haut, s-cunde). 


{.  Sicubi magna Jovis antiquo robore quercus 
Ingentes tendat ramos..…..  (Virg., Georg., III, 382.) 


DANS LA LANGUE GRECQUE, 435 


JL]. LANGUES GERMANIQUES. 


4° Emploi adverbial des cas. 


La langue gothique emploie plus rarement les cas 
sans prépositions et adverbialement, que le sanscrit, 
le grec et le latin. Cependant le génitif sert quel- 
quefois, dans Ulfilas, à marquer le lieu où l'on va; 
le datif remplace, comme en grec, l'instrumental, et 
indique le moyen, la manière; ce même cas et le 
génitif expriment le temps; l'accusatif, la durée; le 
génitif et l'accusatif, l’âge, etc. Les habitudes de 
syntaxe d’Ulfilas nous autorisent donc à consi- 
dérer comme des cas un certain nombre de for- 
mes adverbiales en e, u, a, is, que nous trouvons 
dans la langue, comme svare, « en vain» (com- 
parez schwer); sunja, «vraiment»; raiht-is, « car, 
à savoir, sans doute », de raiñt(s), « droit»; filu, 
« beaucoup, Mav » (qui s'emploie aussi dans le sens 
d'adjectif, comme l'allemand vie/). Parmi ces mots, 
il pourrait se faire qu'il y en eût qui eussent perdu 
leur désinence et nous o‘frissent simplement le ra- 


dical. ; 


4. De méme qu’en grec, la préposition #7, « dans », gouverne 
le datif en gothique, pour marquer le lieu où l’on est; Paccu- 
satif, pour marquer le lieu où l’on entre. Une particularité assez 
remarquable, c'est que le verbe qiman, « venir », Aommen, 
prend, comme un verbe de repos, in avec le datif. Voy. la 
Grammaire gothique de MM. de Gabelentz et Loebe, $ 246. 
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2 Principaux suffires adverbiuux de lu langue 
gothique. 


La langue gothique emploie également, pour for- 
mer des adverbes, les dentales du thème Poe 
démonstratif. 

Ta et a indiquent le lieu où l’on est, où l'on fait 
quelque chose : af-ta, « par derrière »; u-ta, «au- 
dehors»; faur-a, « par devant»; al-a, proprement 
« ailleurs » ; 

(a)th et d marquent le lieu où l’on va : tha-d, 
« là, vers ce lieu » (dans #hu-d-ei, qui répond, par le 
sens, à l’allemand actuel wohin); wa-th, «où?» ; 
alj-ath, «aïlleurs, vers un autre lieu». 

Nous trouvons aussi, dans les idiomes germani- 
ques, des formatives qui ressemblent aux suffixes de 
comparatifs : tra, dar, (a)r, dre. Exemples : af-tra, 
« de nouveau »; in dar, « derrière, au delà»; un- 
-dar, «sous » (ces deux derniers mots s’emploient 
comime prépositions) ; 

ar marque le lieu où l'on est : thar, «la»; war, 
«où»; Jain-ar, là», illic; aljar, «ailleurs »; 

dre, le lieu où l’on va : wa-dre, « vers quel lieu »; 
Jain-dre, « vers ce lieu-là »; kë-dre, « vers ce lieu-ci ». 

La liquide r entre également dans le suffixe #Ar6, 
qui indique le lieu d’où l’on vient : wa-thr6, « d’où »; 
tha-thré, « de là»; alj-a-thr6, «d’ailleurs»; all-a-thr6, 
« de tous côtés ». 

(uïna indique aussi parfois Le. passage d’un lieu 
dans un autre, le plus ordinairement le lieu où l’on 
est. Exemples : a/ta-na, « de par derrière »; uta-na, 
« au dedans »; sumn-a-na, « ensemble ». 
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Les adverbes de temps sont rares en gothique; 
cependant il y a quelques particules pronominales 
de ce sens, terminées en (a)n : wa-n, « quand »; 
tha-n, « alors »; sum-a-l, «un jour »; et quelques 
formations exceptionnelles, comme un-te « jus- 
qu'a»; smi-le, « une fois »; than-de, « pendant (que)». 

Il n’est pas difficile de reconnaîtré dans ces ad- 
verbes de lieu et de temps un grand nombre de ceux 
de la langue moderne: hinter, unter, afier, dar, wo- 
r{um), aussen, hinter,(zu)sammen, wann, dann, etc. 

La langue gothique a aussi deux suffixes propres 
aux adverbes de manière : ce sont les finales ba (a-ha, 
i-ba, u-ba) et 6, dont la première s’est entièrement 
perdue dans l'allemand d'aujourd'hui, dont la se- 
conde se retrouve dans un très-petit nombre d’ad- 
verbes, affaiblie en e (/an-ge, « longtemps »; fern ou 
ferne, « loin »; gern ou gern-e, « volontiers »). 
Exemples : Hbitasba: «mal», xaxü, de l’adj. ubi{(s), 
« mauvais »; ratht-a-ba , « d’une manière droite », 
épis, de raith-(s), « droit»; arn-i-ba, « sûrement », 
de l'inusité arneï(s), « sûr »; hard-u-ba, « dure- 
ment », de hard-u(s), « dur »; galeik-0, «égale- 
ment », ou, de ga-leik(s), « égal »; thridj-6, 
«pour la troisième fois», de thridj(a), « troisiè- 
me », etc. Le suffixe Da pourrait bien êire une 
ancienne désinence de cas ( comparez les finales 
latines dr, bis, bus, où la labiale figure aussi comme 
signe de flexion, et voyez plus haut, p. 427, note 1, 

les désinences des cas sanscrits'). Quant aux ad- 
_ verbes terminés en 4, M. Bopp les considère, ainsi 


4. Voy. aussi la Grammaire aHemande de M. J. Grimm, t. INT, 
p. 110. 
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que les adverbes en thrd, dont nous avons parlé 
plus haut, comme d’anciens ablatifs ; M. J. Grimm, 
comme des accusatifs!. 


4. Voy. la Gr. comp. de M. Bopp, $ 989, 2, et la Grammaire 
allemande de M. J. Grimm, t. LI, p. 101. 


CHAPITRE Ill. 


DE LA FORMATION DES MOTS COMPOSÉS. 


S 277. 


= Remarques générales sur la nature des mots 
. COMPOSÉ. 


4° Comme nous l'avons déjà dit dans les premières 
pages de ce Traité ( 8), on appelle mots composés 
-ceux- qui sont formés de deux ou plusieurs mots 
combinés ensemble, et terminés par une seule dési- 
nence, qui appartient au mot tout entier et lui donne 
de l’unité. Exemple : Éxvbd-0në, gén. Éavhd-touy-06, que 
a'les cheveux blonds, de Éxvi(és), blond, et tpié, cheveu. 
2° Cette désinence est souvent précédée d'un suf- 
fixe’, qui ordinairement appartient aussi, non pas 
seulement au dernier terme du composé, mais au 
mot tout entier. Exemple : Éxvbo-xéu.-n6 ou Éavtd-xou-06, 
qui a une chevelure blonde, de Eavté(s), blond, et 
xôun, chevelure. 

On ne trouve pas à part dans Ja langue les mots 
xéuns, -xduos. Les suffixes n(s), of), qui ont pris la 
place du suffixe n de xôu-n, appartiennent donc bien 
réellement au mot composé tout entier, auquel on 


4. Nous ne parlerons pas ici des suffixes qui servent le plus 
ordinairement à former les mots composés. Nous avons dit, 
dans le chapitre précédent, quels étaient ces suffixes, et com- 
ment ils se combinaient avec les radicaux auxquels on les 
ajoute. | 
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les joint après que la combinaison des deux éléments 
Eavbé(s), blond, et xôun, chevelure, a été faite; ils ont 
même ajouté à la signification de ces éléments une 
signification nouvelle, une idée de possession. Eav- 
Goxéun, si la formation de ce mot était possible en 
grec, signifierait chevelure blonde ; Exvhoxôuns, signi- 
fie qui a une chevelure blonde (voy. $ 295). 

3° On voit que, dans les adjectifs Exvôoxéunç et Exv- 
Goxéos, il y a à la fois composition et dérivation. La 
dérivation n'est pas toujours caractérisée par l'ad- 
jonction d’un nouveau suffixe, mais quelquefois aussi 
par une altération que subit la voyelle finale dans 
le dernier terme -du composé ($ 186). Exemples : 
dvo-uirnp, Mauvaise mère, dvo-uitop, relatif à une 
mauvaise mère où à une mère malheureuse. Le pre- 
mier de ces deux mots est seulement composé, le 
second est composé et dérivé, et l'altération de la 
dernière voyelle est un caractère ,. non pas de la 
composition, mais de la dérivation. 

4° Beaucoup de mots composés sont dérivés quant 
au sens, et ne le sont pas quant à la forme. Le der- 
nier terme y reste absolument tel qu'il est, employé 
comme mot simple : g-yet, qu n’a pas de mains 
(on dit aussi d-yeup-os; voy. plus haut Exvbd-6pë). 

5° Un grand nombre de composés grecs sont ter- 
minés par des mots qui ne se trouvent pas à part 
dans la langue, et ne sont usités qu'en composition 
(voy. plus haut, 2°). Tantôt ce sont des racines qui 
se rencontrent à la fin des composés sous leur forme 
la plus simple : raud6-rpu ( radd-Tpu6-<) gén. rad 0- 
-rot6-0ç (S 15); tantôt des mots dérivés : Baro-dpéros, 
qui arrache les épines, Er-uxvoç, importé, amené du 
drhors. Les derniers termes -re} (de la même racine 
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que ropi6-w), -dpomos (de dpér-w, cueillir, faucher), 
xros (d'&-w, conduire), n'existent point à part. 

6° La plupart des composés n’ont que deux termes. 
Ceux qui renferment trois ou même quatre mots 
n'ont cependant, en général, que deux termes prin- 
cipaux. Les autres mots, qui sont souvent des prépo- 
sitions ou d’autres particules, expriment ordinaire- 
ment des idées accessoires, qui servent à modifier 
ces éléments principaux; mais ils n’ont pas eux- 
mêmes, dans le mot composé, une valeur propre et 
indépendante. Exemples : ravro-uerafokos, qui vend 
de tout, de t&y, gén. TAYT(0$ , tout, et ueTabo)os, tra- 
fiquant; àvr-exeicodos, moyen d'attaquer à son tour, 
d'ävri, à son tour, et ëmeicodos, attaque. Ces deux 
composés n'ont chacun, en réalité, que deux termes, 
dont le dernier, bien que formé de deux ou trois 
mots, n'exprime, de même que le premier, qu’une 
idée unique, que nous traduisons en français par un 
seul mot. Auvo-apiororôxeux, malheureuse mère d'un 
héros , se divise aussi en deux termes : dw, malheu- 
reux, et äpuorotéxeu, mère d'un héros. 

On trouve dans les comiques un certain nombre 
de mots allongés à plaisir. Mais, quelle qu'en soit la 
longueur, on peut presque toujours leur appliquer 
ce que nous venons de dire : ils n'ont, en général, 
que deux termes principaux. Exemples : orpebodtxo- 
-mavoupyia, fraudes subtiles de la chicane, de l'inusité 
otpsŸd-dixoç, qui signifierait chicaneur {comparez 
otpebo-dixéw, chicaner), et de rav-oupyia, fraude ; xop- 
_veurolvoaomdo-mnyés *, qui fait des lyres et des boucliers 


4. Ce mot renferme un composé de juxta-position (voy. S 296). 
Il n’y a guère que les composés de ce genre, c’est-à-dire ceux 
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tournés (au tour), et non, comme on le traduit or- 
dinairement : qui tourne des lyres et fait des bou- 
cliers (voy. S 294). | 

7° Nous avons dit, dans le premier chapitre de ce 
traité (S 2), que les racines exprimaient des idées 
abstraites, qu'elles n’avaient par elles-mêmes et sans 
désinences, ni une valeur verbale, ni une valeur no- 
minale. Cette assertion se trouve confirmée par 
l'analyse de certains composés. Dans éox-éxavha, par 
exemple , épine rampante ; plante épineuse qui 
rampe, le premier terme, qui, sous cette forme, ne 
se trouve en grec qu'accompagné de désinences ver- 
bales, a une valeur d’adjectif, de même qu'éter 
dans ‘HOeybpoe, ennemi volontaire, malveillant sans 
motifs. 

Si les racines, par elles-mêmes, n'ont exclusive- 
ment ni la valeur verbale, ni la Su nominale, 
elles ne doivent avoir, à plus forte raison, ni un 
sens actif, ni un sens passif. Aussi dans fou-rAxE, 
frappant les bœufs (aiguillon pour frapper les bœufs), 
rhiy signifie qui frappe, et dans dxavho-rnhé, blessé 
par une épine, i veut dire qui est frappé. 

Les thèmes nominaux peuvent exprimer aussi 
dans les composés tous les nombrés et tous les cas. 
Lorsque nous traduisons Bou-rAë par frappant les 
bœufs, Bou- représente un accusatif pluriel ; quand 
nous traduisons au contraire : dxavbo-r né, blessé par 


Le 


dont les divers termes, si l’on décomposait le mot, pour les déta- 
cher les uns des autres, seraient joints par la conjonction er, 
qui puissent avoir plus de deux termes principaux. Dans le mot 
latin su-ove-taurilia (où est contenu un composé de ce genre), 
se trouvent trois termes qui ont tous une égale importance : 
(sacrifices) d'un porc, d'une brebis, d’un taureau. 
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une épine, &xavÿo- représente un datif singulier, ou un 
génitif du même nombre précédé d’une préposition. 

Enfin les thèmes de substantifs peuvent jouer un 
rôle équivalent à celui des adjectifs. Exemple : uupo- 
-Bdcrpuyos, aux tresses de cheveux parfumées, de pipoy, 
parfum, et Pécrevyos, tresse, boucle. 

8° Ne sont pas de véritables composés les groupes 
de mots grecs qu’on pourrait séparer et détacher les 
uns des autres, sans y rien changer, et sans ajouter 
de désinence aux termes qui précèdent le mot final. 
Tels sont, par exemple, les noms de nombre qui ren- 
ferment la conjonction xat, comme éxxaidexa, seize ; 
certaines locutions adverbiales, comme ékions, éga- 
lement, etc. On dit tout aussi bien £&£ ‘ons, et la 
grammaire autoriserait à écrire, bien que l'usage s’y 
oppose, Ëx xat déxa, sir et dix (voy. p. 477). 

Dans les mots xahoxdalos, xaoxæyabiæ, qui signi- 
fient littéralement beau et bon, beauté et bonté, la 
composition est imparfaite. Kaio n'a pas de dési- 
nence de cas, et cependant il est joint à &ya«té par la 
conjonction xat, qui proprement ne sert à unir les 
uns aux autres que des mots séparés. 


S 278. 


Ce qu'il nous reste à dire des mots composés peut 
se diviser en deux parties. Nous nous occuperons 
d’abord de la forme de ces sortes de mots, et parti- 
culiérement de la manière de joindre entre eux les 
termes qui se combinent ensemble pour former des 
composés. Ensuite nous parlerons du sens des com- 
posés, et nous les classerons d’après leur sens. 
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I. 


DE LA MANIÈRE DE JOINDRE ENTRE EUX LES DIVERS TERMES 
DES MOTS COMPOSÉS. ‘ 


S 279. 


En général, dans les mots composés, le dernier 
terme a seul une désinence; ceux qui le précèdent 
sont des thèmes ou radicaux non infléchis. | 
= Ces thèmes ou radicaux se joignent au mot qui les 
suit, tantôt immédiatement, tantôt au moyen d'une 
voyelle, ou d’une consonne, ou d'une syllabe de 
liaison. | 


| $ 280. 


Se joignent immédiatement au mot qui les suit, 
sans ajouter au radical aucune lettre de liaison : 

4° Un grand nombre de mots invariables, et, en 
particulier, toutes les prépositions, et les particules 
inséparables : dpu, dus, or, Ca, n, etc. Ces mots ne 
sont soumis qu'aux modifications euphoniques dé- 
terminées par le concours des lettres entre elles : 
érenpo-fenc, addition ; àpi-npends, très-distingué ; ëx- 
Apevixds, pour év-usevixés, qui mouille dans un port ; 
ÉxATOY-{ELP, POUT éxaTOv-yetp, Qui a cent mains, etc. 

2° La plupart des thèmes de la deuxième déclinai- 
son : d0#Ago-xrévog, meurtrier de son frère ; xakw-orpépos, 
cordier (celui qui tourne des cordes); vo-nhië, qui 
trouble la raïson ; voy-Reriw, mettre dans l'esprit, etc. ; 

3° Un certain nombre de radicaux de la première 
et de la troisième déclinaison : diuxn-p6pos, Juge (celui 
qui porte la justice), #yyha-pôpos, messager (celui 
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qui porte des nouvelles) ; mup-pôpos, qui porte du feu ; 
uekdu-Tovs, qui a les pieds noïrs ; aimi-xepus, qui a les 
cornes élevées; moki-moptos, qui saccage les villes ; 
vau-uœyia, combat sur mer; foi-riLos, qui vaut un 
bœuf; | 

4° Quelques thèmes verbaux : 514 buuos, qui a le 
cœur courageux (de rhx, radical de 5\%-v«, endurer, 
oser}; BSekix-Toomos, qui a des mœurs abominables 
(de Bdexux, radical de Bds\iccw , fut. Bd w, inspirer 
de l'horreur), etc. 

On n'insère pas non plus de lettre de haison, 
quand le second mot commence par une voyelle : 
dvôp-eixedos, semblable à un homme; meÿ-apyéw, obéir 
aux magistrats. Les radicaux terminés par une 
voyelle élident ordinairement cette voyelle devant 
celle du mot suivant : dipe-naréw, conduire un char 
(de Sippo<, char), etc. — Exceptions : les radicaux 
terminés par un o conservent ordimairement cette 
voyelle devant les mots qui, dans la vieille langue, 
étaient précédés d’un digamma, devant les dérivés 
d’éy(w), d'épy(ov), et devant -«0% ; les radicaux qui 
ne sont pas #erininés par un o en prennent un devant 
ces mots. Cet o se contracte ordinairement en w 
avec l’e d’ëy(w) et d’épy(ov), et en vw avec la diphthon- 
gue initiale d'-«ds. Exemples : émroemds, xaxodopyos 
(pour xaxd-epyoc) ; domdoëyos (pour dom1d-d-e706); cwpua- 
r60ne (pour cœuxr-o-ad#s). La même contraction a 
lieu dans Éipouaxés (pour &1p-0-shxds), etc. 

L’o de la préposition xpé se contracte aussi quel- 
quefois en w avec la voyelle initiale du mot qui la 
suit, quand cette voyelle est uns. 

Nous ne parlerons pas de quelques contractions 
exceptionnelles, comme celles d'ox en w dans xuua- 
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royf, qui est pour xvpar-o-«yñ, rivage (où les flots se 
brisent), etc. 

Remarques. 1° Parmi les mots de la troisième dé- 
clinaison, ce sont surtout les adjectifs en ü(<), gén. 
és, et les substantifs Bo5'£) et vai(s), qui se joignent au 
mot suivant sans voyelle de liaison; ils figurent dans 
les mots composés sous la forme que leur radical a 
au nominatif : 40u-wérns, convive aimable ; Bov-yevis, 
né d'un bœuf (les poëtes disent aussi £o-n-yevrs : 
voy. $ 283). Les noms en w, gén. vx, prennent 
ordinairement la voyelle de liaison o ( voy. plus bas, 

S 282), et l'on peut regarder comme des exceptions 
poétiques les mots dpu-séuos, qui coupe les chénes ; 
daxgu-yéwv, qui verse des larmes, etc. 

2° On peut encore considérer comme des thèmes 
non modifiés et non suivis d’une lettre de liaison 
quelques neutres en oç, so, qui se terminent en &o 
dans les mots composés; nous avons dit (S 429) que 
c'était là très-probablement la forme primitive de 
leur radical, Exemples : GAXÉG-TANOG , qui agite son 
bouclier ; dvbec-p6:os, qui porte des fleurs ; ; ÔpEG-XGOS , 
qui habite la montagne , etc. e 

Un petit nombre de substantifs neutres qui ont 
un + devant les désinences de cas se joignent aussi 
immédiatement au mot qui les suit, et se contentent 
de changer le + en s ou plutôt de reprendre leur o 
primitif (voy. $ 56). Exemples : yepac-pépos, qui 
remporte le Prix; Kepas-RA0g » qui frappe avec les 
cornes ; pws-pépos, qui porte la lumière, etc. 

Parmi les noms de la troisième déclinaison dont 
le thème se termine par une consonne, il n'y a plus 
guere, après ceux dont nous venons de parler, que 
quelques mots en v.et en ? qui se joignent immédia- 
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tement au mot qui les suit. Voy. plus haut, 3°, rue- 
-DOp0G, LEAGU-TOUG. 

3° Nous avons vu dans le chapitre précédent que 
la plupart des adverbes étaient des cas de mots inu- 
sités. Aussi dans les composés sont-ils soumis, en 
général, aux mêmes règles que les mots déclinables ; 
ils perdent comme eux toute désinence, et ne con- 
servent que leur radical. Exemples : Aabpo-dnxrns, 
qui mord en secret ; Adn-géyos , grand mangeur ; uy- 
106, qui combat à coups de poings. Les ra- 
dicaux des adverbes Aälipx, dôn-v, mi, sont Xapo, 
aon , TRUY:. 

£ La liquide finale d’ un thème s’assimile presque 
toujours à la liquide initiale du mot suivant’. Exem- 
ples : mad-Aoyéo (pour makwv-Aoyéo ); Tahu-uixns 
(pour TAAV-UA4NS ) ; ayXp-po0ç ( pour &yàv-poos). La 
même assimilation a lieu devant le ©& : takc-curéw 
(pour Tækv-curéw). — Le os initial se redouble tou- 
Jours après une voyelle brève, et quelquefois, chez 
les poëtes, aprés e : xovcdbfuros (pour XPUGO-puTos). — 
Le ç se redouble de même dans un petit nombre de 
mots : Aabgdsauros (pour Ax6p5-suros). 

Nous n'avons pas besoin de parler du changement 
régulier de la dentale y en 4 devant les labiales, en y 
devant les gutturales. | 


4. La même assimilation a quelquefois lieu, en poésie, pour 
certaines consonnes muettes qui deviennent finales par suite d’une 
apocope : xæpué-vw (pour xat-péVu , xata-uéve), xa{Luopos (pour 
xét-u6pos, xatä=uopos; selon d’autres, pour xækouopoc). Voy. la 
Grammaire grecque de M. Burnouf, $ 174, IV. 
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S 281. 
Lettres de liaison. 


Les lettres de liaison sont o,æ,n,t(e, œ«),e, ot 
(o, ce, 60). 

La plupart des thèmes nominaux sont suivis d'o. 

La plupart des thèmes verbaux sont suivis de la 
syllabe 6. 

Nous ne rangeons pas parmi les lettres de liaison 
les lettres &ç, «, qui terminent, dans quelques mots 
composés des noms neutres en 0, eoç, aç, aros. Ces 
lettres peuvent être considérées comme appartenant 
au radical /voy. S 280, Rem. 2°.) 


. S 282. 
| de 0. 


La plupart des thèmes nominaux qui n ‘appartien- 
nent pas à la deuxième déclinaison, c'est-à-dire qui 
ne se terminent pas en o, insérent un o entre eux et 
le mot qui les suit. Cet o remplace la voyelle finale 
des thèmes de la première déclinaison. Exemples : 
&ep-o-bérns, qui marche dans l'air; iylv-o-nédrs, veri- 
deur de poissons; aiuar-o-yapñs, qui aime le sang ; 
Bpovr-0-rouds, qui produit le tonnerre; àd-6-Xeoyos, babil. 
lard ; airr-o-hoyia, explication des causes. La voyelle 
de liaison o remplace l’r final des mots Bpovri, dôn-v 
(voy. S 280, Rem. 3°), et l'a final d'airix. 

REMARQUES. 1° L'o prend aussi quelquefois la place 
des voyelles finales et même de certaines consonnes, 
dans des radicaux de la troisième déclinaison, par 
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exemple, dans la plupart des noms neutres en og, 06, 
et des adjectifs en x, &, dans quelques substantifs 
neutres en pa, par-0ç. Exemples : ävô-o-diurros, qui 
vit sur les fleurs ; &\n06-uavriw, prophète véridique ; 
aip-0-6apiic (pour œiuur-0-6xprs), teint de sang. 

2° La voyelle de liaison o s'insère aussi après quel- 
ques thèmes verbaux’ et quelques adverbes. Exem- 
ples : Aeur-o-vairns, qui déserte son vaisseau ; Arr-6- 
-phoyyos, qui n’a pas de voix (ces mots nous offrent 
deux radicaux divers du verbe Acix-o, aor. 2 &-Ar-ov); 
&b-6-bfuos, qui a un reflux (de l’adverbe «4, en ar- 
rière, et fé-w, couler). Voy. plus haut, 4d-d-xeyos. 


S 283. 
20 x, n. 


Après quelques radicaux de la deuxième et de la 
troisième déclinaisons, on insère, au lieu d’un o, un » 
ou un a long, probablement pour éviter le concours 
d'un trop grand nombre de voyelles brèves. Exem- 
ples : Paav-n-péyos, qui mange des glands ; äom:d-1- 
-p6pos, qui porte un bouclier; drai-d&-ppov, qui a la 
simplicité d'un enfant; rokt-a-vôuos, magistrat munt- 
cipal d'une ville. Les radicaux de ces mots composés 
sont Balavo, dont, &talo, To. | 

L'« bref sert quelquefois aussi de voyelle de liai- 
son. Exemples : xod-«vinrip, bassin pour laver les 
pieds; xuv-d-uuux, mouche qui attaque les chiens". 


_4. Ou plutôt ces thèmes gardent leur formative verbale, 
Voy. ce que nous avons dit plus haut, p. 124, note 3, et p. 359, 
de la voyelle initiale de la désinence des verbes en w. 

2, En prose, on dit plus ordinairement xuvéuvta. Dans zo5:- 
29 
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Remarques. C'est surtout chez les poëtes que les 
voyelles de liaison n, «, se rencontrent fréquemment. 

Un certain nombre de mots neutres en œ, eo, 
s’adjoignent, dans les composés, à la place de leur 
suffixe, tantôt un n, tanték un o. Ainsi l’on dit Exp-n- 
-pépos, et 6ip-0-pdp0s, qui porte un glaive, etc: — Re- 
narquez la forme poétique Bexe-n-p6906 ROUE Pañ-n- 
-pôpos), qui porte des flèches. 

L'x sert souvent de voyelle de liaison apres les 
noms de nombre : éxr-a-déxruhos, qui a huit doigts ; 
éË-d-orudos , qui a six. colonnes ; eixoc-a-étnç, qui dure 
vingt ans ; é60ou-a-yevis, né le septième jour, etc. 


& 7 S 284. 
Su (et, ou, ot). 


L’. joue le rôle de voyelle de liaison après quel- 
ques radicaux de verbes et de mots déclinables, sur- 
tout .après des noms qui appartiennent à la troi- 
sième déclinaison. Exemples : : AUapT-i-voos, Qui à 
l esprél égaré ; ‘haf-i-movos , qui oublie les fatigues ; 
äpy-i-wuuos, premier mime (d'äpyw, primer); aiy-v-6d- 
Tnç, qui a des pieds de chèvre ; xaXX--lwvos, qui a une 
belle ceinture; dpy-wxépauvos, qui a la foudre étince- 
lante ; pusr--xôd0s ‘, qui célèbre les mystères, etc. 

Remarques. 4° Dans les composés dont le premier 
terme est le radical d'un nom neutre en os, eoç, et se 


=VRTh Ps on pourrait regarder le pr emier terme comme un accu- 
satif régi par le radical verbal qui le suit (voy. $ 287). 

4. Quand le premier terme suivi d’un t est un thème terminé 
par une voyelle, on peut regarder cet : comme un affaiblisse- 
ment de la voyelle finale, 
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termine en ect, il ne faut considérer comme voyelle 
de liaison que l’: (et non les lettres ec; voy. S 280, 
Rem. 2°) : iyyec-i-mados, qui brandit lu lance ; ôpas-i 
-xouroç, qui couche sur lu montagne. — Quelquefois 
les poëtes redoublent le o: ôpeo-c1-vôuoc, qui vit sur 
les montagnes. 

2° Quelques thèmes nominaux gardent devant li 
leur voyelle finale : ôpe-barnc, qui parcourt les mon- 
tagnes ; 6doi-rûpos, qui va sur les chemins, voyageur ; 
pecdi-mokoç, & moitié blanc. — Quelquelois le ou l’« 
qui précede l': n'appartient pas au thème : &vds- 
-e-pévrns, homicide ; (0-xu-vevhs , légitime, etc. 

3° 11 y a aussi quelques composés dans lesquels des 
adverbes sont joints au mot qui les suit au moyen 
d'un &. Exemples : paÿ-1)6yos, qui parle en vain 
rux-tunôic, prudent (de mix-x, prudemment) ; o-i- 
çovos, né tard. 


S 285. 
49 €. 


C’est surtout après des thèmes verbaux que s’in- 
sère la voyelle de liaison €. Exemples : &y-é-srpavos, 
qui conduit les armées ; dxewp-e-xouns, aux cheveux 
non coupés ; pep-é-rokis, qui soutient l'état; dax-é-bu- 
pos, qui ronge le cœur; ëk-é-vac, qui fait périr les 
vaisseaux ; pob-é-crparos, qui épouvante les armées, etc. 

REMARQUES. 1° Dans quelques-uns de ces compo- 
sés, on peut considérer l’e comme appartenant au 
thème verbal! : par exemple, dans qobé-orparos, qui a 


1. Celte remarque peut même s'étendre à tous les verbes en 
w, puisque la voyelle initiale de la terminaison est dans toute 
cette classe de verbes une lettre furmative. Voy. p. 124, note 3, 
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pour premier thème le radical de o6é-w, épouvan- 
ter; dans daxé-Buuos, où Jaxe est le thème de daxetv 
(Jaxé-euwv), aor. 2 de déx(vo), mordre. 

2° Il est très-rare que des radicaux de noms ou 
d’adverbes soient suivis de la voyelle de liaison s. 
Cependant on dit &yy-é-uayos, qui combat de près 
(d'ayx:, auprès); \zye-roin, qui offre un lit de gazon 
(de Xéyos, lit). Atye est peut-être pour Aexe6- (VOy. 
$ 280, Rem. 2°); dans ce Cas, l'e ne serait pas une 
voyelle de liaison. 


S 286. 
5° at (ect, 80, 6, c8, co). 


[Comme nous l'avons dit plus haut, la plupart 
des thèmes verbaux‘ se joignent au mot qui les suit 
au moyen de la syllabe de liaison «&. Devant cette 
syllabe le thème verbal a souvent la même forme que 
devant la désinence du futur actif (cw). Exemples : rav- 
-ci-vocos, qui guérit les maladies ; peVT-GÉ-Ka06 , qui se 
souvient du mal, indicatif ; xpuWi-voos, qui cache sa 
pensée; GENE -gpuv, qui charme le cœur ; ày ep-si-yehu, 
qui excite le rire, etc. 

REMARQUES. 4° Quelques thèmes verbaux font pré- 
céder ot d’un &, qui tantôt est une voyelle intercalée, 
el tantôt peut être considéré comme appartenant au 
thème de l’aoriste second. Exemples : æny-s0i-uxX 06, 
qui a une toison épaisse; ebpe-Gi-xaxos, inVenleur OU 
auteur de maux, etc. 


4. Aux yeux de M. Bopp{voy. Gr. comp., $.965), et les rai- 
sons qu’il donne sont assez solides, ces radicaux, qui paraissent 
appartenir à des verbes, sont plutôt des thèmes nominaux. Dans 
ce cas, les syllabes ot, 6e, elc., ne seraient point des lettres inter- 
calées, mais la partie finale du thème. 
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. à° On trouve aussi en composition quelques the- 
mes nominaux suivis de co. Exemples : vau-c1-x6905, 
qui fait un trajet en vaisseau ( par mer). —Quelque- 
fois le « se redouble : mo-coi-xporos, frappé avec les 
pieds ; xnp-soo1-pipnros, amené par les Parques. Voy. 
$ 284, Rem. 1°, et S 287. 

3° L'1 s'élide souvent devant les mots qui com- 
mencent par des voyelles. Exemples : des-o-ivos, qui 
redoute les hommes ; ëpu-5-&puaros, qui trafne un char. 
Cependant on dit AMËiaopyos, lexiarque, etc. 

Il ne se supprime presque jamais devant les con- 
sonnes : pepéo-bios, qui donne la vie. 

I. Un petit nombre de thèmes verbaux rempla- 
cent oc, les uns par oo, les autres par 6e. Exemples : 
deu-co-mouds, qui teint (de dei-w, teindre); puËn-6üpba- 
pos, à demi barbare (de uiy-vum, méler) ; mep-cé-moks, 
qui ravage les villes (de mépl-u , ravager); 5 KEp-TE-X0- 
uns, aux cheveux non coupés (de xeip-w, tondre). 

Le radical de crcéo(w), tourner, est suivi tantôt de 
cat, tantôt de 6e, et tantôt de 00 : ÉTAT qui a 
la toison crépue ; srpebe-divéw, faire tournoyer ; orpedo- 
Oixéw, chicaner. 

Remarques. 1° Dans TUAL-500-VOLOS ; qui régit une 
cité, le radical de r6Au(s) est joint aussi au mot qui 
le suit, au moyen de la syllabe 6. Le o est redoublé 
comme dans "o-c0i-xporoç. 

_ 2° Devant le substantif Boot, mortel, on a quel- 
quefois inséré, après la voyelle finale du premier 
terme, un y attiré par le 8‘. Exemples : puËo-u-6poros, 


4. C’est au contraire un f qui a été attiré par la liquide pu dans 
le second terme du composé pes-nu6pia (pour uss-rmepia), le 
milicu du jour (comparez &vôpds, pour &vépos). Théocrite (VII, 21) 
a dit meornuépoc, dans le sens de peonpépivôs, 
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à demi homme; et de même, rhsoté-u-6poros, qui 
renferme beaucoup d'hommes. 

III. Un petit nombre de thèmes nominaux se joi- 
gnent parfois au mot qui les suit au moyen d'un so, 
quon pourrait régarder comme une désinence de 
cas (voy. $ 287). Exemples : dido-Joro, donné par 
‘Jupiter ; 0edo-Goros, donné par Dièu; êwo-pipos, qui 
apporie la lumière ; dixao-x6oç, qui rend la justice ; 
Oeuto-xpéwv, qui gouverne avec justice; — Dans 6éo- 
-paros*, prononcé par les dieux, une partie du radical 
a été supprimée devant le o« (voy. $ 288). 


; 


S 287. 
Liaisons exceptionnelles. 


Nouv-eyc, qui a de la sagesse, a pour premier terme 
l’accusatif de vois (voy. S 274, 4°). Dans veo-otxo, 
chantier maritime (littéralement maisons de vars- 
seau), veés est le génitif de vaüs. 


= 


4. Médu6potos est dans les Suppliartes d’Eschyle (569), et 
mhetotôu6poros dans Pindare (O/ymp., VI, 116). Il y a aussi de 
bonnes éditions des Choéphores d’Eschyle qui ont au v. 362, 
reusu6potos, pour re1oiBpotoc, qui persuade les hommes. 

2. Voy. ce que nous allons dire, au paragraphe suivant, au 
sujet des cas dans les mots composés. Ces compositions grec- 
ques comme 6:50-dotos 0Ec-paroc (pour Oedç-paroc), etc., pour- 
raient aussi être considérées comme des formations analogues à 
celles que nous trouvons dans la langue zende, qui met ordinai- 
rement au nominatif singulier le premier terme du composé 
(voy. la Gr. compar. de M. Bopp, $ 971). Dans t60-0otcc, Ô106 
paraît être au génitif, comme probablement aussi ôxaç (pour 
ôtxns) dans dtxxo-mol. Quant à £ws, dans Éwo-p6p06, son © fait 
probablement partie du thème (voy. $ 189, note 1). 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 455 


On peut de même considérer comme des datifs 
singuliers, ou comme des locatifs, quelques-uns des 
thèmes nominaux qui sont suivis de la voyelle :, par 
exemple : vuxrt-môpos, ôper-6drnç, 6dot-mépos ; comme des 
datifs pluriels, quelques mots en 041 : vavoi-mépos, vau- 
-o1-Cdrnç, xnpeGa1-pÜpnTos ; COmme un génitif singulier, 
Au, dans Audo-xopou, Auda-xoupor ; comme un accusatif 
singulier, le premier terme de roda-vrrip, et enfin 
comme un génitif singulier ou un accusatif pluriel àt- 
xas, dans dixao-méXoc. 


$ 238. 
Radicaux apocopés, etc. 


__ Un certain nombre de radicaux terminés, pour la 

plupart, par la muette + ou par la liquide v, perdent, 
devant le mot qui les suit, leur dernière consonne, 
et quelquefois même la voyelle qui précède cette 
consonne. Nous avons déjà remarqué plus haut, 
$ 282, Rem. 4°, que cette suppression avait lieu fré- 
quemment pour les noms neutres en pa, paros, et 
qu'ils remplaçaient ordinairement leur « par un c. 
Exemples : 

1° Radicaux terminés par un + : «iu-0-6apris (pour 
aiuar-o-baprs), teint de sang; omepu-0-X6yos (pour oxep- 
par-o-Xdyos), qui ramasse des grains ; cou.-xcxéw (pour 
cwuat-acxéw ‘), exercer le corps ; ôvoua-Bérnç (pour ôvo- 
poœr-o-bérns), celui qui impose un nom; apua-rooyin 
(pour &ppar-0-rpoyix), ornière ; eXi-ghoyyos (pour pekur- 
6-plo/y0c), qui rend un son doux ; Geui-r\extos ( pour 


4. Zwpoaxéw est dérivé d'un thème déclinable, virtuellement 
existant. On ne dit pas cwuaoxñs, mais cuuacxnths. 
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bemior-d-mhexros), issu réguliérement; rav-dacia* 
(pour mavr-0-Jœicia), festin complet; dexe-dpraë (pour 
dehcat-dpnaë), qui happe l'appüt’; Acd-mapdos (pour 
Acovr-d-mapdoc), léopard, etc. 

2° Radicaux terminés par un v : &xuo-férns (pour 
éxov-0-bérns), billot de l'enclume ; xpeicoô-vexvos * (pour 
xpeisaov-d-rexvos), que l'on préfère à ses enfants ; ped- 
=POUWY (pour Leuov-0-ppuv), énsensé; pek-avbic (pour pehav- 
av0is), qui a une fleur noire, etc. 

3° Radicaux terminés par des consonnes autres 
que vet + : yuvat-pavris (pour yuvatx-o-avis), qui est fou 
des femmes ; év-avdpos (pour yuvaix-«vpos), homme 
efféminé; ëkeki-ylov (d'xeto, f. EAËD), qui se- 
coue la terre, etc. : 

4° Radicaux terminés par une voyelle : xparai-medos 
(pour xparad-medos), qui a un terrain solide ; Cw-Y pxpos 
(pour Cwo-ypépos), peintre ; èvap-popoc? (pour évapo-pd00s), 
qui remporte des dépouilles ; pé-dupos (pour faïé- ou 
faid-Buuoc), d'un esprit facile, insouciant ; Cei-dwpos 
(pour Ceu- ou Ce1-6-dwpos), qui donne du blé, fertile, etc. 

Les prépositions rapä, dva, xart, perdent aussi quel- 
quefois leur voyelle finale (voy. plus haut, p. 447, 
note 1, et la Grammaire grecque de M. Burnouf, 
S 174, 1V). 

5° 11y a des apocopes encore e plus irrégulières. 


4. Le radical av, bien qu’il ait perdu la dernière consonne, 
est cependant suivi de la voyelle de liaison o, dans ravouoyos 
(pour rav-6-£0-yo6), capable de tout faire, scélérat. 

2. Le mot xgetsodtexvos se trouve dans Eschyle (Theb., 784), 
mais on le regarde comme douteux. 

3. Epithète d’Arès ou Mars, dans Hcsiode (Scut., 1492). D’au- 
tres lisent évapo20vos. Le, Buttmann, Ausf. Gramm., »S 420, 
Anmerk. 11. 
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“Huiow, par exemple, perd presque toujours sa der- 
nière syllabe : fui-rous, demi-pied; xélai-vepis, qui a 
de noirs nuages, est pour xehauvo-veps; puat-povée , se 
souiller par un meurtre, Pour ptavo-povéc ; 'AE-xpavoy, 
téte ou pointe du coude, a pour premier terme &Xéyn, 
coude ; Blas-pnuéw, médire, paraît être composé de 
Biérro et de oiun (probablement pour Brahipnuéw), 
etc. — Méyxs nous offre en composition, tantôt le 
radical du nominatif (ueya), tantôt celui de la plu- 
part des cas obliques (ueyæo-) : ainsi l'on dit peya- 
-ofevis et ueyado-cevic, qui a une grande force, etc. 
6° Nous ne parlerons pas des radicaux qui subis- 
sent, non pas une apeCope, mais une espèce de mu- 
tilation intérieure, comme xép-rouos, qui paraît être 
pour xéap- OU xfp-Ttouos; d&\X-YAwV, qui est com- 
posé d’&xdos répété, etc. C'est parfois l'euphonie qui 
détermine les suppressions et altérations de ce 
genre. | | | 

C'est aussi par euphonie que l’on a dit éxe-yerpéx, 
tréve, pour ëye-yetpia. Le y du radical d’éyfw) s’est 
changé en x, afin qu’il n'y eût pas deux syllabes de 
suite commençant par des aspirées. 

Remarquez encore l'influence qu'exercent quelque- 
fois les voyelles aspirées et la liquide b (6) sur les con- 
_sonnes qui les précèdent, ou même sur celles qui les 
suivent : par exemple, dans wpoùdos, qui est pour pé- 
0006; dans rélp-umnoc, rebp-nuepov, qui sont pour vetpd- 
nos, rerpa-fuepov. Le x et le + ont été changés en 9 

et en 6, par suite de l'influence des voyelles aspirées 
6, t, ï, et peut-être aussi par l'influence du p (compa- 
rez les suffixes tpx, 6pæ, rpov, Bpov, SS 460 et 164, et 
ppoiuov, qui est pour Tpo-oiuwov). C’est probablement à 
l'action de cette même liquide qu’est dû le o de üree- 
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-piokos, émmodéré, violent, qui paraît être pour ürep- 
Gixhos (de fix, force, violence). 


$ 239. 
Allongement des voyelles initiales. 


Lorsque, dans un mot composé, un terme non 
initial commence par une des voyelles x, &, o, cette 
voyelle s’allonge ordinairement : «, « se changent en 
n; 0, en w. Exemples : dv-ñveuos (pour dv-éveuos), sans 
vent, à l'abri du vent; àvdp-nérns (pour évdp-sAdrnç), 
qui chasse les hommes (de leur patrie); üx-npérns (pour 
dT-epétnç), rameur ; aiy-6vk (pour «iy-dwé), qui a des 
pieds (des sabots) de chèvre. 

Mais cette règle est loin d’être générale. Ainsi 
l'on dit aiy-skérns, qui chasse les chèvres, chevrier ; 
dorepy-dvup, qui hait les hommes; &v-oô0ç, chemin 
montant, etc. | 

L’ allongement a pour objet de bien marquer où 
finit le premier mot, de relever le commencement 
du second, quelquefois aussi d'empêcher le concours 
d’un trop grand nombre de voyelles brèves. 


$ 290. 
De la forme des verbes composés. 


Parmi les verbes composés, ceux qui ont pour pre- 
mier terme une véritable préposition, un préfixe (sic, 
éri, di, etc.), sont ou primitifs ou dérivés, plus sou- 
vent primitifs : dia-vpéyw, dia-dpouéw, courir à travers. 

Ceux qui ont pour premier terme un autre mot 
qu'une préposition, sont, à fort peu d’exceptions 


Ld 
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"\ près, des verbes nominaux, c’est-à-dire dérivés de 


mots déclinahles. Ils se terminent, pour la plupart, 
en é, ou en £o, plus rarement en do, aw, aive, eo, 
du. Exemples : d6kerréw, ne pas voir, d’&-6xerric, qui 
ne voit pas ; «drouariw, agir spontanément, d'ari- 


matos: qui agit spontanément; oivorordQw, boire du 


D à 


vin, d'oivo-rorns, buveur de vin; xaxodauovdw, étre 
poussé par un mauvais génie, de xaxo-daiuwv, qui a 
un mauvais génie; dvolvuaivo, perdre courage, de 
düo-Guuos, découragé ; aix au ed, faire proue de 
guerre, d’ “aixp-dAwToe » pris à la guerre; axvptw, an- 
nuler, d'a-xvpos, annulé. . | 

Très-rares sont les verbes comme ai n'étre 
pas accoutumé; ärwicsw, manquer de prudence ; 
et tout à fait exceptionnelles des formations, comme 
à-riw (poétique pour rio, mépriser ; FiHiR priver 
(de sa part)". - 

Eu général, il faut considérer la composition 
comme ayant précédé la formation du verbe ; et les 
verbes qu’on appelle composés ne sont pas, à pro- 
prement parler, des composés, je veux dire le pro- 
duit d’une composition immédiate, mais des dérivés 
de mots composés (voy. $ 297). © 

Quelquefois on ne trouve pas dans la langue les 
mots d’où sont tirés ces sortes de verbes; mais on 
peut en général leur supposer des primitifs dont la 
formation, bien qu’ils soient inusités,. serait très- 
régulière. Nous avons eu souvent l'occasion de re- 


1. En sanscrit, en latin et en allemand, la particule privative 
ne précède non plus que des verbes dérivés. Aussi M. Pott 
(Etym. F., Il, p.127), considère-t-il l’& d’épetow comme tenant 
la p'ace d'éré, et àtiw (Théognis, 624) comme équivalent peut- 
être à &ro-tipdw, plutôt qu’à dti-upavw. 
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marquer, dans le chapitre 2, que les mots qui ser- 
vaient de transition pour former d'autres mots, 
n’existaient parfois que virtuellement. 


IT, 
DU SENS DES MOTS COMPOSÉS. 
6 291. 
Régle générale. 

Dans la plupart des composés, le mot déterminant 
précède le mot déterminé. Exemples : xaxo-Saipov, 
mauvais génie OÙ qui a un Mauvais génie; YXTI-TÉXOG, 
qui erre pendant la nuit. Nuxr. détermine le mot 
ré, et lui sert de complément; xaxo- détermine 
daiuowv et lui sert d' épithète. 

Remarques. 4° Un certain nombre de composés 
grecs paraissent s’écarter de cette règle. Mais l’irré- 
gularité n’est souvent qu’apparente, et tient à la ma- 
nière dont nous les traduisons. A\tde1gos, par exem- 
ple, que nous rendons par aimant son frère, ou aimé 
de son frère, signifie qui a son frère pour ami, 

ou qui a son frère chéri. ‘ASero6ç ne sert pas de ré- 
gime à péhos, mais pékos au contraire sert d’épithète 
à ddexpés (voy. plus bas, $ 295, ce que nous dirons 
des composés possessifs). Ed-Govs, riche en bœufs, veut 
dire proprement qui a des bœufs en bon état, en bon 
nombre; &ér-xyérntos, digne d'amour, se traduit plus 
exactement par aimé où aimable dignement. 

2° Kopub-xiokoç, dont le casque s’agite, ne s'écarte 

pas plus de la règle qu'aioko-éené, qui a une cuirasse 
flexible. Si nous décomposions ces deux mots, l’ana- 
lyse du premier serait xépuôa œikos (comparez médes 
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wxuç, mu00-Gxnç); l'analyse du second, xidhoy Gépnxæ 
ëyewv. Dans la première de ces deux locutions xépuôa 
détermine «tés, comme dans la seconde aiôkov déter- 
mine 6épnxx. 

3° Avdp-ayalia signifie gualité ou caractère d'homme 
de bien ; par conséquent, les éléments du mot ne sont 
pas construits d’une manière conforme à la règle. 
Mais l’'anomalie de ce mot et de quelques autres qui 
lui ressemblent peut tenir à ce que ce substantif, par 
exemple, qui devrait être dérivé, comme nous le 
verrons plus bas, S 294, Rem. ?°, d’un adjectif si- 
gnifiant homme de bien, a été formé directement, par 
la combinaison des deux éléments homme et bonté, et 
voulait dire pour ceux qui s’en sont servis d’abord 
plutôt bonté ou vertu d'homme que caractère d'homme 
de bien. Ce qui semble confirmer cette conjecture, 
c'est qu’en effet l'adjectif ävdo-&/afos, où l’anomalie 
serait bien plus choquante, et qui devrait servir de 
transition pour arriver à dvôpæyalia, n’est pas usité. 

4° Nous avons montré plus haut ($ 277, 7°), par 
l'exemple de fou-rAré, qui signifie frappant les bœufs 
(aiguillon pour frapper les bœufs) et d'éxavho-rAié, 
qui veut dire blessé par une épine, que les verbes 
avaient, en composition, tantôt le sens actif, et tan- 
tôt le sens passif. Ce principe nous servira à expli- 
quer, d’une manière conforme à la régle, un grand 
nombre de composés commençant par un thème 
verbal. Exemples : &ei-ouros, qui développe les plan- 
tes, c’est-à-dire qui a ou rend les plantes dévelop- 
pees (voyez les composés possessifs, S 295); pvnsi-xa- 
xoç, rancunier, C'est-à-dire qui a le mal rappelé ou 
présent à la mémoire (voy. p 452, note 1).— Enfin, 
dans beaucoup de mots de ce geure, le thème verbal 


- 
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a probablement la même valeur que le radical de 
l'adjectif verbal dans xekevor-évwp, qui commande 
aux hommes, c’est-à-dire qui a les hommes com- 
mandés, souris à ses ordres. 

5° Cependant on est forcé de convenir que cette 
regle, qui veut que le déterminant précède le déter- 
miné, ne s'applique pas aux mots composés, dans 
la langue grecque, d’une manière aussi rigoureuse 
et aussi constante que dans d’autres langues, en 
sanscrit, par exemple, et en allemand. Ainsi il est 
difficile de ne pas admettre que la règle ait été violée 
dans des mots comme XPELGGÉ-TEXVOS, que l’on préfère 
à ses enfants, que l'on tient pour meilleur que ses 
enfants’. — Ilest possible aussi que, dans un certain 
nombre de ces composés qui commencent par un 
thème verbal (comme uvnoi-xaxoç ; voy. plus haut 
Rem. 4°), la langue n’eût plus parfaite conscience du 
rapport primitif des termes, et que l’on se fût habitué 
à considérer le second comme. jouant plutôt le rôle 
de mot t déterminant que de mot t déterminé”. 


4. 1] devrait signifier plutôt « ayant de meilleurs enfants ». 

Aussi cetadjectif est-il regardé, nous l’avons dit, comme douteux. 
. 2, Ce qui semble prouver encore que cette loi ne s’appliquait 
pas toujours d’une manière rigoureuse et que l’ordre des élé- 
ments d’un mot composé était devenu assez arbitraire dans la 
langue grecque, c’est qu’on trouve souvent, pour exprimer la 
même idée, deux composés, formés des mêmes termes, con- 
struits en sens inverse. Exemples : oixo-popoc et pspé-owmoc, qui 
porte une maison ; fw60-piiéu et quo-ywpéu, aimer un lieu, s'y 
plaire, ete. Cependant n’oublions pas que si oixopépos et ywpogtAëw 
signifient porteur de maison, étre ami d'un lieu, gepéouxos et 
gthoyopéw peuvent signifier gui a la maison portée, qui a le lieu 
chéri, et rentrer, par conséquent, aussi dans la règle générale 
(voy. plus haut, Rem. 4° et 4°). 
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Toutefois l'examen attentif de la plupart des com- 
posés grecs, et la comparaison du grec avec les au- 
tres langues de la même famille nous portent à croire 
que le principe que nous avons établi au commen- 
cement de ce paragraphe est beaucoup plus général 
qu'on ne le suppose ordinairement : et il ne faut 
considérer comme de véritables exceptions que le 
‘ petit nombre de composés dont l'explication, si l’on 
voulait les ramener à cette règle, serait impossible 
ou forcée. 


1. Si les bornes de ce traité nous le permettaient, nous en- 
trerions ici dans quelques détails sur l’emploi que les écrivains 
grecs, et particulièrement les poëtes, font des mots composés ; 
sur la précision expressive avec laquelle ils déterminent leur 
pensée en groupant autour de l’idée principale les diverses idées 
accessoires, tantôt avec la netteté la plus logique, tantôt avec 
lPaudace la plus compréhensive et la plus capricieuse; sur les 
pléonasmes, les ellipses, les inversions des rapports où sont 
entre eux les termes et les pensees ; enfin sur les diverses figures 
de langage au moyen desquelles les mots composés donnent au 
style de la richesse, de l’éclat, de la hardiesse, de l’harmonie. 
Pour ne parler que de l’inversion des rapports et des pléonas- 
mes, Euripide a dit, par exemple (Med., 1366), aoi venduñtec 
yauot, ton nouveau mariage, littéralement, ton mariage nouvelle- 
ment dompté, cet hymen nouvellement contracté, par lequel tu as 
dompté, soumis au joug (du mariage) une nouvelle épouse. Dans 
Lucien nous lisons (Halc., 8) : épwta œihxvôpov, amour pour 
son ÉPOUX, littéralement amour ami de l'époux, qui consiste à ai- 
mer son époux ; dans Sophocle (Ant., 401) : Énrénulov otôua, et 
dans Euripide encore (Supp., 401) : tàçs muhaç Érraovomous, les 
sept portes (de Thébes), littéralement : ouverture qui a six 
portes, qui-consiste en six portes ; les portes qui forment six ou- 
vertures,.etc., eic. - 
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S -299, 
| CLASSIFICATION DES MOTS COMPOSÉS. 


Les mots composés déclinables, considérés quant 

à leur signification, ou, plus exactement, quant aux 
rapports qui unissent entre eux leurs divers éléments, 
peuvent se diviser en quatre classes : 

4° Composés déterminatfs ; 

2° Composés de régime ou de dépendance ; 

3° Composés de juxta-position; | 

4° Composés possessifs. 

Les composés des trois premières classes peuvent 
être des composés du premier degré et de formation 
immédiate, c'est-à-dire qu’il suffit souvent de pren- 
dré deux mots et de les combiner ensemble, pour 
avoir un composé déterminatif, ou un composé de 
régime, ou un composé de juxta-position : xæxo- 
Jaipu y Mauvais génie; - dxaælo-TXÉS , blessé par une 
épine, etc. 

Un composé possessif, au contraire, renferme tou- 
jours en lui-même un composé (accord, ou un com- 
posé de régime, ou un composé de juxta-position. 
On peut donc considérer les composés possessifs 
comme des. composés de seconde formation ; le sens 
possessif s'ajoute à un composé déjà formé. 

La plupart des adverbes, et les verbes qui n'ont 
pas pour premier terme une préposition, ne sont pas 
non plus des composés de formation immédiate. Ils 
dérivent, en général, d'un composé déclinable. 
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S 293. 


4° Composés déterminatifs. 


Tous les composés sont plus ou moins déterminatifs, 
car il y a toujours un terme qui modifie, précise ; 
complète, en un mot, détermine l’autre; mais on 
appelle composés déterminatifs par excellence ceux 
aù deux termes sont éntre eux dans le même rapport 
qu'un adjectif ou un substantif avec un adverbe, ou 
bien qu’un substantif avec son épithète ou avec un 
autre substantif auquel il est joint par apposition. 

Exemples : ümép-copos, supérieurement sage ; àÿ-1- 
uépa, le soir (proprement le jour tard); élo-o00ç, en- 
trée (proprement chemin dans); à-Sé£usros, non con- 
Jectural; xaxo-xdplevos, fille malheureuse; àvdp6-naui, 
adolescent qui est homme (qui montre, par exemple, 
le courage d'un homme). 

REMARQUES. 4° I] y a des composés déterminatifs de 
seconde formation, c’est-à-dire qui contiennent en 
‘eux-mêmes d’autres composés. Exemples : 

Aug-aprororéxea, celle qui est malheureusement mère 
dun héros. ‘Apioro-roxeux est un composé de dépen- 
dance (voy. $ 294), qui signifie mère d'un héros ; 
l'addition de dvo- en fait un composé déterminatif. 

A-ypucômemhos, qui n'a pas un voile brodé d'or. 
X puod-mer 0, qui a un voile (brodé) d'or, est un com- 
posé possessif; là privatif en fait un composé ci 
minatif. | ; 

Enfin, «b-rpdoototos, facilement transportable, a 
pour second terme un mot qui est déjà par lui-même 
un déterminatif (xpoc-ouorüç, qu'on peut porter vers), 

30 
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et qui se trouve déterminé de nouveau par l'addition 
d’ed.. 

2° Il n'y a que les déterminatifs formés de plus de 
deux mots qui puissent renfermer en eux-mêmes 
d'autres composés. Nous verrons, dans les paragra- 
phes suivants, que les composés possessifs et les 
composés de dépendance, lors même qu'ils ne sont 
formés que de deux mots, hat contenir d’autres 
composés. 

3° Les déterminatifs contenus dans des composés 
possessifs et dans des composés de régime sont beau- 
coup plus nombreux que les déterminatifs indépen- 
dants et non subordonnés à une idée de possession 
ou de dépendance. Voy. les paragraphes suivants. 


S 294. 
2° Composés de régime ou de dépendance. 


On appelle composés de régime ou de dépen- 
dance ceux dont les deux termes dépendent l’un de 
l’autre, c’est-à-dire sont dans le même rapport qu'un 
régime avec le mot qui le gouverne. 

Exemples : dvôpo-rpsmis, qui convient à un homme ; 
ävôpo-bods, qui dévore les hommes ; 3 dvBpo-ndrrn dos, mar- 
chand d'hommes, etc. 

Remarques. 4° Le terme dépendant ou régi est re- 
lativement au mot qui le gouverne dans un rapport 
qu'on exprimerait par une désinence de cas (autre 
que le nominatif), si Le mots étaient détachés. Exem- 
ples : 

Génitif : avd p-d3expos (ado adexgi), frère du mari ; 
Ap7/VB-HVATIG (ae pégou Dynts) s : acheté à d prix d'ar- 
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gent; avdpo-ruyis (avdpès ruyoüsæ), qu obtient un 
mari, elc. 

Datif (ablatif, instrumental, locatif) : &vdp-etxehos 
(avdpi eïxeloç), semblable à un homme; ppevé-Annros 
(ppevi Anrrds, Mente captus), insensé; dxavôo-rATË 
(axivBn TANXTOG", blessé par une épine ; opavo-pÜresros 
(odpav® puTeuTÉs ), créé par le ciel; œh-vixrns (ai ou ëv 
CAN vixrns), qui nage dans la mer ; vwro-p6p0 (vôtre 
pépuv), qui porte sur le dos ; ë59oua-yevns (onda, sous- 
ent. fuéox, yeyovéc), né le septième jour, etc. 

Accusatif : àvdpo-0éxnç (dvd pas deydwevos), qui accueille 
les hommes ; &yaluaro-roids (&ydhuara moiüv), qui fait 
des statues; moda-vrrip (midas virruv), bassin pour 
laver les pieds ; rod-cxnç (rddus oxvs), qui a les pieds 
agiles, etc. 

Souvent même le rapport ne pourrait être exprimé 
d’une manière bien précise que par un cas précédé 
d’une préposition: deëmvo-xAñrup (eis Jeïrvor xx1üv), 
celui qui invite à souper; appo-yevis (E6 apood yeyovés), 
né de l'écume ; Bouo-vixns (mept Boudv vixüv), qui triom- 
phe prés de l'autel, etc. 

Parfois l'ellipse est beaucoup plus forte : movo-uty0s, 
par exemple, signifie vos Lôve Layouevos, qui combat 
seul contre un seul, etc. (voy. plus haut #69oux-yevis). 

2° Un composé de dépendance peut contenir, soit 
un autre composé de dépendance, soit un composé 
déterminatif, soit un composé possessif, soit enfin un 


“EBSouxyevnc est une épithète d’Apollon qui se trouve dans 
Plutarque. Quelques critiques proposent de lire é63ouayérnc, 
mot employé par Hérodote et par Eschyle, et qui désigne le 
méme dieu, comme étant honoré par des sacrifices à Sparte, le 
septième jour de chaque mois. Le rapport de cas est le même 
dans ce second adjectif que dans le premier. 
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composé de juxtaposition, ou même plusieurs com- 
posés à la fois. 

Exemples : &yopavou-ia, charge d'agoranome; guo- 
rhovt-(a, anour des richesses (c’est-à-dire qualité de 
celui qui a la richesse aimée); ropveurokupaotido-Trnyds, 
qui fabrique des lyres et des boucliers tournés (au 
tour). 

Les deux premiers de ces substantifs renferment, 
l'un le composé de dépendance &yopa-vépos, l’autre 
le composé possessif puAd-rhouros; ces deux composés 
sont subordonnés au suffixe ia, relativement auquel 
ils se trouvent dans un rapport de cas. Dans le troi- 
sième, -Tny6ç régit le composé déterminatif ropveuro- 
upiomdes, qui a lui-même pour second terme un 
composé de juxtaposition, Avp-domtÿee. 


_S 295. 
3° Composés possessifs , 


Cette classe, qui est la plus nombreuse de toutes, 
renferme les adjectifs composés qui marquent pos- 
session des qualités ou des objets exprimés par les 
mots simples. Exemples : Éuvhoxdunc, Cavbdbpué, qui a 
les cheveux blonds ; &eXoréônç, delAdnovs, qui a des 
pieds aussi rapides que la tempéte ; ümavrpos, qui aun 
antre ou des antres au-dessous de soi, etc. 

REMARQUES. 1° Les composés possessifs, comme 
nous l’avons déjà dit, sont tous des composés de se- 


4. Mot forgé par Aristophane (4v., 491). 
2. Yravrcos y7, dans Aristote (Probl., 23, 5, 2), « terre qui a 
des cavernes au-dessous, sous laquelle il y a des cavernes. » 
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conde formation, c'est-à-dire qui renferment en eux- 
mêmes d’autres composés, subordonnés à l’idée de 
possession. Cette idée de possession est quelquefois 
marquée par l'addition d'un suffixe : dans éxvoxdp 
-nç, par exemple, et dans &eXhomdd-nç. D’autres fois 
elle s'ajoute au mot, sans qu'il prenne aucun signe 
de dérivation, comme dans Eavbdpié, teXAdmous. 

2° Dans les composés que nous venons de citer, 
le sens possessif est ajouté à des composés détermi- 
natifs. Dans àvdpd-boulos, qui a la pensée ou la sagesse 
d'un homme, c’est un composé de dépendance qui 
est subordonné à l’idée de possession. Nuybiuepov, 
(espace de temps) qui comprend un jour et une nuit, 
renferme un composé de juxtaposition (voy. le para- 
graphe suivant). 


S 296. 
4° Composés de juxtaposition. 


On appelle composés de juxtaposition ceux dont 
les divers termes, s'ils étaient détachés, seraient 
joints les uns aux autres par la conjonction xai, el. 

Ces composés sont très-rares en grec, et je doute 
même qu’on trouve ailleurs que dans les comi- 
ques des mots de ce genre qui soient vraiment 
indépendants et non contenus dans d’autres com- 
posés. | 
_Aristophane a réuni i deux noms propres dans cha- 
cun des noms suivants : Ticauevo-qxivimToug, D'eparo-feo- 
dépouç; Mais c'est plutôt une plaisanterie qu'une 
formation régulière et conforme au génie de L 
langue. 

Nous avons dit plus haut que l’on ne pouvait pas 
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considérer comme de véritables composés des mots 
comme éxxaidenæ', ni même xxkoxtyabos. 

Mais on trouve, contenus dans d’autres mots com 
posés, quelques composés de juxtaposition auxquels 
s'applique parfaitement la définition que nous avons 
donnée au commencement de ce paragraphe. Exem- 
ples : pupo-niood-xnpos, (onguent) qui renferme de 
l'huile aromatique, de la poix et de la cire; vopveuta- 
omdoXupornyés (voy. S 294, Rem. 2°); vuytfuepoy (vor. 
$ 295, Rem. 2°). 

REMARQUE. Il y a un certain Dombre de composés 
qu'au premier aspect on pourrait être tenté de 
prendre pour des composés de juxtaposition, mais 
qu'il suffit d'examiner plus attentivement, pour les 
ranger dans l’une des trois classes précédentes. Me- 
Aau-6atñs, qu'on traduit ordinairement par noir et 
profond, est un composé possessif, qui signifie ayant 
une profondeur noire ; bpat-derkoc veut dire au- 
dacieusement timide, lâche qui fait le brave, c'est un 
composé déterminatif, tout aussi bien qu'évôpo-yüvns, 
yév-avdooç, hermaphrodite, c'est-à-dire homme qui est 
(en méme temps) femme, et non pas homme et 
femme. Kdavoi-yelws, rire mélé de pleurs, est ou 
un déterminatif, qui signifie rire larmoyant (rire- 
larme), ou un composé de dépendance, qui signifie 
rire avec des pleurs. | 

Cependant il y a quelques combinaisons de mots 
qu'on traduit ordinairement comme des termes réu- 
nis par xai, et. Exemples : Aeuxouéhas, « blanc et 
noir », mhouluyieix, « richesse et santé » ; mais, dans 


1. Voy. ce que nous disons plus bas, aux Notions Sn M 
p. 477, des noms de nombre évôexa, SBeus. 
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le premier de ces deux mots, Xeuxé pourrait bien 
servir à modifier péxx, ce serait alors un composé 
déterminatif ; et le second paraît être un composé de 
dépendance et signifier mhoÿrou dyietx, bon état de 
l'opulence’. 


Q 297. 
Des verbes composés. 


Parmi les verbes composés , il n'y a guère que 
ceux qui ont pour premier terme une préposition 
qui puissent être des mots de première formation 
(voy. SS 290 et 292). 

Tous les autres verbes, à fort peu d’exceptions 
près, sont, comme nous l'avons déjà dit, dérivés 
de mots déclinables. La composition a précédé la 
formation du verbe, et le verbe est moins un com- 
posé verbal qu'un verbe nominal dérivé d’un com- 
posé. 

On peut, au moyen d'une désinence verbale et 
d’une lettre formative, changer en verbes les di- 
verses espèces de composés déclinables dont nous 
venons de parler dans les paragraphes pr écédents. 
nr “5 

. Verbes qui ont pour primitifs des composés 
Fe minatifs : néouay-éw, combattre comme fantas- 
sin, de méo-uéyus, qui combat comme fantassin ; 
rahoour-éw, se retirer en arrière, de rakio-outoç, qui 
se relire en arriére, etc. 

2. Verbes qui ont pour primitifs des composés de 


4. Aristophane a employé plusieurs fois ce mot (4v., 731; 
Vesp., 671 ; Fq., 1091). Wieland l’a traduit par Wohlseinsfülle. 
et Voss par Fülle des Reichthums. 
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dépendance : Bañuvnpay-éw, rnanger des glands, de 
Bahavn-péryos, qui munge des glands ; Sanrunodext-ée , 
montrer du doigt, de Saxruko-deixrns, qui montre du 
doigt ; aiyahor-ebc, aiymur-Üow, faire prisonnier, 
d'aiyu-£hkwros, pris à la guerre, etc. | 

3. Verbes qui ont pour primitifs des composés 
possessifs : éxeuteposropr-éo, parler avec liberté, d'êxev- 
Oepd-orowos, qui parle avec liberté (littér. qui a la 
bouche libre) ; ; aoûev-6w, affaiblir, d'a-cfevñs, faible 
(littér. gui n’a pas de force); xaxodamov-dw, avoir un 
mauvais génie, étre poussé par un mauvais génie, de 
xaxo-daiuuv, qui a un mauvais génie, malheureux, etc. 

Dans les verbes ainsi formés, la désinence verbale 
signifie Je suës, plus rarement je fuis, je rends ; et le 
composé déclinable joue le rôle d’attribut, rarement 
celui de régime direct : éxeuteposrop-ée, Je suis ayant | 
la bouche libre ; ; ay re, Je fais FOURS de 
guerre. 


S 298. 


Des particules, et principalement des adverbes 
composés. 


[. Dans l'état actuel de la langue, on peut aussi 
considérer la plupart des adverbes composés comme 
des mots de seconde formation. . Ils viennent, 
soit de mots déciinables, soit de verbes composés. 
Exemples : dwpt, intempestivement, du composé 
possessif d-wpoç, inlempeslif; vouvey-ix', sensément, 


4. Il ne faut pas oublier toutefois que les finales :, wç, etc., 
étaient, dans le principe , des désinences de la déclinaison, et 
non des suffixes de dérivation adverbiale, et que, par consé- 
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de vouv-eyrs, sensé (ayant du bon sens); drep-6xédnv, 
avec excès, de drep-béllw ; cuvo-ynddv, en resserrant 
étroitement, de ovv-oyéw, etc. 

Quelquefois le primitif de ces adverbes n’est pas 
usité. Ainsi l'on ne dit pas ôvouaxæi-éw, et pourtant 
l'on a formé de ce verbe évoux-x\fônv, nominati- 
vemnent. | 

II. Sont des mots de première formation, c'est-à- 
dire non dérivés : 4° les adverbes qui se composent 
de deux mots. indéclinables, ou qui ont au moins 
pour terme final un mot qui, même isolé, serait in- 
déclinable. Exemples : ëri-xp6, à une grande dis- 
tance, émi-mpooûev, par-devant, abro-Qéë, avec les dents 
méme, en mordant, etc. 

2° Les conjonctions composées. Exemples : ëxet-dr, 
émaudav (èmei-dë-dv), puisque, quand ; d1-6r1, parce que ; 
G9-T EP ; comme ; jRév-Tor, Se 09-0É , un-Jé ; 
ni, etc. 


S 299. 


NOTIONS COMPARATIVES. 


Sur les mots composes. 


Les grammairiens indiens ont divisé les composés 
en six classes. Nous en avons indiqué quatre (voy. 
$ 292); les deux autres sont les composés collectifs 
et les composés indéclinables. Voici quelques exem- 
ples des diverses classes, en sanscrit, en latin et en 
allemand. Ils montreront que, pour la composition 


quent, les mots dwpé, vouvey&ç, si nous remontons à leur origine, 
sont plutôt des cas que des dérivés ve adjectifs dwpos et vou- 
VEX AS: 


474 DE LA FORMATION DES MOTS 


des mots, il y a la même ressemblance entre les quatre 
idiomes que pour la dérivation! 


Î. COMPOSÉS DE JUXTAPOSITION, (que la grammaire sanscrite 
nomme dvandvas*; voy. S 296). 


Il y en a de deux sortes : 1° ceux dont le dernier 
terme prend la désinence du duel ou du pluriel (du 
duel, quand il n’y a que deux termes combinés, qui, 
par leur sens, sont tous deux au singulier; du plu- 
riel, quand il y a plus de deux termes, ou que l’un 
des deux termes, lorsqu'il n’y en a que deux, est au 
pluriel); 2° ceux dont le dernier terme prend la dé- 
sinence du singulier neutre. Cette seconde forme est 
habituellement celle des combinaisons de noms abs- 
traits, de certains noms d'animaux inférieurs, de 
noms des membres du corps, et des énumérations 
d'objets inanimés en général”. Exemples : harihardu, 


4. Nous rangeons ici les diverses classes de composés, comme 
fait aussi M. Bopp ( Gr. compar., $ 972 et suiv.), dans l’ordre 
suivi par le grarmmairien indien Vôpadèva, que nous citons dans 
la note 3. 

2. Voy. Pänini, II, 2, 29. Le mot dvandva est un redouble- 
ment, avec insertion d’une nasale, du thème dva, qui signifie 
« deux ». | | | 

3. Les grammairiens indiens distinguent très-bien, et par leur 
nature même, ces deux sortes de composés :; Ztarétarayôgé ca 
samähäré ca cô dvidh&, « le dvandva est de deux espèces, 
(la 4'°) dans Île cas d'union mutuelle, (la 2°) dans le cas de col- 
lection ». Quand deux personnes, ou deux êtres de nature supé- 
rieure, sont réunis, il y a en effet relation mutuelle, et pour mar- 
quer que chaque partie compte et a son rôle, son importance 
dans le mot, la désinence du duel ou du pluriel constate la dua- 
lité, la triplicité. Dans une réunion de choses inanimées, au con- 
traire, il ne s’agit que de marquer le tout, l'ensemble, et c’est ce 
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(au nomin. duel), « Hari et Hara », c'est-à-dire 
« Vishnu et Çiva »; Brahmdcyutéçdh (au nomin. 


.plur.), «Brahmä, Atchyuta et Ica », c’est-à-dire 


p ENS 


« Brahmà » (et encore sous d'autres noms) « Vichnu 
et Giva»; anna-pänam, « nourriture et boisson » ; 
ajävi-kam, « chèvres et brebis », de aja, « chèvre » 
(œié, aiyi), et avi, « brebis » (oiç, ovi-s) : il y a dans 
ce dernier mot dérivation, en même temps que com- 
position ; le suffixe {a rend plus abstraite encore 
l'idée du collectif. 

On peut aussi réunir en un seul mot des adjectifs 
coordonnés. Exemple : adhardttara, «inférieur et 
supérieur», composé d'adhara, «inférieur», et 
uitara « supérieur ». | 

Nous avons vu ($ 296) quelques noms propres 
réunis plaisamment en dvandvas par Aristophane ; 
mais il n’y a guère que le sanscrit, et peut-être jus- 
qu’à un certain point le Zend’, qui emploient régu- 


que fait le genre abstrait, le neutre. Cette distinction montre 
combien la langue est logique, et l’on voit dans la règle de Vôpa- 
déva (ch. vr, 4) que je viens de citer, avec quelle précision les 
grammairiens indiquent la vraie nature et la raison des choses: 
Il y a dans l’énoncé de cette règle un autre fait digne d’être re- 
levé dans un Traité de la formation des mots. L’avant-dernier mot 
cô (changement euphonique pour ca-s) est le terme technique 
par lequel Vôpadéva désigne le dvandva ou composé de juxta- 
position. Or ce mot n’est autre chose que l’enclitique a {répon- 
dant au grec té, et au latin que), dont il fait un thème décli- 
nable, en y joignant les terminaisons de cas, Il serait difficile de 
trouver un terme qui rendit mieux la nature du composé dvandra, 
dont les parties sont liées en effet par le rapport de coordination 
que marque la particule ca, en latin que, et : cérthé (pour ca 
arthé) dvandvakh (s. e. samäsah ), dit Pânini. II, 2, 29, « le com- 
posé dvandva est dans le sens d’et». 
2. Voy. Bopp, Gr. compar., S 972. 
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lièrement ces composés copulatifs. Dans les autres 
langues, il y a quelques anciens vestiges de cette 
sorte de coordination; mais leur rareté et leur an- 
cienneté même montrent que l’usage s’en était perdu. 
On a souvent cité comme exemple ( voy. plus haut, 
p. 442, note) le composé latin suovitaurilia ou 
suovetaurilia, désignant «le sacrifice d'un porc, 
d’une brebis et d’un taureau ». Les trois noms dont 
ce mot est formé sont en effet entre eux dans un 
rapport de dvandva; seulement le suffixe de la fin 
en fait un terme de formation secondaire, dans le 
genre du composé sanscrit ajdvi-kam, que nous avons 
cité plus haut. Sacro-sanctus, qui signifie pe 
bablement sacré et saint , consacré et pur’, parait 
être un composé adjectif comme adharôttara , « in- 
férieur et supérieur », et comme le grec Aeuxo-uédas, 
blanc et noir (voy. S 296). 

Les noms de nombre de onze à vingt sont aussi 
des composés de juxtaposition en latin de même 
qu'en sanscrit : un-decim, duo-decim, elc., sanscrit 
ekd-daçan, dvt-dacan, etc. En onde les nom- 
bres onze et douze sont formés d’une manière 
particulière *, mais les suivants sont également des 


__ 4. Voy. Düntzer, lat. Wortbildung, p. 185. L'auteur fait re- 
marquer un autre genre de combinaison, qui tient le milieu entre 
la liaison par et et la composition, et qui consiste à placer deux 
ou plusieurs mots l’un à côté de l’autre, sans conjonction, mais 
en leur laissant à tous deux leur désinence ; par exemple : usus 
fructus, patres conscripti (entendu dans le sens de Niebuhr). On 
pourrait considérer ces sortes de réunions de mots comme une 
transition entre l’époque où l’idiome usait régulièrement du 
dvandva, et celle où il y renonca, pour ainsi dire, complétement. 

2. On ne dit pas ein-zehn pour « onze », ni zwei-zchn pour 
douze, mais ei/f (goth. ain-lif), zwëlf(goth. tva-lif), mots qui sont 
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dvandvas : drei-zehn (qui serait en gothique thr/ja- 
-tathun), vier-zehn (goth. fidror-taihun), etc. Le grec 
n'a gardé que les deux formes composées #v-dexa, 
dw-dexa ; dans les nombres suivants, il intercale la con- 
jonction xai (rpuo-xxi-dexa, etc.)'; mais, pour faire 
passer de la valeur cardinale à la valeur ordinale, 
rouo-uai-dexx et Teccupec- OU Teccapaxai-dexa, il les 
traite parfois comme de véritables composés : rp:a- 
xadéxa-Tos, Teccapaxaidéxa-toc”; et de même dans les 
dérivés et composés reccapesxaidexa-Taios, « au qua- 
torzième jour »; resoxpecxadex-étns, « âgé de quatorze 
ans ». 


Il. comrosés possEssirs (voy. $ 295). 


Aux composés possessifs, comme nous l'avons dit 
au $ 295, est toujours subordonné un composé 
d’une autre espèce : moÿ-ypvs-0, qui signifie ayant 
beaucoup d'or, renferme le composé déterminatif 
«beaucoup d’or, multum aurum »; magn-animus, 
«ayant une grande âme », le déterminatif « grande 
âme »3 Bou-xécao, « ayant une tête de bœuf », est 


formés des noms de nombre ain, tva, et de la racine de {eib-an, 
« laisser », Xeix-w, et qui signifient proprement un de plus, ou 
de reste, deux de plus (que la dizaine), | 

1. Matthiæ cite aussi la forme composée Gexa-rpeïc, dexx-tolx. 

2. C’est une adjonction de suffixe qui a quelque analogie avec 
celle qui dérive, en latin, des mots quarta decima, «la quator- 
zième (légion)», l'adjectif quartadecimani, « les soldats de la qua- 
torzième légion» (Tac., Hist., Il, 16), en laissant au premier 
terme sa désinence de nominatif singulier féminin. Au reste, Hé- 
rodote traite aussi l'adjectif cardinal grec comme un véritable 
composé, quand il dit (I, 86) : tea tecoëpes-xal-Cexe, « quatorze 
ans », en ne tenant nul compte du genre-de récsegec. 
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comme enté sur le composé de dépendance « tête de 
bœuf ». | | 

Le sanscrit, le grec et le latin sont très-riches en 
composés de ce genre. Le premier terme est tantôt 
un adjectif, tantôt un substantif. 

a) Exemples sanscrits : éka-varna, « qui est de 
même caste », littér. «ayant une seule caste, une 
même caste »; Jéta-catru, «victorieux », littér. « qui 
a ses ennemis vaincus »; padma-gandha, «quia 
l'odeur du lotus»; su-hrid, «(qui a bon cœur) 
ami»; dur-manas, « qui a un mauvais esprit » ; 
a-bhaya, «qui n'a pas de crainte »; sa-kdma, 
« (voti compos) qui a son désir accompli», littér. 
« qui a son vœu avec (lui), qui en possède l’objet ». 
Un grand nombre de composés possessifs sont ainsi 
formés au moyen des préfixes su ( e, « bien »), dus 
ou dur (Se, « mal»), a ou an privatif; sa (qui répond 
au grec oiv, au latin cum , au gothique ga, « avec »). 

Ces composés possessifs sont parfois des moyens 
d'expression très-concis. En voici un qui renferme 
un dvandva, qui est à son tour contenu dans un dé- 
terminatif, sans que le mot ait pris, pour marquer 
cette double subordination, aucun nouveau suftixe 
ni signe de dérivation : ntca-kéçagmaçrunakha’, « qui 
a les cheveux, la barbe et les ongles courts » (de £éça, 
« cheveux », çmagçru, « barbe», nakha, « ongle », 
nica, « court »}). Les trois noms réunis forment un 
de ces dvandvas neutres dont nous avons parlé; ce 
dvandva est déterminé par l'adjectif nfca; et au com- 
posé tout entier s'ajoute le sens de possession, qui 
le transforme en adjectif. | 


4. Yéjnavalkya, 1, 131. 
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b) Exemples latins : quadru-pes, pulcri-comus , 
ali-pes, miseri-cors, in-som-nis, COn-cors. 
- c) Exemples gothiques et allemands : Araïnja- 
-hairts, « qui a le cœur pur»; hauh-haïirts, «qui 
a le cœur haut»; ga-euds, « qui a Dieu avec (lui), 
pieux », d'où l'adverbe ga-gudaba (voy. p. 437), 
« pieusement ». Dans l'allemand moderne, on a re- 
cours au suffixe # pour former des adjectifs pos- 
sessifs : au lieu du gothique hauh-hairts, on ne dit 
pas kochherz, mais hochherz-ig; « qui a les cheveux 
rouges» ne se traduit pas roth-haar, mais roth- 
huar-ig'; et, comme le fait remarquer M. Bopp*, les 
possessifs formés sans suffixes de dérivation ne s’em- 
ploient que comme noms appellatifs ou comme ter- 
mes d’injure : Lanp-ohr, « longue-oreille »; Dick-kopf, 

« grosse-tête » ; ; Drei-fuss, « trépied » ; Schwarz-kopf, 
«(homme ou animal) à tête noire (par exemple, 
linotte mélanocéphale)» ; Roth-hals, «animal qui a 
le cou rouge » ; Roth- kehlchen, «rouge-gorge ». 

_ On voit, par la traduction française de Rothk- 
-kehlchen (“rouge-gorge »), que nous formons en- 
core dans notre langue, sinon des composés, au 
moins des combinaisons de mots qui prennent de 
même le sens possessif. La circonlocution qui nous 
sert à rendre le participe passé actif n’est elle-même 
qu'une périphrase exprimant possession, comme an 
reste tous les temps formés au moyen d'avoir, et elle 


1. Le sanscrit forme également des possessifs dérivés, au 
moyen des suffixes 4a, in : kdma-rdpa et kdmardp-in signifient 
l’un et l’autre « qui a une belle forme, une forme agréable» Le 
second est formé du premier, pris dans le sens déterminatif ; le 
suffixe x s’est mis à la place de la LE finale a de 4émardpa. 

2. Gr. comp., S 978. 
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traduit exactement les composés dont nous venons 
de parler. Ainsi l'exemple sanscrit /“a-catrü, que 
nous citons plus haut, est rendu fidèlement par 
ayant vaincu ses ennemis, qui équivaut à ayant ses 
ennemis. vaincus, comme le prouvent les règles d’ac- 
cord de notre participe passé ; vigata-cri-ka, «qui a 
son bonheur parti, perdu », est de même presque 
littéralement reproduit par ayant perdu son bonheur. 


4. Yéjnavalkya, 1, 339. — Dans les périphrases françaises 
que nous venons de citer (ayant vaincu, ayant perdu), il ÿy a un 
. mot à part (ayant) pour rendre l’idée de possession. Dans vigata- 

‘cré-ka, composé de vigata, « parti», cré, « bonheur», et du suf- 
fixe 4a, c’est le suffixe £a qui exprime cette idée. Dans jéta- 
-çatru, de jéta, « vaincu», et çatru, «ennemi», l’union des 
deux termes, sans aucune addition, suffit pour attribuer la pos- 
session au substantif auquel l’épithète se rapporte: On peut sui- 
vre, dans la comparaison de ces trois manières de parler, les 
progrès successifs de l’analyse. Au reste, même sans être sépa- 
rées et rendues par des mots à part, les idées exprimées par les 
suffixes jouent souvent dans les langues le rôle de termes déta- 
chés. 11 y a des exemples curieux de l’influence d’accord et de 
régime que les suffixes peuvent exercer dans le discours. Quand 
saint Augustin dit, par exemple (Serm. ad pop., CXXIX, 6) : 
« Quod dixi, non est de meo, sed de domini mei, » le génitif do- 
mini mei n’est pas régi par de, mais dépend du suffixe de meo, 
qui signifie étant, ce qui est : «ce que j’ai dit n’est pas de ce qui 
est de moi, à moi, mais de ce qué est à mon seigneur.» La tournure 
est identique dans la phrase suivante (ibid., CXXVIX, 9): « Ergo 
quod est mortuus (Christus), de rostro mortuus est; quod vivi- 
mus, de ipsius vivimus. » En grec, l’article neutre offre un 
moyen commode de détacher ces exposants de rapports, et de 
leur donner place bien clairement et bien distinctement dans la 
proposition. | 


DANS LA LANGUE GRECQUE. 481 


111. COMPOSÉS DÉTERMINATIFS (voy. S 293). 


Les composés déterminatifs se trouvent dans les 
quatre langues. | 
a) Exemples sanscrits : mahd-kula', « grande fa- 
mille », de mahat, « grand », qui en composition 
devient r#7ahd, et de kula, « famille »; sat-suta, 
«bon fils», de sat « bon », et suta «fils»; _ ghana- 

-<rdma, «noir comme un nuage », 

b) Exemples latins. En latin, cette classe ren- 
ferme, comme en sanscrit, des ädjectifs et des sub- 
stantifs. Ex. : bene-volus, male-volus, bene-ficus, 
semi-ustus, sel 1 Les substantifs qui sont 
tirés de ces adjectifs (comme beneficium, benevolen- 
lia) ne sont pas des compositions directes, mais des 
dérivés; les vrais noms de cette catégorie sont des 
mots comme decemn-viri, semi-deus, pæn-insula, pri- 
mordium (pour primum ordium), etc. Un grand 
nombre de ces composés, soit adjectifs, soit sub- 
stantifs, sont formés à l’aide de prépositions ou de 
préfixes : in- felix, per-magnus, pro-nepos, præ- 
longus. | 

c) Exemples gothiques et allemands. Ces sortes 
de composés abondent aussi dans les langues ger- 
maniques. En gothique, par exemple : jugga- 
lauths, « jeune homme »; lagga-modei, « longani- 
mité» (de mods, aujourd'hui Muth); all-brunsts, 
« holocauste », de all, «tout », et brinnan, «brüler». 
En allemand moderne : Vor-rede, «préface»; Voll- 
-mond, «pleine lune»; Gross-that, «haut fait»; 


4. Yéjnavalkya, 1, 54. 
2. Ibid, 1, 261. 
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Gross-vater, « grand-père», etc.; hoch-deutsch, «haut- 
allemand »; Hoch-wild, « gros gibier», etc. 

Les poëtes font un fréquent usage de ces sortes de 
composés. Goethe a dit, par exemple, über-glücklich, 
«supérieurement heureux, plus qu'heureux », Uber- 
mensch, «qui est au-dessus de l’homme » (compar. 
surhumain); Wunder-mann, «homme merveilleux »; 
et Schiller, n#1t Wunder-armen, «avec des bras mer- 
veilleux, tout-puissants », schôngestalte pour -gestal- 
tete Glieder, « des membres bien formés». On em- 
ploie très-souvent aussi, tant en poésie que dans le 
langage familier, les adjectifs à signification compa- 
rative, dans le genre du sanscrit ghana-cydma, «noir 
comme un nuage», que nous avons cité plus haut. 
Exemples : £ohl-schwarz, «noir comme du charbon»; 
bild-schôn, «beau comme une image »; schnee-weiss, 
«blanc comme la neige»; spiegel-hell, «clair comme 
un miroir >". | 


4. Ces divers adjectifs, déterminés au moyen d’une compa- 
raison, se trouvent, avec une infinité d’autres du même genre, 
dans les Xinder-und Hausmärchen des frères Grimm. Il ÿ a plu- 
sieurs exemples du même genre, à la suite les uns des autres, 
dans les vers suivants de Schiller : 


Deine Seele, gleich der Spiegelwelle, 
Silberklar und $onnenhelle, 
Maiet noch den trüben Herbst um dich. 


Mot à mot : « Ton âme, semblable à la vague-miroir, claire 
comme l'argent, brillante comme le soleil, change encore en 
mai (en printemps) le sombre automne autour de toi. » Rappro- 
chez le verbe wraien, dérivé de Mai, « (mois de) mai », des verbes 
anglais que nous avons cités à la fin du $ 19 bés. On trouve dans 
le vieux français un dérivé formé, d’une manière analogue, du 
nom d’un autre mois. Le mois d'août, l'oust, l'odt désignait la 
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Un autre composé déterminatif allemand, qui est 
souvent d'un usage fort élégant en poésie, est celui 
qui se forme en ajoutant le suffixe du participe passé 
à un substantif : breit-cestirn-te Schaaren, a dit 
Schiller, dans son Chant de la cloche, en parlant des 
bœufs : «les troupeaux au large front; » c’est une 
élégante traduction de l cdpuuéruros d'Homère (IL, X, 
292). 

Remarque. Les verbes combinés avec des préposi- 
tions ou des préfixes sont aussi de véritables com- 
posés déterminatifs. 

1° E xémples sanscrits : pra-di, «présenter, li- 
vrer» (por-rigere, pro-dere), de dd (di-Jw-wr, da-re), 
«donner » ; æa-dhd, «déposer» (deponere); antar- 
-dhd, (interposer) poser entre, cacher», de dhd (xi. 
On-pu), « poser ». 

2° Exemples grecs et latins : dt mepr-baive, 
aller autour, environner, circumire; xpo-6aivw, aller 
devant, præ-ire; avancer, progredi. 

- 8° Exemples allemands : aus-gehen, «aller dehors, 
sortir»; ein-gehen, «aller dedans, entrer ». Quel- 
quefois, en allemand, le même verhe sert pour deux 
préfixes : ein-und aus-gehen, «(aller dedans et de- 
hors) entrer et sortir». 


IV. COMPOSÉS DE DÉPENDANCE (voy. S 294). 


La syntaxe intérieure, qui, comme nous l'avons 
dit plus d’une fois, consiste dans la formation et la 
composition des mots, a les mêmes procédés, les 


moisson, et on en avait tiré le verbe ouster, « moissonner » : 
Quand ils vendangent et oustent (Miracles de Notre-Dame). 
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mêmes modes de combinaison que la syntaxe exté- 
rieure. Dans les composés de juxta-position et de dé- 
termination , les parties du composé sont coordon- 
nées; dans les composés de dépendance, l’une est, 
par rapport à l’autre, dans une relation de régime, 
l’une est subordonnée à l’autre. Dans les composés 
possessifs, qui contiennent, en général, comme nous 
l'avons fait remarquer, un composé d’une autre 
classe, et quelquefois plusieurs, toute la combinaison 
de mots que l'idée possessive encadre en quelque 
sorte, est aussi, par rapport à elle, dans une relation 
de régime et de subordination. | 

Dans les composés de dépendance, le premier 
terme, qui est généralement sous sa forme de thème 
ou de radical, peut représenter des cas divers. 

a) Exemples sanscrits : premier terme au génitif, 
brahma-léka, «le monde de Brahma»; premier 
terme à l’ablatif, cédra-bhikshita, « mendié d'un Çu- 
dra, qu'on a obtenu d’un Çudra en mendiant» ; pre- 
mier terme à l’instrumental, craddhui-püta, «purifié 
par la foi»; premier terme à l'accusatif, 6rahma-vit, 
«qui connaît Brahma»; premier terme au datif, pitri- 
sadrica, «semblable au père »; premier terme au loca- 
tif, zdu-stha, « se tenant dans le vaisseau »; sûr ya- 
vnarici-stha, «ce qui se tient ou se trouve dans les 
rayons du soleil». On voit par ce dernier exemple 
que le composé de dépendance peut se subordonner 
quelque autre réunion de mots ; ici sûrya-martct est 
déjà un composé de dépendance, qui signifie « rayon» 
ou « rayons du soleil» (voy. $ 294, Rem. 2°). 

+) Exemples latins : auri-fur, «voleur d'or»; herbi- 
grad-us, «qui marche dans l'herbe» ; cæli-cola, « qui 
habite le ciel » ; æuri-cida, « qui tue un rat», etc. 
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Remarquez que -cola, -cida, et d’autres thèmes du 
même genre, qui figurent à la fin des composés, 
ont gardé l’a masculin de la déclinaison sanscrite. 

c) Exemples gothiques et allemands. Gothique, 
hunsla-staths, «table de l’offrande » , en allemand 
moderne Opfer-tisch; Staua-stôls, «siège de juge», 
en allemand moderne Richter-stuhl; Figgra-gulth 
(qui serait en allem. mod. Finger-gold), «or de doigt, 
bague », etc. Le rapport exprimé par le premier terme, 
dans les composés de dépendance des langues ger- 
maniques, est le plus ordinairement celui du génitif. 
Cependant, dans le composé gothique gasti-g6ds, 
« hospitalier », littéralement «bon aux hôtes, pour 
les hôtes», gasti tient la place d'un datif'. Quand 
Herder appelle Cérès die ähren-begränzte Gôtiin, 
«la déesse couronnée d’épis », le thème du pluriel 
ähren est le complément du participe passif. Un 
rapport semblable unit les termes du composé {orn- 
beladen, «chargé de grains », dans ces beaux vers 
de Schiller : 


Schwer herein 
Schwankt der Wagen, 
Kornbeladen. 


Les génitifs qui servent de complément au second 
terme, équivalent bien souvent à de vrais adjectifs ; 
aussi le composé a-t-il parfois un second génitif pour 
régime : des Lichtes Himmelsfackel signifie, dans le 
même poëte, «le céleste flambeau de la lumière », lit- 
téralement, « le flambeau-du-ciel de la lumière ». 

1] y a une espèce de composés allemands qui re- 
produisent en un seul mot une tournure fort remar- 


. 4. Voyez Bopp, Gr. compar., S 985. 
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quable, et très-fréquente, dans la prose comme dans 
la poésie, celle qui consiste à exprimer, par une sorte 
de complément direct, qui peut être un adjectif ou 
un nom, le résultat ou l'effet de l’action du verbe. 
Werner a dit par exemple, mit roth-geschlafenen 
W'angen, littéralement, «avec des joues dormies-rou- 
ges», c'est-à-dire, «avec des joues que le sommeil a- 
rendues rouges, devenues rouges en dormant». On 
pourrait ranger ces composés dans les déterminatifs; 
mais ils appartiennent plutôt encore aux composés de 
dépendance : roth, par son sens, est logiquement une 
sorte de régime direct de l’action exprimée par le 
verbe. 


Ver VI. 


Nous avons dit que les grammairiens indiens com: 
ptaient deux autres classes encore : les composés 
collectifs, ayant pour premier terme un adjectif nu- 
méral, qui détermine le second, et les composés ad- 
verbiaux ou indéclinables. 

4° Exemples de composés collectifs :  pañcendriya(m) 
(nomin. sing. neutre), «les cinq sens», de pañca, 
«e cinq », et indriya, «sens» ; trirétra(m) «trois 
nuits ». En latin et en grec, ces composés sont, en gé- 
néral, des mots de formation secondaire, et prennent 
un suffixe de dérivation : verpa-vuxt-ix, «(suite de) 
quatre nuits»; Toi-vÜxr-0v, éri-noc-lium, «(suite de) 
trois nuits»; ériennium, «(durée) de trois ans ». Ce- 
pendant le latin nous offre aussi quelques composés 
de ce genre formés sans suffixe : bi-du-um , trivi- 
-um, etc. u 

2° Pour les composés adverbiaux, comparez aux 
mots sanscrits praty-aham, « journellement » (la pré- 
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position prati a souvent le sens distributif); yathd- 
pérvam, « comme précédemment, comme il a été 
dit plus haut »; les composés grecs ävr{610v; « à force 
ouverte » ; ÜTÉop.000v, « AU dela du destin » ; TOALPUY OÙ LL , 
«sur-le-champ », et les adverbes latins ob-viam, ad- 
modum, af-fatim, etc. M. Bopp rapproche de ces 
composés les combinaisons allemandes zu-erst , 
« d’abord »; zu-letzt, «à la fin»; zu-vôrderst, «an- 
térieurement" ». 


1. Gr.compar., S 988. 


FIN, 
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